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PREFACE. 



S'il est une étude d'une indispensable nécessité 
c est bien certainement celle de la langue mater- 
nelle. Les meilleurs esprits en ont toujours proclamé 
la haute importance. 

Et cependant', que de gens ne voyons-nous pas 
tous les jours chercher à faire étalage de science lit- 
téraire , à qui nous pourrions avec raison adres^r 
le reproche d'ignorer les rudimens de cette science : 
la grammaire. Hommes imprévoyans, ils veulent éle- 
ver l'édifice de leur renommée, sans avoir songé à sa 
base! Ils ambitionnent notre admiration, et ils n'ont 
pas su prendre le soin d'éviter d'abord le ridicule , 
qui, sur notre moqueuse terre de France, fait des 
blessures dont on guérit si rarement. Oui, tout 
homme qui estropiera la grammaire , ne devra 
jamais se flatter d'exercer une grande influence in- 
tellectuelle sur ses concitoyens. Il verra , avec amer- 
tume, malgré toute son éloquence, le rire dédai- 
gneux effleurer les lèvres de ses lecteurs ou de ses 
auditeurs, et détruire peut-être le germe d'une 
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Il PRÉFACE. 

pensée utile ou généreuse , qui , ornée d'une phrase 
correcte , eût laissé un, ineffaçable et fécond sou- 
venir. Cet homme dira sans doute que notre futilité 
nous fait en cette circonstance sacrifier l'accessoire 
au principal, la grammaire n'étant réellement autre 
chose que l'art de présenter les idées; et cet homme 
n'aura pas tout-à-fait tort. Mais ne pourrait-on pas 
aussi lui répondre : en thèse générale, l'homme seul 
qui a fait des études est apte à instruire ses sembla- 
bles, parce que ces études ont dû lui donner de 
bonne heure l'habitude de la réflexion. Or, quelles 
études avez-vous donc faites, vous qui ne savez même 
pas vous exprimer correctement dans la langue de 
votre pays ? Vous avez une science spéciale , direz- 
Vous, entièrement en dehors des connaissances 
grammaticales. D'accord ; soyez même un homme de 
génie , nous n'y voyons pas d'obstacle, mais vous n'en 
aurez pas moins établi contre vous une prévention 
fâcheuse qui aura frappé votre carrière, à son début, 
d'un coup dont elle pourra se ressentir toujours; car 
malgré les plaisanteries dont on poursuit quelquefois 
les grammairiens, ne dit-on pas tous les jours, en 
parlant de quelqu'un dont on veut caractériser 
l'ignorance : // ne sait même pas le français ' Humi- 
liante réflexion ! qui, au reste, ne paraît pas exercer 
une grande influence sur bon nombre de nos auteurs 
Gôntemporains, qui, se croyant bien vengés en rendant 
mépris pour mépris , s'écrient emphatiquement : 
X'étude de la grammaire dessèche l'esprit ! Eh ! mes- 
sieurs , soyez plus francs ; dites donc que la paresse 
vous empêche de vous livrer à un travail qui vous 
paraît d'ailleurs inutile, parce que l'argent des dés- 
œuvrés , seul objet de vos frivoles et éphémères tra- 
vaux, arrive malgré cela dans votre bourse, ou bien 



PRÉFACE. III 

convenez que vous cédez à ia honte d'apprendre dans 
un âge mûr ce que vous eussiez dû savoir à voire 
entrée dans le monde. De bonne foi, croyez-vous 
que la grammaire ait desséché l'esprit de La Fontaine, 
qui se plaisait tant à la discuter, de Boileau, qui 
Pavait étudiée d'une manière si approfondie; de 
Voltaire , qui s'en est si souvent occupé dans ses ou- 
vrages ; de Dumarsais , qui en avait fait l'objet des in- 
vestigations habituelles de son esprit , et qui cepen- 
dant écrivait sur des matières philosophiques avec 
tant de puissance de raisonnement et de chaleur 
entraînante; de Malherbes, qui nous a laissé des com- 
mentaires estimés sur Desportes; de Marmontel, de 
Condillac, qui ont fait chacun une grammaire , etc.; 
et, parmi nos contemporains, MM. Ch. Pougens , 
Raynouard, Ch. Nodier, etc., n'ont-ils donc pas 
prouvé que l'imagination la plus riche pouvait par- 
faitement s'allier à Térudition grammaticale.!^ gram- 
maire dessèche l'esprit ! Telle a été jusqu'à présent 
la sotte excuse mise en avant par les écrivains igno- 
rans à qui la critique reprochait leurs solécismes ou 
leurs barbarismes. Nous venons de prouver combien 
cette assertion est fausse , et nous pensonl^ qu'on ne 
doit réellement voir, dans tout littérateur incorrect , 
qu'un écolier qu'il faut renvoyer sur les bancs de 
l'école qu'il a quittés prématurément. Apprenez , lui 
dirons -nous, la langue universelle que les étran- 
gers étudient avec tant d'ardeur; la langue que les 
Racine, les Boileau, les Montesquieu , les Buffon , les 
Voltaire , ont approfondie sans en devenir plus secs; 
apprenez-la en lisant leurs ouvrages, et si, après 
avoir achevé cette étude, il se trouve que votre 
esprit , desséché dans cet intervalle , ne vous per- 
mette pas d'aller plus loin dans la carrière littéraire , 
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résignez-vous au silence. Ce sera sans doute un mal- 
heur pour vous , comme c'en est un pour le pro- 
priétaire du champ qu'une première récolte a épuisé. 
Mais qu'y faire ? le public ne manquera pas pour cela 
d'auteurs qui, tout en étudiant leur langue avec tout 
le soin qu'elle exige, sauront encore après trouver 
dans leur génie , ou les grandes pensées qui instrui- 
sent , ou les récits animés et gracieux qui amusent , 
et qui , pour être rendus avec correction , n'en seront 
certainement pas plus dédaignés par personne. 

Ces réflexions, nous les avons faites de bonne 
heure, et c'est, pénétré de. leur importance, que 
, nous nous sommes livré aux études grammaticales, 
par raison d'abord, ensuite par état, et enfin, nous 
aurons le courage de l'avouer, par pur amusement. 
Mais que de peines n'avons-nous pas quelquefois 
éprouvées pour résoudre des questions assez impor- 
tantes qui se présentaient à' notre esprit! Que de 
fois, après avoir feuilleté minutieusement un grand 
nombre d'ouvrages spéciaux, n'avoris-nous pas été 
douloureusement obligé d'ajourner la solution de 
nos problèmes ! Oh ! que nous eussions alors accepté 
avec reconnaissance un livre qui , consciencieuse- 
ment fait, concis et peu coûteux, eût abrégé nos 
études et ménagé notre bourse ! Mais il n'existait 
pas ; et c'est en mémoire de notre temps perdu dans 
des recherches longues, pénibles et souvent stériles, 
et dans le but d'en affranchir ceux qui désirent étu- 
dier particulièrement leur langue, que nous nous 
sommes décidé à publier le travail que nous offrons 
aujourd'hui au public . 

Plusieurs ouvrages, se proposant 1 e même but que 
le nôtre, ont déjà paru à différentes époques; aucun 
de ces ouvrages, esprit de rivalité à part, ne nous a 
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semblé tout-à-fait satisfaisant. Voilà pourquoi nous 
écrivons. Il n'est pas , bien entendu , question ici du 
Dictionnaire des Difficultés de la langue française , 
par Laveaux. Peu de livres de grammaire ont mérité 
et obtenu autant d'estime que celui-là. L'auteur a 
su, par d'immenses recherches, présenter en un seul 
faisceau les remarques les plus judicieuses éparses 
(tans une foule de traités , dédale obscur où peut seul 
pénétrer avec fruit le compilateur patient et instruit. 
Mais l'érudition n'a pas été le seul mérite du labo- 
rieux écrivain que nous venons de citer. Un juge- 
ment sain, un esprit délicat , l'ont presque toujours 
guidé dans le choix de ses matériaux, et au lieu 
de faire, comme la plus grande partie des grammai- 
riens, ou plutôt desgrammatistes, selon l'expression 
de Dumarsais {EncycL méth.y art. Grammaire), qui 
se sont spécialement occupés dé l'orthologie , un re- 
cueil d'observations que le goût n'a certainement pas 
discutées, Laveaux a fait un travail presque complet 
dans son genre, et surtout un travail consciencieux. 
Ce n'est donc pas avec la prétention de refaire son 
ouvrage que nous avons écrit, c'est uniquement pour 
suppléer à ce qu'il a omis, parjce que cela n'entrait 
pas tout-à-fait dans sonplan. Nous voulons en un mot 
fsiire le contraire de ce qu'il a fait. Laveaux a dit ce 
qu'on doit dire; nous dirons, nous, ce qu'on ne doit 
pas dire. Laveaux s'est adressé aux gens déjà instruits, 
aux gçns que le désir d'apprendre ne détourne pas 
de la lecture ardue d'un long article de grammaire 
en petit-texte, et à deux colonnes; nous, au con- 
traire, nous écrivons généralement pour les gens peu 
instruits ( et qu'on ne s'y trompe pas , cette désigna- 
tion comprend également des gens de toutes les 
classes de la société ), pour ceux qu'une lecture de 
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quelques minutes, sur un sujet grammatical , fatî-: 
guërait bientôt , qui veulent de l'instruction , mais 
de l'instruction mâchée , pour ainsi dire, et qui dési- 
rent, en consultant le livre qu'ils auront choisi pour 
guide , pouvoir trouver le mot qu'ils cherchent, or- 
thographié comme ils ont l'habitude de l'orthogra- 
phier ( on plutôt de le cacographier) , et , de plus , 
uùe opinion succinctement émise sur la valeur de ce 
mot. 

Nous avons eu \ en relevant les fautes de langage, 
un double écueil à éviter. Signalons-nous une locu- 
tion que les gens instruits reconnaissent tous pour 
vicieuse, comme // a sagi^ il s'est en allé, c'est une 
somme conséquente , ces gens s'écrient aussitôt : Mais 
personne ne dit cela. Signalons-nous, au. contraire , 
une expression mauvaise , mais usitée généralement, 
comme demander des excuses , observer à quelqu'un, 
se rappeler d!un€ chose, ^vessicatoire, etc., ces mêmes 
gens nous disent alors : Mais tout le monde dit 
cela ! Malheureusement les gens peu instruits sont 
précisément les plus nombreux; c'est donc à eux 
que nous avons dû nous adresser. Dans le but de 
leur 4tre utile , nous ne nous sommes pas arrêté aux 
objections que quelques expériences déjà tentées 
nous ont fait juger devoir s'élever, et nous avotis 
poursuivi notre tâche €ti frondant également et les 
locutions , sinon positivement triviales e, du moins 
voisines de la trivialité, et celles qui, plus ambi- 
tieuses, se sont glissées dans la bonne compagnie, 
au barreau, à la tribune nationale, et ont même su 
trouver la protection de noms littéraires bien connus, 
malgré le vice dont elles étaient entachées. Et pou- 
vions-nous procéder autrement ? Etait-il même possi- 
ble que notre livre ne s'adressât pas à toitt le monde ? 
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Comment faire un ouvrage dont le degré de science 
(ut à la portée du degré d'instruction de chaque lec- 
teur ? Il est certain que , si telle personne le trouve 
trop savant pour elle , telle autre ne le trouver^ pas 
assez. Placé dans cette alternative de blâme , lious 
avons pensé que, puisqu'il nous était absolument 
impossible de l'éviter , nos efforts ne devaient désor- 
mais tendre qu'au plus d'utilité générale, et dès-lors 
nous nous sommes décidé à signaler toutes les lo- 
cutions vicieuses usitées par les différentes classes 
de la société. Toutefois il est un reproche que 
nous n'avons pas voulu encourir justement, c'est 
celui de nous appesantir sur des fautes tellement 
grossières , qu'elles ne puissent être faites que par 
des personnes absolument privées de toute instruc- 
tion , et ce n'est effectivement pas pour ces per- 
sonnes-là que nous avons écrit. Quand nous avons 
relevé ces fautes-là, ce n'a été qu'en courant, pour 
ainsi dire. 

Nous affirmons , du reste , que les fautes les plus 
graves que nous ayons signalées, ont été faites devant 
nous, dans le cours de plusieurs années, consacrées 
aux observations dont nous publions aujourd'hui le 
résultat^ par des personnes passablement lettrées , 
ou qui dii moins paraissaient l'être. 

Nous avons eu lieu de faire à ce sujet une remar- 
que qui ne sera pas , nous le pensons , dépourvue 
d'intérêt pour quelques-uns de nos lecteurs; c'est que 
presque toutes les fautes que fait aujourd'hui la 
partie la plus ignorante du peuple, et que les com- 
pilateurs de locutions vicieuses traitent dédaigneu- 
sement de barbarismes ou de solécismes , sont tout 
bonnement des archaïsmes; c'esf-à-dire que cette 
partie du peuple qui se trouve, pour ainsi dire , 
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hors la loi grammaticale , a fait subir à la langue 
beaucoup moins d'altérations que l'autre partie qui 
possède l'instruction. Le bas langage est en effet plein 
de mots qui appartiennent au vieux français , et qui 
nous font rire lorsque nous les entendons prononcer, 
parce que notre manque de lecture des anciens au- 
teurs ne nous permet de voir dans ces expressions 
que des mutilations ridicules , où, plus instruits , 
. nous retrouverions des débris de notre vieil idiome. 
Il arrive par là qu'en croyant rire de la bêtise de nos 
concitoyens illettrés, ce qui n'est pas fort généreux, 
nous ne faisons, le plus souvent, que nous moquer 
de nos aïeux , ce qui n'est pas trop bienséant. 

Nous avons si souvent mis à contribution les 
écrits de nos meilleurs philologues modernes , que 
nous nous faisons un devoir et un plaisir de leur 
offrir ici notre tribut de profonde reconnaissance. 
Notre livre n'étant après tout qu'une compilation , 
nous n'avons pas eu le sot amour-propre de ne don- 
ner à nos lecteurs que des articles rédigés par nous. 
^Toutes les fois qu'une opmion nous a pai*u bien mo- 
tivée et bien rendue, nous n'avons jamais hésité à 
en faire usage , en prenant constamment le soin scru- 
puleux, et nous ajouterons fort rare chez nos con- 
frères , d'accoler au passage emprunté le nom de son 
auteur. Nos lecteurs ne pourront certainement que 
gagner à cela , puisque , de cette manière , ce sera 
presque toujours de nos plus savans grammairiens 
qu'ils recevront des leçons. 

Il nous reste maintenant à dire un mot sur Fesprit 
philosophique de notre ouvrage; c'est celui du pro- 
grès, mais d'un progrès bien entendu, c'est-à-dire 
judicieux et graduel, et qui ne ressemble nullement 
à celui qu'un grammairien de beaucoup de mérite 
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d'aUleurs a naguère tenté sans succès. La société ne 
• court heureusement aucun danger par les retards 
apportés à la réforme de l'édiBce grammatical. Rien 
ne nous presse ; hâtons-nous donc lentement , mai» 
au moins travaillons-y, et n'imitons pas ces gram- 
mairiens qui y 

Au char de la Raison , attelés par derrière, 

font tous leurs efforts pour nous maintenir dans un 
chaos qui leur est sans doute nécessaire pour hriller 
du seul éclat qu'ils puissent jamais espérer : celui de 
l'érudition, et qui sentent fort bien que leurs facultés 
intellectuelles ne sont pas destinées à s'élever au - 
. dessus de la mémoire. Ce sont ces grammairiens qui 
jadis proclamaient qu'on devait prononcer aneaUj 
manger un quartier d'aneau , lorsqu'il est question 
de la viande de l'animal mort , et agneau seulement 
lorsqu'on parle de l'animal vivant ; qu'on devait pra» 
noncer froid j /roa y dans fe style soutenu, et /rè, 
dans le style familier ; qui , aujourd'hui , veulent 
qu'on écrive verd par un d, quand ce mot a rapport 
à l'agriculture, et par un t^ quand il n'y a pas rap- 
port , et qui s'efforcent de nous faire dire un froid 
automne j parce que l'adjectif est avant le substantif, 
et une automne froide ^ parce que l'adjectif est après. 
Faire justice de pareilles niaiseries nous a semblé une 
chose si naturelle , que nous ne nous ne sommes 
même pas arrêté à la pensée que personne de sensé 
pourrait nous en adresser le moindre reproche. 

Les grammairiens modernes , vraiment dignes de 
ce nom , ont tous adopté déjà cet esprit de réforme 
auquel nous avouerons que nous nous sommes laissé 
aller avec d'autant plus de plaisir, que, cette voie 
ayant été frayée par de grands talens , nous n'avons 
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pas craint de nous y égarer. C'est , dit-on^ dans cet 
esprit qu est conçue la rédaction du Dictionnaire 
que TAcadémie va bientôt livrer à notre impatiente 
curiosité. Heureux gouvernemeïit que celui des let^ 
très y où Içs chefs sont aussi les sincèries partisans des 
réformes ! 



ERRATA. 



Pag. 



i3 Lig. 

SI 

sa 

43 



17 jàulieu Je aiguiézéei^ aiguisée. Usez; aiguière^aiguiét'ée. 



58 
6S 

69 
X04 

108 

zxo 



xo 

ai 

23 

4 

sa 
x3 

X 

5 
la 
a6 

7 (c/ «ïttV.) 



raisonner — 

1 7e siècle — 

granimariens — 
les Espagnob am- 
hrosia. 

que nous asseyions — 



résonner. 
x6* siècle. 

grammairiens. 

les Espagnols am- 
hrosia, 

que nous nous as- 
seyions. 

second e, 

cndèver 

sans mouiller. 

suivi. 

Marcus Crassus. 



seconde — 

eudêver — 

en mouillant — 

suivie — 

Plut, Marcus Crassus — 

Plus qu'à demi mort, plus qu'à moitié mort, <)lc., 
maïs plus iTà demi mort, plus d!à moitié mort 
\iaei:plus d'à demi mort, plus d'à moitié 
mort^ etc., mais plus qiiâ demi mort, plus 
qu'à moitié mort, ( Voyez PLUS). 



x35 


27 


laquelle 


Lisez: 


lequeL 


166 


a6 


àru. 


— 


dru. 


a33 


a5 


marce. 


— 


marche. 


37» 


9 


andin 


— 


andain» 


333 


'9 


contraire 


— 


contraires. 


336 


37 


invariable 


— 


variable. 


354 


14 


rebaiffde 


— 


rebiffade. 


37a 


a5 


DE COURVAL 


» 


DE COURVAL- 






sonnet sat. 




SONNET. Sat. 


38x 


5 


d'une. 


— 


de. 


38a 


ao 


dant 


— 


dont. 


393 


la 


Ton en tire. 


— 


Ton n'en tire. 


397 


37 


qualification. 


— 


qualificatif. 


4x5 


3 


sybillin. 


— 


sibyllin. 



DICTIONNAIRE 



CRITIQUE ET RAISONNÉ 



DU 



LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ VICIEUX, 



A. 

Sept ôtës de dix , reste à trois. 
ÛQze à douze femmes. 



LocDT. vie. X T i:i ' r 11 

Le fils a Guillaume* 

Agissez de manière à ce qu'on vous loue. 

Sept ôtcs de dix , reste trois. 
T 1 Onze ou douze femmes. 

LOCUT. CORR. l r, . p .„ 

Le Dis ae iruiilaume. 

Agissez de manière qu'onyous ]oue. 

— Boileau a dit : 

Cinq et quatre font neuf, ôtez deux reste sept. 

Cest comme s'il y avait : îl reste sept; ce qui prouve 
que la préposition à est ici complètement inutile. 

— j4 ne doit pas se prendre indifféremment pour ou 
dans cette phrase : il y avait sept à huit femmes^ a phrase 
« recueillie, ditDomergue, par nos dictionnaires ^ et dés- 
« approuvée par le bon sens. On dit avec raison de sept 
« à huit heures y allant de sept à huit heures, parce que 
a huit heures est le terme où aboutit l'action d'aller; il y 
« a un espace à parcourir; il y a des fractions d'heure; 
c mais de la septième femme à la huitième il n'y a point 
« d'espace; on ne conçoit pas des fractions de femme; il 
« faut opter entre sept et huit , et dire sept ou huitjem" 
« mes, » ( Solutions grammat, ) 

— Le fils à Guillaume est une mauvaise locution , en 
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ce que le rapport d'origine doit être marqué par la pré- 
position de et non par la préposition à. Autrefois ce 
rapport était indiqué indifféremment par à ou par de ; ^ 
on se passait même de préposition. 

Ung Gilles de Bretaigne 
Nepveu au roi Charlon , 
Veiz-je par mode estrange 
Ëstrangler en prison. 

( Jehan Molinkt. ) 

Deu le filz Marie. ( Dieu le /ils de Marie.) 

( Roman du Renard, v. 21624* ) 

Cette manière de parler a été réformée, et ne se 
trouve plus guère en usage aujourd'hui que parmi les 
gens dépourvus d'instruction. 

« Un jour le marquis de Coulanges , conseiller au 
(^ Parlement de Paris, rapportant dans une affaire oîi il 
cr s'agissait d'une mare que se disputaient deux paysans, 
(c dont l'un se nommait Grappin, s'embrouilla tellement 
« dans le détail des faits qu'il fut obligé d'interrompre sa 
ce narration. Pardon, Messieurs, dit-il aux juges, je me 
ce noie dans la mare à Grappin , et je suis votre servi* 
<c teur. » ( Glossaire Géneifois. ) 

Cet exemple n'est pas, cpmme on le sent bien, une 
autorité qu'on doive suivre. 

— ^ ce que n'a aucune valeur de plus que la conj. 
que; pourquoi donc remplir le discours de mot$ super- 
flus en disant de manière à ce que au lieu de dire 
simplement de manière que. 



AB HOC ET AB HAC. 

pRONONC. Vie. Abokéabac* 
Proiconc. corr. Abokétabac. 

Prononcez ety dans une locution latine, comme un mot 
latin et non comme un mot français. 
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ABIMER. 

LocuT. TIC. Vous avez abîmé mon habit. 
' LoGVT. GORR. Vous ayez gdté mon habit. 

Quand on dit : Lisbonne fut abîmée par un tremble^ 
ment de terre ; Don Juan fut abîmé à cause de ses 
crimes ; cet homme était abîmé dans ses douloureuses 
Taxions, on s'énonce purement : ai/mer, dont la signi- 
fication est grave j est fort bien placé dans ces phrases ; 
mais lorsqu'on se sert de ce verbe pour dire qu'une robe 
a été salie ou un habit gâté y on ne fait plus qu'une ri- 
dicule hyperbole. £n langage correct , un habit aUmé 
n'est autre chose qu'un habit tombé dans un abîme» Le 
Dictionnaire de l'Académie ( édit. de i8ou) donne la 
phrase d'exemple suivante : Ce meuble est abtmé de 
taches. Nous ne voyons là qu'une erreur^ attendu que 
Tusage de nos bons écrivains, et le sentiment de nos meil- 
leurs grammairiens sont opposés à cette manière de 
parler. 



ABOUTONNBR. 

LoGVT. TiG. Aboutonnez votre habit. 
LoGUT. GÔEE. Boutonnez votre habit. 

Les Italiens disent abbotonare pour boutonner. C'est 
probablement de ce verbe que nous sera venu le verbe 
ohoutonnerj que Féraud qualifie de barbarisme, et qu'il 
serait certainement plus juste et plus poli de nommer un 
italianisme. 
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ABSYNTE. 

LoGUT. TIC. Je bus un peu à^absjrnte ^tt. 
LoGVT. GOER. Je bus un peu à^absinthe yerte. 

« Il est peu de mots, dit l'abbé Féraud, qui aient été 
cr écrits de plus de manières différentes : absinte , ab^ 
asinthe^ absjnthej et même apsinthe. Ce dernier est 
ce de M. Ménage et le plus mauvais de tous. Aujourd'hui 
ce Ton n'a à choisir qu'entre absjnthe et absinthe; l'Aca- 
« demie s'est déclarée pour le dernier, et avec raison ; 
et car pourquoi cet y? ce n'est pas pour l'étymologie : 
« elle lui est contraire : absinthium. 

ce Selon Malherbe , absinthe est masculin et féminin, 
ce Yaugelas le fait toujours masculin. Aujourd'hui il est 
a constamment féminin. » ( Dict. criL ) 

Domergue pense qu'on peut dire Xabsinihe amère et 
\ absinthe amer, a Je suis, dit-il, également fondé à 
<K donner les deux genres à ce mot : le fémiiiin , puisque 
<K c'est le bon plaisir des dictionnaires ; le masculin , 
« puisqu'ainsi le veut la loi de l'analogie. i>( Manuel des 
étrangers j etc. ) 



ACADÉMICIEN, ACADÉMISTE. 

LoGTTT. TIC. Vous tirez comme un académiste. 
LoGVT. GOEB. Vous tirez comme un académicien. 

Quelques grammairiens, M. Laveaux entre autres, 
prétendent que l'on doit donner le nom ^académiste à 
quelqu'un qui fait partie d'une académie d'armes ou d'é- 
quitation, et celui X académicien à tout membre d'une 
académie scientifique ou littéraire. Les académistes ne 
paraissent pas fort disposés jusqu'à présent à reconnaître 
cette superbe distinction , et franchement , nous pensons i 
qu'un membre d'une académie d'armes ou d'équitation 
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a tout autant de droits à prendre le titre d^académicieny 
si la société à laquelle il appartient est reconnue pour 
académie 9 qu'aucun des messieurs qui siègent au palais 
des Beaux-Arts y et à qui, soit dit en passant, on serait 
presque tenté d'attribuer l'intention d'établir cette diffé- 
rence entre académicien et académiste. 

Tout Dieu veut aux humains se faire reconnaître. 

( Là Fohtàihb. ) 



A CAUSE QUE. 

LocuT. TIC. Il est triste à cause qu'il souffre. 
LoGVT. GORB. Il est Xù^le parce qu'il souffre. 

L'emploi de cette lourde locution est condamné par 
nos grammairiens modernes. Restaut s'en est servi dans 
cette phrase : Faut- il qu'il soit insolent à cause quHl est 
riche? A cause que est maintenant un archaïsme; on 
Fa remplacé par la conjonction /;Arce que. 



ACCOURCIR , RACCOURCIR. 

, ( Les jours sont bien raccourcis. 

LoCUT. TIC. { ^ ^ . 1. L-» 

I VOUS ayez trop accourci mon habit. 
( Les iours sont bien accourcis. 

LoCUT. GOEB. { „ ^ u U-* 

I Vous avec trop raccourci mon nabit. 

Il 7 a entre ces deu)iri^ei4)es une différence de signi- 
fication qui ne paraît pas être connue de tout le monde. 
lie premier ne doit s'employer qu'au figuré : Fous avez 
accourci votre chemin en passant par là. Le second 
ne doit s'employer qu'au propre : Raccourcissez ma 
canne. Dans le premier cas il s'agit d'une opération à 
laquelle notre main ne peut avoir aucune part; dans le 
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second au contraire d'une opération où elle intervient. 



ACCULER. 

LocvT. TIC. Vous acculez toujours vos souliers. 
LoGUT. coEE. Yous éculez toujours vos souliers. 

Dans les premières éditions de son Dictionnaire, 
TAcadémie tolérait Texpression di acculer des souliers j 
mais la docte compagnie ne permet plus que le verbe 
éculer dans ce sens. C'est qu'elle a suivi le progrès de la 
langue. On lit dans Rabelais : Tousiours se veaultrojrt 
par les fanges y se mascaroyt le nez ^ se chauffourrojt 
le vùaige , acculoyt des souliers , etc. 

(^Gargantua y chap. XL) 

Acculer n'est plus en usage aujourd'hui que pour si- 
gnifier pousser dans un lieu où l'on ne peut reculer. 
Cetliomme^ acculé contre un mur, blessa [deux des, 
brigands qui r attaquaient. En parlant d'une chaussure 
dont le quartier de derrière a été abattu par le talon et 
foulé en marchant, c'est éculer qu'il faut employer. 



ACHETER. 



Paonon. vie. lia ageté une maison. 
Peonon. coeb. Il a acheté une maison. 

« Je ne ferais pas cette remarque si je n'avais ouï 
« plusieurs hommes dans la chutre et dans le barreau 
«prononcer mal ce mol, et dire ajetter pour acheter ; 
« mais ce qui m'estonne davantage, c'est que je ne vois 
<c personne qui les reprenne d'une faute si évidente. Ce 
« défaut est particulier à Pariô ; c'est pourquoi ce sera 
« leur rendre un bon office que de les avertir. » 

( Vaugelas, ay I* rem. ) 
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A- COMPTE. 

Oath. tic. Vous avez reçu deux acomptes. 
Ohth. gore. Vous avez reçu deux à'compte. 

ff jé'Compte s'emploie substantivement ^ ets'ëcritsans 
«^ au pluriel : je lui ai donne deux à-compte. 

a Cependant Beauzée {EncycUméth.j au mot Néologie) 
« est d'avis d'écrire aœmpte substantif, en un seul mot , 
(c et alors des acomptes avec un s. Sous la forme adver- 
«biale, il adopte l'orthographe de l'Académie: voilà 
a toujours mille francs à-compte sur ce que je vous dois, jo 
(GiRAULT-Du vivier. Grumm. des gramm.) 

Nous pensons qu'on ferait fort bien d'adopter l'ortho- 
graphe proposée par Beauzée, car elle a l'avantage d'être 
beaucoup plus rationnelle que l'orthographe ordinaire. 



AFFAIRE. 



Oath. tic* 



Oath. coee. 



I Qu'avez-yous affaire daos leur querelle ? 
Il me quitta parce quMl avait àyàire à midi. 

Qu*ayez-Tous à faire dans leur querelle ?, 
Il me quitta parce qu'il avait affaire à midi. 



Dans la première phrase l'ordre direct est :. vous avez 
que (mis pour quoi^ quelle cfiose) à faire dans leur 
querelle? C'est donc le verbe faire précédé de la prépo- 
sition à qu'il faut ici. Dans la seconde il y a ellipse de 
l'adjectif numéral une: il me quitta parce qu'il amit une 
affaire à midi; et c'est évidemment le substantif /i^^a/rc 
que l'on doit employer dans cette circonstance. 

a Beaucoup de personnes se trompent à ces deux locu- • 
a tions; elles écrivent j'ai à faire , comme ou écrirait 
j'ai une affaire, 

ff Quand l'intention de la phrase porte sur la chose 
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(c même ^ c'est une affaire ; quand elle porte seulement 
ce sur le temps et sur la manière ^ la chose est à faire; 
« robe à faire. 

(i Autrement : si le mot est susceptible de recevoir un 
(c article quelconque, il est le substantif affaire: une af- 
« faire importante^ l'affaire dont vous rnai/cz parlé^ etc. 

« Mais si le mot ne peut admettre ni un adjectif ni ua 
ce article y c'est alors la location à faire: qu^avez-vous à 
et faire? ce que vous demandez n^ est plus à faire , etc. » 
( Philipon La M adelaine. Homonymes français. ) 



AFFILER. (;^(7jrez EFFILER. ) 



AGE. 

LocvT. TIC. A nos âges on n'est plus bon pour les plaisirs. 
LoGUT. GOEH. A notre âge on n*est plus bon pour les plaisirs. 

Ce substantif n'a de pluriel que dans ces exemples : les 
quatre âges de F homme ; V homme entre deux âges^ etc . ; 
c'est-à-dire lorsqu'il désigne une des époques princi- 
pales de la vie humaine , et non un des points si nom- 
breux marqués par chaque année. Nous pensons en 
conséquence qu'un homme de 60 ans qui dirait à un 
adolescent de ao ans: à nos âges la vie offre des aspects 
bien différenSy parlerait correctement; mais si cet honune 
de 60 ans disait à un autre homme de 65 ans: à nos âges 
on n'a plus de passions, cet homme ferait une faute. 



AGIR. 



LocuT. TIC. Votre frère en a mal agi enyers moi. 
LoGVT. GOBA. Votre frère a mal agi envers moi. 

A quoi sert le pronom relatif e/2 dans la première 
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phrase? à rien absolument. C'est un mot parasite que le 
mauvais usage seul a pu accueillir. 

a En agir est un barbarisme, dit Fëraud. On voit dans 
<x une lettre de Racine à son fils qui était fort jeune, qu'il 
« le reprend d'avoir dit en agir pour en user bien ou mal 
a avec quelqu'un. Avec le pronom se^ agir est verbe 
ce impersonnel, et il régit la préposition de ; mais il ne se 
« dit point à l'infinitif, s'agir. Il s'agit de la gloire j des 
« intérêts de la religion; il s'agissait de ta perte ou du 
< salut de F empire. Plusieurs retranchent mal à propos 
« il^ et disent: l'affaire dont s'agit. D'autres au prétérit 
(c disent: dont il a s'agiy pour, dont il s'est agi; cette 
(c dernière faute est encore plus grossière. Les verbes 
« réciproques ou pronominaux prennent tous l'auxiliaire 
Œ être. » 



AGONIR. 



LoGUT. TIC. Vous m'ayez agoni d'injures. 
LoGUT. GOBB. Vous m'ayez accâ^/tf d'injures. 

jâgpnir n'est pas français. Quelques personnes se sont 
imaginé parler plus purement en disant: agoniser queU 
qu'un d'in/ures ;ma\s malheureusement cette expression 
ne vaut pas mieux que la première, agoniser est toujours 
neutre, et ne peut jamais, par conséquent, signifier 
mettre à V agonie^ comme on voudrait qu'il le fît dans 
la locution que nous venons de citer. 



AGRICULTEUR. 

« Néologique et barbare ^ culteur ri* étant pas français ; dites 

agricole. » (Boiste. ) 

^Agricole n'est jamais qu'adjectif. La raison de 
a M. Boiste pour rejeter ce mot est trè^-mauvaise : c'est que 
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c le coinposantc£///;6£^n'est pas français. Dans législateur 
c( lateur n'est pas français, et législateur est bon. Et p ui 
« cole n'est pas plus français que culteur, » (Ch. Nodier. 
Examen crû. des Dict. ) 

Malgré cette excellente réfutation de l'opinion de 
M. Boiste sur le mot agriculteuTj nous avons vu tout 
récemment reproduire cet article de son dictionnaire 
dans un ouvrage de grammaire , où le dernier des deux 
vers suivans de Delille est blâmé : 

Et, content de former quelques rustiques sons, 
Â. nos agrîculieurs je donne des leçons. 

Est-ce bien là du goût? ne serait-ce pas plutôt du 
purisme, et, qui plus est , du purisme très-ridicule? 



AIDE. 



-. ( Votre aide n'a pas ete puissant. — Un aide a 

LoGUT. vie. I ^ ^ 

I maçon, 

y t Votre aide n'a pas été puissante. — Un aide^ 

LOGVT. CORB. i * 

I maçon. 

Aide signifiant assistance est féminin: Vaide que vous 
avez reçue vous a été fort utile. 

Le Dictionnaire de l'Académie dit un aide à maçon. 
M. Feydel (^Remarques sur le Dict. de tjdcad.) fait à ce 
sujet l'observation qu'en bon français on doit dire et 
on dit: aide -maçon; aida-maçoun^ ajoute-t-il, est du 
patois limousin. 

Furetière, critiquant celte phrase du Dictionnaire de 
l'Académie : « ce mot (û/r/e) n'est que de deux syllabes », 
s'écrie : « Qui ne rirait de la simplicité de cette observation? 
s'est-on jamais avisé de le faire de trois}» {V Enterrement 
du Diet. de Pjicad. ) Oui y certes, répondrons-nous; et 



V 
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Furetière ne se souvenait pas alors de nos vieux poètes 
qu'il avait cependant dû lire. On trouve dans le testament 
de Maistre Jehan de Meung : 

O glorîeuse'Trinité^ 



QuiTÎTreet entendement donnes, 
Et tous les biens nous habandonnes 
jéîde^moy à ce ditté. (Traiié de morale, ) 

Et dans Baif : 

Diane chasseresse au veneur donne aïde^ 
£t Yénus flatteresse à l'amoureux préside. 

Cette prononciation est, du reste, si triviale aujour- 
d'hui qu'il est presque superflu de la relever ici. 



AIDER. 



y ( Aidez'le à porter ce fardeau. — Aidez-lm à 

LOCDT. TIC. \ t<,»^ 

payer lecot. 

Aidez^lui à porter ce fardeau. — Aidez^le à 
payer Técot. 



LOCUT. GOAB. 



a U y a quelque difîërence, dit Andry de Boisregard , 
a {^Réfl. sur V usage présent de la langue Jr.^ entre aider 
a quelquun et aider à quelqu'un ; et en prenant ces 
« mots selon l'exactitude et la pureté de la langue^ aider 
tf à quelqiiun signifie proprement partager a\>èc lui les 
« mêmes peines; ainsi on dira fort bien d'une personne 
c qui aura mis la main à l'ouvrage d'un autre : il lui a 
4 aidé à faire cela. Mais si l'aide qu'on donne ne consiste 
« pas à prendre sur soi-même une partie du travail de 
« celui qu'on secourt, alors il faut dire aider avec l'ac- 
« cusatif; ainsi on dira d'une personne qui aura donné à 
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« quelqu'un une somme d'argent pour achever un édifice : 
a qiûil ta aidé à bâtir sa maison, » 

Fcraud ajoute : « Sur ce pied-là il faudra donc dire 
a que: On doit s aider les uns les autres j et non pas les 
« uns aux autres, comme dit Bossuet. Dieu aide aux 
ai fous et aux enfans est une phrase consacrée qui ne doit 
« pas tirer à conséquence pour d'autres. Avec les choses, 
a aider à fait fort bien: aidera la fortune de; aider à la 
a lettre; il rCa pas peu aidé à cette affaire. 

Lui pouyez-yous aider à me perdre d'honneur ? 

( GOBNEILLE. ) 

<iEt pouuez'VOus r aider aurait cté mieux. » 



AIGLE. 

Nous vîmes dans la ménagerie une aigle très" 
LoGUT. vie. { grande, 

V aigle français a eu sa gloire. 

Nous vîmes dans la ménagerie un aigle très^ 
LoGUT. GOBA. { grand. 

L'aigle française a eu sa gloire. 

^iglej signifiant l'oiseau même, est masculin. Il l'est 
encore lorsqu'il est employé pour homme de génie: c'est 
un aigle; mais pris dans le sens d'armoiries, d'enseignes, 
il est féminin: les aigles romaines \ t aigle impériale. 

Si l'on voulait parler de la mère d'un aiglon , il fau- 
drait, selon l'Académie, dire un aigle femelle ^^ selon 
Ménage, on devrait dire une aigle. Ménage pourrait bien 
avoir raison, d'autant plus que quelques passages de bons 
auteurs sont venus corroborer son opinion. 
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AIGUADE. 



Provon. tic. Aigu-ade. 
PifONON. GORR. Aigade. . 

( Foycz AIGUISER. ) 



AIGUISER. 

Pronoh. YiG. Aighiser un co\ïte9M, 
Pronon. GORR. Aigu^iser xxn couX^dM, 

Nous posons ici ea règle absolue, i<>qne tous les mots 

qui appartiennent à la famille du mot aigu^ comme 

aiguillade , aiguille , aiguillée , aiguilleler , aiguilletier, 

aiguillette^ aiguillier^aiguillière, aiguillon^ aiguillonner ^ 

aiguisement^ aiguiser y doivent rappeler la prononciation 

de leur racine de même qu'ils en rappellent l'idée par leur 

orthographe y et qu'il faut dire, en conséquence, aigu^ 

illadey'aigU'ille, etc. ; et ol"* que tous les mots qui dérivent 

du vieux substantif oigue (eau) , et qui sont aiguade, 

aiguailj aiguaille^aiguayer^aiguiézée^ aiguisée^ doivent, 

au contraire, ne pas laisser sentir 1'^ radical qui déguiserait 

tout-à-fait leur origine, puisqu'on pourrait fort bien écrire 

aiguessivs r/,de cette façon : aighe, et qu'il faut prononcer 

aigade, aigaily etc. L'adoption de cette règle ne peut 

pas , nous le pensons , éprouver la moindre difficulté , 

quoique le sentiment de plusieurs grammairiens sur la 

prononciation de deux ou trois des mots que nous avons 

cités soit en opposition avec le nôtre. Quel est l'esprit 

juste qui ne préférera pas une règle simple et précise h 

des incohérences, et la certitude au tâtonnement? 
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ML. 

LocuT. TIC. J'ai acheté des ails^ des aulx. 
LoGiJT. GORR. J'ai acheté de l'ai/, des têtes d'ail. 

«Le pluriel était autrefois aulx. M. Boiste donne 
m aux y et M. Gattel a2/^;idans l'usage le plus commun 
<c c'est ails y et dans le bon usage ce n'est rien de tout 
<c cela. On dit généralement de Vailj et ce mot ne se 
«pluralise jamais. v(Ch. Nodier, Examen crit. des 
Dict. ) 

La Fontaine a dit cependant : 

Tu peux choisir 9 ou de manger trente aulx^ etc. 

Nous ajouterons que le pluriel ails est fort usité par 
les naturalistes. Il existe , au reste , un moyen indiqué 
par plusieurs grammairiens de mettre tout le monde 
d'accord , c'est de dire au pluriel des têtes dail. Pour- 
quoi ne dirait-on pas en effet, trois, cinq, dix têtes 
daïl lorsqu'on fait un compte , et de \ail lorsqu'on gé- 
néralise ? 



AILE. 



LoGUT. viG* Boire de \aile. 

LoGUT. GORR. Boire de Vale. ( Sorte de bière. ) 

Prononcez , si vous voulez , aile , puisque c'est ainsi 
qu'on prononce aie en anglais; mais songez bien que 
rien ne vous y oblige, car il serait ridicule d'admettre 
qu'une langue qui nous prête un nom commun pût nous 
imposer sa prononciation. Quant à l'orthographe, c'est 
difÎPérent. Si vous l'altérez , l'étymologie se perdra , et 
lorsqu'elle sera perdue, qui vous dira si vous devez 
écrire aile y helle ^ elle y etc. Quelle belle source df con- 
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testations vous aurez fait jaillir ! Et puis convenons que 
si nous empruntons un mot pour en changer l'or- 
thographe , il vaut autant créer tout de suite un mot 
français , lequel serait bien certainement plus conforme 
au génie de notre langue. L'Académie et presque tous 
les dictionnaires écrivent aile^ ce qui en Anglais ne 
signifie rien, et ce qui en Français signifie autre chose 
que de la bière. Aile est donc tout-à-fait en ce dernier 
sens un véritable barbarisme. M. Feydel ( Rem. sur le 
DicL de VAcad^ veut qu'on écrive aèle. Nous en igno- 
rons le motif. Féraud écrit ale^ et nous pensons qu'il a 
raison. 



AIMER. 



LoGUT. vie. T aime rire ^ y aime chanter. 
LocvT. GOMi. Taimeàrire^f aime à chanter. 

Ma bouche alors aimait redire 
Un reste de songe amoureux. 

(Joseph Dei.oamb.) 

Quoique plusieurs auteurs distingués aient employé ce 
verbe sans le faire suivre de la préposition à lorsqu'il est 
accompagné d'un autre verbe , nous ferons remarquer 
que c'est contraire à l'usage général. Il faut dire ifaime 
à rire y f aime à chanter. Cependant si l'adverbe mieux 
se trouvait placé entre le verbe aimer et un autre verbe 
la préposition à serait alors retranchée : y W/we mieux 
rire. 

a Aimer régit à et non pas de devant les verbes ^ et 

a alors il signifie prendre plaisir à aimeràlircj à 

« chanter y à jouer j et non pas de Ure, etc. (Féraud, 
« DicL Crit.). » 
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MRi Avoir r). 

LoGDT. TIC. Cette femme a l'air douce. 
LocvT. GORB. Cette femme a Vair doux, 

La locution auoir Vair n'étant pas un verbe y il nous 
semble tout-à-fait ridicule de vouloir faire accorder l'ad- 
jectif doux avec le substantif /e/w/we , quand il doit réel- 
lement être accordé avec le substantif mr. Nous ajoute- 
rons qu'on devrait toujours éviter avec soin d'employer 
la locution avoir F air en parlant des choses , comme 
dans ces phrases : cette poire a Tair mûr^ cette maison 
a Tair neuf. Il faut dire : cette poire paraît mûre^ cette 
maison paraît neujue. 

Nous devons sur ce sujet à Philipon de la Madelaine 
une opinion que nous avons trouvée tout-à-fait con- 
cluante. La voici : « L'adjectif ou le participe qui suit 
a le mot air s'accorde avec le substantif, et ne prend 
(K jamais que le genre masculin , quelque application que 
« Ton en fasse. Ainsi il faut dire : Cette femme a Vair 
« satisfait; cette fille a Vair ingénu; cette actrice a Vair 
« embarrassé^ etc. Il serait même d'autant moins con- 
ff venable de faire accorder avec la personne les adjec- 
« tifs satisfait y ingénu ^ etc. que souvent la personne 
ce n'est ni satisfaite, ni ingénue, et qu'elle n'en a que 
« Xair ou l'apparence. Donc c'est à cet air seul que l'ad- 
« jectif doit se rapporter. {Gram. des Gens du monde ^y^ 



AIRER. 



LoGUT. ?iG. Il faut airer cet appartement, 
LoGDT. coBR. Il faut aérer cet appartement. 

Autrefois on disait en français aér pour air , comme 
on le voit par les vers suivans : 
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Il luy a faict acroire 
Que pour Irop mieulx ce drap mettre en son teinct , 
Il fault qu'il sojt par une nuyt attainct 
De Vaer de nuyt ou bien de la rousée. 

( Légende de P. Faifev. ) 

Comme ce mot ne faisait qu'une syllabe , la corruption 
de l'orthographe étymologique aura été chose facile, uàer 
a donc disparu ^ mais aérer nous est resté pour constater 
une disparate de plus dans notre langue. Airer convien- 
drait bien mieux aujourd'hui , et nous regrettons que 
l'usage le repousse. 



AISE. 



LocvT. vie. On ne peut pas avoir tous ses aises. 
LoGVT. GOBB. On ne peut pas avoir toutes ses aises. 

(c Le genre de ce mot est incertain au singulier; on ne 
<c l'unit qu'avec des pronoms dont on ne peut distin- 
« guer le genre par la terminaison , à son aise y à votre 
ff aise. Au pluriel l'usage le plus autorisé le fait féminin : 
« prendre toutes ses aises. L'Académie ne lui donne que 
« ce genre. (Féraud. Dict. Crit.) 



AIX-LA-CHAPELLE. 

Pbonon. vie. -^«V^e-la-Chapclle. 
Pboiïon. eoRR. ^iwe-la-Chapelle. 

Nous ne savons pourquoi nos grammairiens veulent 
qu'on fasse pour ce mot la même dérogation à la pro- 
nonciation française de la lettre x, que celle qu'on a faite 
pour le nom de la ville d'^ir en Provence. Dans le der- 
nier nom y cette prononciation nous parait assez natu- 
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relie, en ce qu'elle est fondée sur l'usage du pays auquel 
il appartient, mais dans ^z.r-la-Chapelle , sur quoi se 
fonde-t-on quand les Allemands ,«dont la langue est ani- 
versellement parlée dans cette ville , disent Aachen , et 
que ceux qui emploient le nom français dans le pays le 
prononcent Aicse? 



AJAMBER. 



LocvT. TIC. Ajambez ce ruisseau. 
LoGDT. Goa&. Enjambez ce ruisseau. 



ALCOVE. 



LocuT. vie. Cet alcôve est trop petit, 
LocuT. COBB. Ce//e ^r/coi^e est trop petite. 

Dan^ le rédoit obscur à^une alcôve enfoncée j 
S'élève un lit de plume k grand frais amassée . 

(BoiLEAV. Littrin^ ch. I.) 



ALENTOUR DE. 

LoGTT. Vie. Il a de beaux arbres à Ventour de sa maison. 
LoGUT. GORR. Il a de beaux arbres autour de sa maison. 

Alentour étant un adverbe et non une préposition, 
voici comment il doit être employé : il a une belle mai-- 
son et de beaux arbres à tentour. Les échos dC alentour. 
Alentour n'a pas de complément ; autour doit en avoir 
un. Ainsi au lieu de dire : sa maison est abritée , ilj- a 
des arbres autour; il faut dire : alentour. 

Alentour de était usité autrefois; nos vieux auteurs 
nous en fournissent des preuves. Boileau , selon Tabbë 
?éraud ( Dict. Crit.)^ avait mis dans les premières édi- 
tions de ses satires : 

A l'entour d'un castor j'en ai lu la préface. 
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Il mit dans sla dernière édition de 1709 : autour ttun 
cdudebec. 

<c Cette correction, dit Girault Duvivier, de k part 
a d'un écrivain aussi pur, l'usage bien cons^tant à présent , 
«r et enfin la grammaire qui veut qu'un adverbe soit em- 
« J[>loyé sans régime , décident sans appel que alentour ne 
« doit plus être suivi d'un régime : ainsi on s'etprimemtt 
« mal si l'on disait qn^ une mère a ses filles alentour tfelle. 
« £t Lafontaine ne dirait plus : 

Fait raisonner sa queue à Fentour de- ^bs flàcfc^. 

* Beaucoup d'écrivains du èiècle de Loiiis XIV ^ &\i le 
« même gramitlairien, écrivent « Ventaûr eH dëtft mcfis tet 
<f avec une apostrophe après là lettre l; mais Cet àdVérbë 
tf étant écrit en iin seul mot {^alentour^iàti^ lé^ derûièiNilS 
a éditions du dictionnaire de l'Académie, et dàHs la piiK^ 
« part des ouvrages modernes , nous àdo^tetei» cette bN 
« thographe. » 



ALGER. 



Pronon. vie. Al§é. 
Pronon. corr. Altère. 

Si nous indiquons cette prononciation Algère comme 
la meilleure, c'est par déférence pour le sentiment du dic- 
tionnaire de Trévoux qui écrit Alger , de la granuiraire 
de Lévizac , de celle de Lemare , et du dictionnaire des 
rimes de M. de Lanneau qui range ce nom propre parmi 
les mots dont le /• final est rud^ , tels que cancer ^ amer, 
enfèr^ etc. Nous reconnaissons cependanl que l'usage 
veut qu'on prononce Algé. On peut donc faire har- 
dfiàeXit Son choix en cette circonstance ; on aura toujours 
pour soi une autorité imposante, celle des grammairiens 
OQ celle de l'usage. 
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En Alger et à Alger ne signifient ""pas la même chose. 
En se met généralement devant un nom d'empire ^ de 
province, d'état, etc. A devant un nom de ville, de 
bourg, etc. Ainsi lorsqu'on dit :je vais en Alger ^ c'est 
comme si l'on disait ije vais sur le territoire de la co^ 
lonie (f Alger j et lorsqu'on dit :je vais à Alger ^ cela 
signifie, ye vais dans la ville même d Alger. Il y aurait 
conséquemment une faute aujourd'hui dans ce vers de 
Corneille : 

Je serai marié , si l'on veut , en Alger. 

L'usage, qui se joue parfois des règles les plus sensées, 
n'a pas toujours respecté le principe que nous venons 
de développer, et nous ferons remarquer que cette locu- 
tion en Alger, quoique bonne dans le sens indiqué plus 
haut, et quoique souvent employée d'une manière offi- 
cielle par le gouvernement , n'en est pas moins, à l'heure 
qu il est , une expression que l'usage dédaigne. Que le 
gouvernement se console de cet échec ; la raison n'est 
pas mieux traitée que lui. 



ALLER. 

Il 5*est en ailé. 

Il a plusieurs endroits à aller, 
LoGDT. vie. { Je m'e/i vas lui parler. 

Mon frère est allé en ville ce matin, et en est 
revenu ce soir. 

II s* en est allé. 

Il a plusieurs endroits ou aller ( et mieux : 
r 1 ^^ doit aller dans plusieurs endroits ). 

Je vais lui parler. 

Mon frère a été en ville ce matin, et en est 
revenu ce soir. 

— Dans la conjugaison du verbe s en aller ^ le relatif 
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en doit toujours être place immëdiatement après le se- 
cond proQoni personnel comme dans ces phrases : nous 
nous en sommes allés ^ vous vous en étiez allés ^ ils s^en 
seront allés , et non nous nous sommes en allés, vous 
vous étiez en allés , ils se seront en allés. Cette dernière 
manière déparier est unanimement condamnée. 

— On doit sentir que cette phrase : il a plusieurs 
endroits à aller , est mauvaise, par la raison qu'on ne 
peut pas aller un endroit, des endroits, mais dans un 
endroit , dans des endroits, 

— Je m'en vas lui parler nous parait contenir deux 
incorrections : la première est le pléonasme que présente 
l'emploi du relatif ^/2 , lequel est fort inutile ici puisqu'on 
peut dire dans un sens tout aussi complétée vas lui par- 
ler; la seconde est l'emploi de vas au lieu de vais, que 
l'on doit préférer, parce que la grammaire et l'usage l'ont 
définitivement adopté. C'est de plus une orthographe 
étymologique. Autrefois on disait : je vqys , Je vojse 
qu'on prononçait comme la première personne du verbe 
voir, je vois. Quand vint la révolution opérée, vers le 
milieu du 1 7^ siècle, dans notre prononciation nationale, 
par l'influence de la suite italienne de Catherine de 
Médicis^ la diphtbongue o/, oi, finit par avoir le son 
de \è ouvert, et l'on prononça alors je vays. Enfin plu- 
sieurs changemens successifs nous léguèrent l'ortho- 
graphe y^gi^i^w, qui est aujourd'hui généralement suivie. 
Je vas est préféré par certaines personnes à cause de 
son analogie avec les deux autres personnes tu vas , il 
va. Pour que cette opinion soit excellente, il ne lui man- 
que que d'avoir l'usage pour elle. 

— Mlé ne peut pas être employé dans une phrase 
qui implique le retour de la personne partie. C'est le 
participe été qu'il faut dans ce cas. // est allé à Paris 
est une phrase correcte ; elle ne l'est plus si vous ajoutez 
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et il en est rei/enu. Cependant s'il y avait un autre verbe 
après allé, ce serait bien ce participe qu'il faudrait em- 
ployer. Ain^i cette phrase, il a été le voir à Paris , et il 
est retenu j est défectueuse quoiqu'il y ait idée de retour. 
Il faut dire, il est allé le voir à Paris ^ et il est ret^enu. 
La raison en est que le participe été ne peut pas correc- 
tement se joindre à un autre verbe. Voyez à l'article 
Être les réflexions si judicieuses de M. Ch. Nodier à cet 
égard. 

ALLUMER. 

LoCTTT. vie. AUumer la lumière» 

Lqgut. gobe. Allumer la bougie y la chandelle, 

La faute que nous signalons ici est assez grossière; 
on (en trouve cependant des exemples dans des ouvrages 
inipriinés. En voici un : « Je m'étais assuré par une ré- 
cc pétition faite deux jours auparavant, que j'avais beau- 
ce coup plus de temps qu'il ne m'en fallait pour me lever, 
« allumer de la lumière et passer dans mon cabinet, etc. » 
( Louis XVIII. Relation d'un voyage à Bruxelles ef à 
Coblentzen 1791. 

Il est un autre emploi du verbe allumer] qui , moins 
mauvais sans doute que le précédent, a cependant étfé 
blâmé par quelques grammariens, et que nous désirerions 
contribuer à faire disparaître. On le trouve dans les lo- 
cutions : allumer du feu y allumer lefeu^ que nous con- 
sidérons comme entachées de pléonasme. L'4cadémie 
s'exprime ainsi à ce sujet : « On dit allumer le feu ^ aU 
« lumer du feu ^ pour dire allumer le bois qui est dans 
« le foyer. » Mais pourquoi ne dirait-OR pas faire du 
feu ? Cette manière de parler est fort bonne, et l'Acadé- 
mie elle-même l'approuve apparemment , puisqu'elle la 
met dans son Dictionnaire. 
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ALMANACH. 

P^ONON. Vie. Almanac^ almena, 
IPbonon. corr.* Almana, 

* • » 

Féraud prétend qu'on doit faire sentir faiblement le c 
<|i^and ce mot e$t au singulier. Nous croyons qu'il vaut 
Qiiei^x avoir une prononciation uniforme pour les deux 
nombres y et ne prononcer almanac que lorsque ce mot 
se lie à un autre mot commençant par une voyelle : un 
almanachintéressanty prononcez un almana kintéressanl. 



ALORS. 



r i Ce jeune homme vient de publier ud ou- 

MK!UT. vie. } * , , ., .* »^' . 

( vrage;7U5^z/ alors il avait ete inconnu. 

- ( Ce jeune homme vient de publier un ouvrage ; 

LocvT. copia, i • ». ' , M «x '.i • 

( 7M^(7r/fl/7re5e«£ il avait ete inconnu. 

Jusqu'alors^ employé pour désigner un temps présent, 
est un solécisme. Nous avons été surpris de le trouver 
dans un plaidoyer d'un de nos meilleurs avocats, cr C'est 
« aujourd'hui, pour la première fois, qu'on lui reproche 
« d'avoir offensé la personne du roi. Il a quelque droit, 
« Messieurs, de s'étonner de cette prévention d'un délit 
a que jusqu'alors il avait ignoré. » Lisez : que jusqu'à 
présent il aidait ignoré. 

jilors ne doit pas être prononcé alorce mais alor. 



AMADOU. 



LoGVT. vic^ Cette amadou est mauvaise. 
LoGUT. GORR. Cet amadou est mauvais. 
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AMATEUR. 

LoGUT. Vie. Elle est amateur de tableaux. 
LoGUT. GORB. Elle est amatrice de tableaux. 

Le féminin amatrice est un mot fort bon et fort utile, 
qui a éprouvé et qui éprouve encore de grandes diffi- 
cultés pour s'introduire dans notre idiome. Ces difficul- 
tés proviennent en grande partie des femmes, et nous 
avouerons franchement que leur susceptibilité n'est que 
trop bien justifiée. M. do Bièvre a laissé tant de succes- 
seurs ! Quoi qu'il en soit, ce mot que l'abbé Féraud qua- 
lifie à tort de mot nouveau, car c'est un archaïsme 
(V. /archéologie française^ t.l) , ce mot, disons-nous, comr 
mence à se trouver appuyé par un assez grand nombre 
d'autorités. Amyot, Brantôme, Linguet, J. J. Rousseau^ 
s'en sont servis, et Domergue, Féraud, TAcadémie^ 
Ch. Pougens, Boiste, etc. , l'approuvent. 



AMBITIEUX. 

Quelques grammairiens prétendent que cet adjectif 
ne doit jamais avoir de complément comme dans cette 
phrase : il est ambitieux de gloire. Sur quoi fondent-ils 
leur opinion ? Nous n'en savons rien , et peut-être ne le 
savent-ils pas eux-mêmes. C'est du moins ce que leur 
silence à cet égard nous permet de croire. Quant à nous, 
nous pensons que l'adjectif ambitieux^ dérivant d'un 
verbe actif, doit pouvoir admettre le complément qu'ad- 
mettrait ce verbe. Puisqu'on Aïiaînbitionnèr la gloire^ la 
puissance^ clc, pourquoi ne dirait-on pas ambitieux de 
gloire^ de puissance ^ etc. ? Quoi ! vous direz qu'un 
homme est ambitieux, et vous ne pourrez pas ajouter 
sur quoi porte son ambition. Quelle susceptibilité ! 
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rend-elle vraiment un service à notre langue ? Nous 
croyons le contraire. 
Louis Racine dans ce vers : 

Ils soDt ambitieux de plus nobles richesses^ 

Boileau dans cet hémistiche : 

Ambitieux de gloire y 

out bravé avec raison une critique peu fondée. 

Notre vieux langage donnait aussi un complément à 
ambùieiix. 

De TOUS Taccueil et Thonneste salut 

Du premier jour envers moy tant valut ^ 

Et le langage exquis et gracieux 

Que mon esprit devint ambitieux 

jy avoir du mal pour le bien qui lui pleust. 

(Mel£in de St. Gelais. ) 



AMBROISIE. 

LoGUT. TIC. Je croyais boire de V ambroisie, 
LoGUT. coER. Je croyais manger de Vambrosie 

Le Dictionnaire de Trévoux après avoir défini Vam- 
(c brosie : viande exquise dont les anciens feignaient que 
tt leurs dieux se nourrissaient, ajoute un peu plus loin : 
« figurémen t on appelle ambrosie quelque manger ou bois- 
« son excellente. >) Nous ne concevons pas cette contra- 
diction. Les dieux payens, qui avaient déjà le nectar pour 
breuvage, devaient certainement avoir aussi un manger, 
et ce manger c'était Vambrosie. 

Nous avons adopté pour ce mot l'orthographe étymo- 
logique suivie par Trévoux, Féraud, etc. , quoique peut- 
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être un peu moins barmouieuse , un peu moins poétique 
que l'autre. Marot a dit cependant : 

Car toute odeur ambrosienne y fleurent. 
Les Anglais disent amhrosia^ les Espagnols ambrosia. 



AME. 



Orth. vig. Vame est immortelle. 
Orth. corr. Vdme est immortelle. 

D'Olivet et Fëraud écrivent ce mot avec un accent 
circonflexe; M. havesLUx^Dictionnaire des Difficultés de 
la langue française^ dit que cet accent suppose la sup- 
pression dune lettre , et que Von n^ a jamais écrit asme ; 
mais M. Laveaux est dans l'erreur sur la vieille ortho- 
graphe du mot dme. On le trouve j dans nos anciens 
auteurs t^t dans le$ gjpssaires, écrit tour-àtour arme y 
aime et asme. Nous dirons , pour constater cette der- 
nière orthographe, que Rabelais aj^ant été accusé 
d'hérésie près de Françoi$ J*^ , par ce qu'il nomme un 
mangeur de serpens , à cause de ce passage de Panta- 
gruel ( liv. 3 ch. aa ). (c II est herectique , bruslable 
« comme une belle petite horologé. Son asne sen va a 
« trente mille charetees de dyables. Sçave^-vous ou ? 
a Cor Dieu^ mon amy, droict dessoubz la celle persee 
« de PrQ^rpine. » Rabelais, disons-nous, allégua pour 
S4 défense ( Epistre au cardinal de Chastillon ) qu'ijf 
avait été « miz ung n pour ung m par la faulte et ne- 
<c gligence des imprimeurs , » ce qui du mot asme avait 
fait le xml asne. 
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AMELETTE. 

LoGUT. TIC. Manger une amelette. 
LoccT. coiB. Manger une omôleiie. 

On trouve amehtte dans Ronsard , avec 1^ sigpîfica- 
tion de petite 4nie : 

imelette ronsardeiette , etc. 

Nous ne croyons pas que ce mot ait été ainsi employé 

ailleurs. 



AMI. 



LocuT. vie. Être ami avec quelqu'un. 
LoGUT. CORR. Être ami de quclqu*un. 

M. Ch. Nodier ( Examen crit, desdicL ) blâme avec 
raison celte phrase de Voltaire : « Qaveret, auec qui il 
« était ami^ avait été celui qui avait fait courir celte 
« pièce. » 



AMOURS. 



LocoT. viG, Voilà mes dernières amours. 
LocoT. GORR. Voilà mes derniers amours • 

Ce moi otait autrefois féminin au singulier comme au 
{rfuriel. 

On ne doit dissimuler 

Une amour vraje et entière» 

( J. Passerat. Chanson, ) 

Ces pourtraictures déificqucs 
Si pleines de doulces amours, 

( CoQUitLARD. Blason des armes. ) 
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Plus tard le singulier esl devenu masculin , mais le 
pluriel est toujours reste féminin , en dépit de la raison 
qui bien certainement devait exiger que les deux nom* 
bres d'un même substantif fijssent du même genre. 
Cette disparate parait êti^ au moment de s'effacer. 
Quelques-uns de nos auteurs modernes ont dédaigné une 
règle ridicule 9 et, moins capricieux, ou, si Ton veut , moins 
sensibles à l'harmonie que leurs devanciers, ces écrivains 
n'ont pas craint de faire un pas hors du sentier de la 
routine. L'exemple est donné; il sera suivi : et en vérité 
il doit l'être. 

Et m^s premiers amours et mes premiers sermens. 

( Voltaire. OEdipe. ) 

Ces dieux justes veogeurs des malheureux amours. 

( Delille. Enéide. ) 

Et l'on revient toujours 
A ses premiers amours. 

* ( Étiehne. ) 

Vient un danseur; nouveaux amours. 

(BÉRANGER. Les cinq Étages, Gh. ) 



AMULETTE. 

LocvT. vie. Il avait sur lui un amulette. 
LoGUT. coRR. Il avait sur lui une amulette. 

L'Académie fait ce mot masculin. Trévoux dit aussi 
un amulette j mais plusieurs dictionnaires modernes di- 
sent une amulette, et nous croyons qu'ils sont ici d'ac- 
cord avec l'usage. On a dit autrefois un amulet; c'est 
peut-être ce qui trompe sur le genre de ce substantif. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de VJca- 
demie assigne le genre féminin à amulette. Féraud le 
lui a aussi donné. 
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Tous les mots terminés en ette ( et ils sont au nom- 
bre de plus de i5o) sont féminins, excepté squelette, 
trompette ( celui -qui joue de la trompette ) et amulette, 
qu'on voudrait y joindre. De ces trois mots, les deux 
premiers sont d'un usage trop bien établi pour qu'on puisse 
songer à les soumettre à la loi de l'analogie , et à les ra- 
mener au genre féminin; mais nous croyons qu'il est 
très-facile de faire cet essai sur amulette dont l'emploi 
est assez rare, et nous le tentons. L'étymologie, nous le 
savons, veut le masculin; mais l'analogie, plus puis- 
sante, veut le féminin. Obéissons à l'analogie, qui d'ail- 
leurs nous offre , en cette circonstance , un moyen de faire 
disparaître encore une exception de notre langue. 



AMUNITION. 



LocvT. vie. Manger du pain d*amunition. 
LocoT. CORR. Manger du pain de munition, 

A munition, comme le dit fort bien Féraud, est un 
barbarisme, et ce barbarisme est fort en usage parmi les 
militaires. 



ANAGRAMME. 

LocQT. vie. Un anagramme hxttïfait, 
LocuT. CORR. Une anagramme blen/aite. 



ANER. 



LocuT. TIC. Comme vous avez dné ou hanne en lisant! 
LocuT. CORR. Comme vous avez ânonné en lisant ! 

Anonner c'est lire ou répondre avec peine, en hési- 
tant. « Mes pauvres lettres, dit madame de Sévigné, 
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(c n'ont de prix que celui que vous y donnez, en les li- 
(c sant comme vous faites ; elles ne sont pas supportables 
(c quand elles sont ânonnées ou épelées. » La racine de 
ce mot est évidemment dnon ; nous ne savons pourquoi 
l'auteur des Remarques sur le Dictionnaire de VAca^ 
demie veut qu'on écrive hanonner. 

Il existe en français un autre verbe qui a quelques 
rapports de signification et même de consonnance avec 
ânonner^ mais qu'il iie faut cependant pas prendre pour 
ânonner. Ce verbe est ahanner^ formé du vieux sub* 
sXjàïïXif ahan^ peine de corps, grand effort. Ahanner 
signifie faire quelque chose péniblement, sous le rap- 
port physique^ dnonner, éprouver une difficulté sous le 
rapport de l'intelligence. 



ANGAR. 



LocuT. TIC. Mettez cette charrette sous Van^ar. 
LocvT. co&R. Mettez cette charette sous le hangar. 

Domergue veut la première orthographe , parce que 
ce mot vienl du latin angara\ Laveaux se déclare pour 
la seconde ,. parce que Fusage Ta consacrée. Nous pen- 
sons que l'opinion de Laveaux doit être suivie comme 
étant la plus raisonnable. 

Feydel (Rem. sur le Dict. de t Académie) écrit han- 
gart. Pourquoi celte addition d'un t ? nous n'en savons 
rien. 



ANGLAIS. 



Ce mot, dans le sens de créancier, ne se trouve ni 
dans le Dictionnaire de l'Académie , ni dans nos dic- 
tionnaires les plus récens. Cette omission , que nous ne 
pouvons regarder comme volontaire, pourrait faire croire 
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à beaueoap de personnes que le mot anglais ne doit pas 
dt^e ainéi employé; mais, comme il a pour lui un usage 
de quelques siècles , attesté par Borel et le Dictionnaire 
de TrévouK , et prouvé par des exemples pris dans nos 
^ieojt auteurs, nous croyons êf^e suffisamment autorisé 
à en faire emploi. 

Voici comment s'exprime à ce sujet le Dict. de Tré- 
Toiix : « Adgldis , créancier fâcheux. La puissance re- 
^ doutâble des âtiglois en France , et les ravages qu'ils y 
$ firent pendant les longues guerres entre Philippe de 
« Valois et Edouard III , pour la succession à la cou* 
«renne, après la mort de Charles-le-Bel , donnèrent 
« lieu à cette expression. Le peuple appela Anglais tout 
a créancier trop dur et trop puissant. Marot s'en est 
« servi daiis ce sens. Pasquier atteste qu'on le disait en- 
« core de sou temps, et il rapporte ces vers adressés au 
« roi François F**, par Guillaume Crétin : 

Et aujourd'hui je fay soUiciter 

Tous mes j4n^ lois pour mes debtcs parfaire 

Et le paiment entier leur satisfaire. 

fc C'est encore ce qui fait dire à Marot dans un ron- 
deau : 

Un bien petit de près me venez prendre 

Pour TOUS payer, et 'si devez entendre 

Que ne vy otiaques^nglois de votre tailJe. » 



ANGOLA. 



LocuT. vie. Un chat angola, un chat nnfrora. 
LociJT. CORR. Un chat d'Angora^ un angora. 

On ne doit dire ni t/n cliat angola , ni même un chat 
angora , quoique l'espèce de chais dont il est ici question 
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soit originaire di Angora ^ ville de l'Anatolie, en Asie , et 
non du royaume ai Angola^ en Afrique. Il faut dire : un 
chat iï Angora^ comme on dit un chien de Terre-Neuve^ 
un genêt d^ Espagne , un cochon d'Inde , ou tout 
simplement un angora ^ comme on dit un canarie^ que , 
par parenthèse, quelques dictionnaires, celui de Rivarol 
entre autres, écrivent à tort CanarL Les grammairiens 
qui tolèrent cette expression chat angora nous pa- 
raissent avoir tort. On trouve ici la même incorrection 
que dans les locutions suivantes : vingt bouteilles rhum^ 
Jamaïque, trois caisses café Martinique , qu'il est bien 
certainement impossible de justifier autrement qu'en allé- 
guant le besoin de ménager le temps et le papier, raison 
excellente dans le commerce, à laquelle le commerce fait 
peut-être fort bien de se rendre, mais qui ne prouve 
absolument rien en grammaire. 



ANTICHAMBRE. 

LocuT. vie. Un bel antichambre, 
LocuT. coRR. Une belle antichambre. 

Le prépositif â/z//, dans le sens d'opposition, comme 
dans celui d'antériorité , qu'on lui a mal à propos attri- 
bué, ne doit pas changer le genre du substantif auquel il 
est joint, et l'on dÀl'.une antiphrase ^ une antithèse y 
une antistrophe , etc. , par la raison que les composans 
phrase j thèse ^ strophe ^ etc. , sont féminins. 

On trouve dans La Baumelle : son antichambre fut 
désert; lisez déserte. 
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ANTÉDILUVIEN. 

. ( L'opiniop antédiluvienne, les pasteurs anii^ 

LociJT. yic. j j.f i 

( diluviens. 

, ( L'opinion antidiluvienne ^ les pasteurs anté^ 

LOCVT. GORA. If... ^ r 

( dili^iens. 

N'employez pas l'adjectif antédiluifien pour qualiGer 
ropinion qui nie le déluge. Il faut dire : V opinion aniidilw- 
vienne. Mais , si vous vouliez parler des hommes ou des 
dioses qui ont existé avant le déluge, ce serait le mot an- 
tidilupien qu'il faudrait choisir; une histoire antédilur 
vienne. Dans le premier cas , il y a opposition marquée par 
antij dans le second, antériorité marquée par anté. Vu- 
sage a malheureusement établi bien des dérogations à ce 
principe étymologique , comme dans les mots antidate , 
antichambre, antéchrist, etc., qu'on devrait écrire 
antédate j antéchambre^ antichrist ^ etc.; mais il faut 
bien se résoudre à passer' condamnation sur des abus 
consacrés par le temps , et qu'il est pour cette raison 
impossible de déraciner actuellement. Ce que peuvent 
&ife au nQU)ins nos grammairiens , c'est d 'empêcher cette 
confusion d'avoir lieu dans les mots qui s'introduisent 
actuellement dans la langue, et c'est ce que n'ont pas fait 
assurément nos modernes lexicographes qui en sont encore 
à trouver une différence entre les adjectifs antédilui^ien 
et antidiliMfien. 



AOUT. 



Pbonong. vie. Le mois d' ajoute. 
Prononc. cobr. Le mois d*oû. 

Il n'y a plus aujourd'hui, parmi les gens qui ont une 
certaine connaissance de la langue française , que très- 

3 
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peu d'opposans à la règle qui fait prononcer le nom du 
huitième mois de Tannée comme s'il était écrit oui. On 
donne pour cause de ce changement d'une vieille pro- 
nonciation nationale cette réflexion comique d'un ma- 
gistrat, le président de Bellièvre : « Je crois entendre 
« miauler des chats ^ quand j'entends dire aux procu- 
a reurs : la Notre-Dame de la mi-août ( Mi-a-oût ). » 
Voyez à quoi tient cependant cet usage qu'on nous re- 
pt*ésente comme une puissance si formidable. Le voilà 
qui tombe ici devant une plaisanterie. 

Maintenant donc que la prononciation du substantif 
aodi ne feit plus qu'une seule syllabe , pouN[Uoi s'obsti- 
der à en donner deux au verbe aoûter ( mûrir par le 
soleil d'août ), lequel verbe vient évidemment du sub- 
stantif août? La contradiction n'èst-elle pas bien mani- 
feste ? Nous engageons les personnes qui font août d'une 
syllabe, à ramener tous les mots ayant la même v racine, 
comme aoûter^ aoûterorij à une prononciation uni- 
forme, c'est-à-dire à prononcer oûter^ oûteron^ ou si 
elles persistent à faire août de deux syllabes, à pronon- 
cer en conséquence ajouter , a-oûteron; car il serait en 
vérité trop absurde que la loi de Tanalogie ne pût avoir 
au moins autant de puissance qu'une plaisanterie , quel- 
que bonne qu'elle sôit d'ailleurs. 

«Il y a plus dé cent ans, dit Fél'aud ( Dict. Crit^ ) que 
<c l'a a disparu de la prononciation ^août^ et il tient bon 
« dans l'orthographe. » 



APOSTUME. 

LocuT. vie. Vne grosse apostume, 

LocuT, coftR. Un gros ctpostume ou aposiéme. 

Les deux mots apostume, apostéme sont aujourd'hui 
d'un emploi aussi fréquent l'un que l'autre. Nous 
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croyons cependant que les médecins emploient plus vo- 
lontiers apostéme, qui a une couleur un peu plus 
grecque que son concurrent^ et que le vulgaire aime un 
peu mieux apostume^ tout infidèle qu'il est à Tétymologiei 
mais qui| du reste , est fort ancien. 

Ce Ténérable hillot fut averti 

De quelque argent que m'aviez départi , 

£t que iQa bourse avait grosse aposiume. 

(Mabot, Épit. à François /•'.) 

On voit ici qu'il était autrefois féminin. Il est mascu- 
lin aujourd'hui. 



APPELER. 



LocuT. vie. Comment a;K?peZ/e-/-o/i celte fleur? 
LoGUT. GO&n. Comment nomrne-t-on cette fleur? 

Il ne faut pas employer indifféremment appeler pour 
nommer; i^?pelern'est pas nommer ^ et nommer n'est pas 
appeler, appeler signifie faire venir; nommer y donner 
on nom j >dié^gner. L'Académie a donc tort de dire : 0(t 
appelle magie blanche la connaissance des choses natih 
relies les plus occultes. On appelle bouquins les satjtes. 
n &ut dans cçs deux phrases : on nomme. Feydel, qui 
relève cette faute, demande ironiquement dans quelpajrs 
on appelle les satyres. 

appelé y exnfloyé substantivement , comme dans la 
phrase suivante :je F ai vu a^ec un appelé Richard j n'est 
pas tolérable. Dites ;je l'ai vuaifec quelqu'un nommé Ri- 
chard , ou ai^ec un nornmé Richard. Celte dernière locu- 
tion n.est pas très-correcte^, mais elle a au moins en sa 
faveur l'autorité de l'usage. 
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APPENDICE. 

LociJT. TIC. Liset tous les appendices^ 

( Lisez toutes les appendices. ( Prononcer ap^ 

LOCUT. COB». J . .. A 

( pmdices. ) 

« Appendice y de quel genre est-il ? Les lexicographes 
« le font, les uns, masculin; les autres , féminin. Dans 
« cette incertitude cherchons quelques raisons qui nous 
<c déterminent. Le mot latin appendix^ d'où Ton a 
ce formé appendice y est féminin, etc. Le sens et l'analogie 
ce me font adopter le féminin. » ( Domergue. Manuel 
des Étrangers , etc. ) 



APPRENDRE. 

LoGUT. TIC. Je lut ai appns le latîn. 
LocuT. GORR. Je lui ai enseigné le latio. 

Le verbe apprendre ne doit pas avoir pour régime 
direct un nom de science ou d'art, ni un verbe qui 
appartienne à la famille de ce nom, à moins que le 
verbe apprendre ne soit pris dans une signification in- 
tralisitive. Dans le cas contraire, il faut employer le 
verbe enseigner. On ne peut donc pas dire correctement : 
J'apprends la lecture à mon fils j m /apprends à lire à 
mon fils y mais f enseigne la lecture à mon fils ^ f enseigne 
à lire à mon fils. La raison est, comme nous l'avons dit 
plus haut, que l'action exprimée par le werhe apprendre 
ne doit pas sortir du sujet ; lorsqu'on veut l'en faire sor- 
tir, on doit se servir du veAe transitif enseigner. Ckm- 
servons toujours avec soin aux termes la valeur qui leur 
est propre; un grammairien a dit avec beaucoup de jus»- 
tesse que c'était par la confusion des mots que commen-^ 
çait la décadence d'une langue. 
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Apprendre est cependant employé transitivement 
lorsque son régime est un substantif qui n'exprime au- 
cune idée de science ni d'art. // nia appris une singur 
hère noui^elle. Cest un abus; mais il a reçu la consé* 
cration de Tusage général; il faut s'y soumettre. Il n'en 
est pas de même de son emploi pour enseigner^ qui 
n'est fondé que sur l'autorité insuffisante de quelques 
dictionnaires. 



APPROCHE. 

V i Les approches de cette tille furent meur-* 

LOCHT. TIC. 1 . ^^ 

f triers, 

Y . Les approches de cette Tille furent meur^ 

) mères. 

Ce mot se trouve très-rarement placé dans le discours 
de manière à en faire apercevoir le genre; aussi donne* 
l-il lieu à bien des erreurs. 

Tous les dictionnaires le font féminin. 



APPROCHANT. 

LoGiTT. TIC. Il est approchant de huit heures. 
LoGVT, coaa. Il est prés de huit heures. 

M. Ch. Nodier ( Examen cris, des Dictionnaires ) 
reproche à cette phrase de Gattel : il est approchant de 
huit heures y de renfermer un solécisme : approchant ûfe. 
Nous sommes de son avis. Nous eussions bien désiré 
aToir aussi le sentiment de ce savant critique sur la pré^ 
position simple approchant. Quant à nous , elle nous a 
loujoups paru mauvaise , et nous pensons qu'il vaudrait 
mieux employer à sa place l'une des prépositions/?ré^ de, 
Ù peu près y environ^ qui ont la même signification, et 
loQt beaucoup plus correctes. 
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APRÈS. 

( Votre frère est reou demander hier après vous, 

Locht. tic. 1 , . Il' 11 

I Laissez la cle après la serrure. 



LdCUT. COEE. \ 



Votre frère est venu hier vous demander. 
Laissez la clè à la serrure. 



Apres n'est rëôUemeût bien employé que lorsqu'il 
exprime une idée de postériorité ^ de suite, comme dans 
ces phrases : la gendarmerie a été em^oyée après eux ; 
Thomme court toute sa vie après le bonheur. Nojis 
pensons que le dictionnaire de l'Académie aurait assez 
bien fait de ne pas prêter l'appui de son autorité à cer- 
tains exemples de diction, oii après reçoit une signi- 
fication que lui refuse bien certainement la grammaire. 
Quant aux deux phrases que nous avons blâmées plus 
haut, elles ne s'y trouvent pas. 



APRÈS-DINÉE, APRÈS-MIDI, APRÈS-SOUPÉE. 

Î Gomment emploierons - nous la première 
apre^'àinée ^ la première après-midi ^ la 
première après-soupëe, 

! Cortiment emploierons-nous le premier après^ 
LoGCT. GOEli* I diner, le premier après -midi ^ le premier 

\ après^souper. 

Selon presque tous nos grammairiens, les trois mots 
qui figurent en tête de cet article sont féminins, La rai- 
son qui a déterminé ce genre est facile à saisir pour le 
premier et le troisième , par la seule inspection de ces 
mots, mais le second, d'oîi peut lui venir son genre fé- 
minin, quand il est bien notoire que midi est masculin, 
et que la préposition après, placée devant ce substantif; 
ne peut nullement en changer le genre? Nous pensons 
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donc que le mot composé après-midi doit toujours être 
masculin : cet après-midi m'a paru bien court. Quant 
aux mots après-dinée , après-soupée , il est bien clair qu'é* 
tant écrits de cette façon, ils doivent être féminins^ mais 
nous ferons la remarque que cette orthographe est main- 
tenant bien surannée , que {)ersonne ne dit plus la sou- 
pée, qu'on dit rarement la dinée , et qu'on ferait beau- 
coup mieux d'écrire après-dmer j après'SOi^er. 

L'examen de ces expressions après-midi, après-dinée ^ 
après-soupée est assez curieux. Il fait voir lO que l'Aca- 
démie qui définit midi ^ substantif masculin ^ veut en le 
joignant à la préposition après en faire un substantif 
féminin ; 20 qu'elle passe sous silence soupée à sa let- 
trine, comme n'étant pas français apparemment , et Tac- 
cole cependant à la préposition après; 3o enfin que le 
mot dinée signifiant un repas qu!on fait à diner dans 
les vofageSy ne peut point par reflfet de son adjonction 
à la préposition après changer complètement de valeur 
et signifier le repas ordinaire, nommé diner ^ comme 
dans cette phrase : il a passé toutes ses après-dinées dans 
mon salon. N'avons-nous pas là trois absurdités ? 



ARBORISER. 

LocuT. vie. Nous irons arboriser. 
LoctJT. COBR. Nous irons herboriser. 

Cette expression se trouve dans Rabelais: «Et, en lieu 
darboriser, visitoyent les bouticques des drogueurs, her- 
biers et apothecaires. » ( Gargantua y liv. i. ch. xxiv. ) 
I/usage qui, à ce qu'il paraît, voulait arboriser du temps 
du bon curé de Meudon , changea plus tard ce verbe en 
celui à' herboliser y qu'on Ut dans Ménage ( Orig. de la 
Langue fr. ). Aujourd'hui ces deux mots sont également 
bannis de la langue; herborisèrent le seul qu'on emploie. 
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Arhoriser pourrait peut-elre se dire ; mais au lieu de 
signifier chercher des herbes , il faudrait qu'il signifiât 
ch^cher des arbres. 



ARC-BOUTANT. 

Paonong. tic. Uo arque-boutant. 
Pbohohg. corb. Ud oT' boutant. 

L'usage a vëritablement annulé le son du c dans ce 
mot composé y mais Féraud nous parait être dans l'erreur 
lorsqu'il croit qu'il faut prononcer ar-de-lrîomphç. Ce 
serait à la vérité se montrer conséquent; l'u&age se sou- 
çiç bien de cela. 



ARCHE. 



LocvT. TIC. Il passa sous une arche^de-triomphe. 
LocuT. COR&. Il passa sous un arc-de^ triomphe. 

Arche ne s'emploie régulièrement que pour signifier r 

10 La partie d'un pont sous laquelle l'eau passe; 

20 Le vaisseau dans lequel Noé et sa famille échappè- 
rent au déluge ; 

30 Le coffre dans lequel les Hébreux gardaient les 
Tables de la Loi. 



ARÉCHAL. 

LocuT. viG. Un bout de fil à'aréchaf. 
Locht. gobr. Un bout de fil d^archaL 

Si nous estropions encore aujourd'hui le nom du fil 
d'archaly on ne prétendra pas cependant que nous ne 
sommes pas , depuis Yaugelas, en progrès dans la pror 
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nonciation de ce mot , car la 38^^ remarque de ce gram- 
mairien atteste que, de son temps, on* disait assez géué* 
ralemeut du fil de richar. Personne, que nous sachions, 
ne fait maintenant cette faute burlesque. ' 



ARMISTICE. 

LoGVT. TIC. Une armistice ÎXiX proposée et acceptée. 
LocuT. GORR. Un armistice fut proposé et accepté, 

«Trompes par le dictionnaire de l'Académie, édition 
« de 1 76a , quelques journalistes , ayant à parler d'une 
«suspension d'armes, firent armistice féminin. Mais ce 
«mot est masculin d'après tous les dictionnaires, et 

ff d'après la raison Du mot latin armistitium, neutre ^ 

« on doit former le mot français armistice^ masculin. » 
( DoMERGUE. ManiÀèl des étrangers , etc. ) 



ÂRRIÉRAGES. 

LoGUT. YiG. Recevoir des arriérâmes. 
LoGVT. GORR. Recevoir des arr^ra^ej. 

Autrefois on parlait correctement en disant des ar^ 
riérages ; aujour4'hui on fait une faute en employant 
cette expression. 11 faut convenir qiiarriérages serait 
bien plus correct, en ce qu'il conserverait mieux l'or- 
thographe de la racine arrière. Ce mot a été composé 
de la même manière que voisinage^ parentage , entou- 
rage ^ etc. 



4^ DICTIOICNAIRE CRITIQUE ST RAISONNÉ 

ARTILLERIE. 

Pbohohc. vie. Ardlerie. 
Pronong. co&ju Artillerie, 

Ou doit prononcer les deux / de ce mot comme ou les 
prononce dans ^lle y Jamille , quille ^ etc. 



ARTISTE. 



Des gens , d'une susceptibilité que nous n'hésitons pas 
à taxer de ridicule, ont voulu trouver un vice dans 
l'extension donnée à la signification du mot artiste j le- 
quel comprend^ aujourd'hui non-seulement les peintres, 
les musiciens, les dessinateurs, les graveurs, mais en- 
core les acteurs 9 les chanteurs, les danseurs. Nous ne 
voyons dans cette extension rien que de fort raisonnable. 
Les acteurs, chanteurs, danseurs , etc. , cultivent un ar/ 
comme les peintres, les musiciens, etc., et ont dè^-lors 
le droit de se nommer artistes. Nous plaignons le pein- 
tre, le musicien , etc. , dont l'orgueil pourrait être blessé 
par cette phrase : Talmafut un grand artiste. Soa rai- 
sonnement ne serait guère solide , s'il ne voyait combien 
l'acteur jette ici d'éclat sur le mot ar//j/e. Une Mars , 
un Elleviou, une Taglîoni sont-ils gens qui puissent 
faire rougir ceux auprès de qui ils se trouvent ? Tous les 
acteurs, toutes les actrices ne sont pas, il est vrai, des 
Talma, des Mars; tous les chanteurs ne sont pas des 
Elleviou; toutes les danseuses ne sont pas des Taglioni; 
mais tous les peintres, tous les musiciens sont-ils donc 
des Raphaël , des Mozart , etc. ? Nous pensons que la 
prétention de mettre en dehors du titre ^artiste les 
personnes qui cultivent la déclamation, le chant, ou la 
danse, n'a jamais pu exister que dans l'esprit étroit de 
certains prétendus artistes dont la vanité, peu accou- 
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tumée aux jouissances, eût désivé avoir au moins, comme 
fiche de consolation, celle de pouvoir se placer , de par 
Fautorité de la grammaire , devant un assez bon 
nombre de gens de mérite. 



ASSEOIR. 

y I Je m'asseois^ assois -toi ^ assis - toi , que je 

I la'assojre^ etc. 
LocuT. GORB. Je in^assiedSf assiedû-toi, que je m'asseyrCf etc. 

ccU n'y a point de verbe , dit la Grammaire des gram- 
maires, qui ait prouvé autant de variations dans sa 
coBjugài^on; mais enfin TAcadémie ( Z>ic^. édition de 
ij6% et de 1798), Wailly, Restaut, Gattel, Levizac, 
Sicardi la plupart des grammairiens modernes, et enfin 
lusage, ont décidé qu'il se conjuguerait suivant le mo- 
dèle que nous indiquons. Je la assieds ^ tu t'assieds, il 
iassiedj nous nous asseyons j vous vous asseyez, ils 
iasseieni. — Je xxio^seym^, nous nous asseyions. Je 
"dassis y nous nous assîmes. — ! Je m assiérai ^ ou je 
v^asseierai^ nous nous assiérons ou nous nous asseie* 
Tons. — Je m'assiérais ou je wl asseierais , nous nous 
assiérions j ou nous nous asseierions. — j4ssiedsAo\ , 
«jeyïww-nous. *— Que je wl asseye, cpie nous asseyions. 
— Que je m'assisse, que nous nous assissions. — S'aS' 
ieoir. — S* asseyant. — Assis, assise. » 

«c Quelques grammairiens, dit Laveaux, ont imaginé 
de dâ)arrasser ce verbe des difficultés de cette conju- 
gaison, et ils conjugifênt ainsi : je m'assois, tu t'assois, 
i%'assoi(, nous nous assoyons , etc. J'assoyais, jassoi-^ 
w , j'assoirai, assois^toi , qu'il s'assoie , que nous nous 
assoyions, qu'ils s assoient , s'assoir, s asseyant, assis. 

a II est certain que cette manière de conjuguer ce verbe 
est beaucoup plus commode , et qu'il serait à souhaiter 
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qu'elle fût adoptée ; niai& elle ne Test pas encore géné- 
ralement. » 



^«Miaidta 



ASSOUVIR. 

LoGOT. Yic. Après avoir assouvi sa soif. 
LocDT. coRR. Après avoir ja/t!^iV sa soif. 

Il nous semble aussi incorrect de dire : assouvir Ict 
soifi^ le Temps ^ feuilleton du a5 janv. iSSa ) , qu'il le 
serait de dire : étancher la faim. Que dans ces deux 
locutions on transpose les deux verbes , et chacun d'eux 
se trouvera alors à sa véritable place. Le Dictionnaire de 
Trévoux contient, il est vrai, cette phrase : Cet ivrogne 
n^ est jamais assouvi de vin; et, ce qu'il y a de singulier^ 
c'est qu'il rapporte cet exemple après avoir défini plus 
haut le verbe assouvir : rendre saoul et rassasié de 
viandes. Il faut alors que l'auteur ait eu l'intention de 
parler de ces vins épais dans lesquels on trouve , comme 
on le dit vulgairement, à boire et à manger. 



ASSUMER. 

La remarque que nous avons à faire sur ce verbe, 
c'est qu'il peut être employé sans que la conscience 
grammaticale du puriste le plus méticuleux puisse au- 
cunement s'en alarmer. Il est bien vrai qu'on ne le voit 
accueilli par aucun de nos lexicographes, depuis Nicod 
jusqu'à M. Raymond, mais nous ne voyons là qu'un 
simple oubli de leur part. Comment s'imaginer qu'ils 
aient considéré ce mot si sonore et si régulièrement 
formé comme un membre indigne de notre élégant 
idiome ! Nous n'y voyons pas la moindre apparence. Il 
pourra donc être de quelque utilité que nous ayons, 
constaté cet oubli. 
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ASSURER. 

LocvT. YiG. Assurcz-le que je ne Toublierai pas. 
LocuT. GO&R. Assurez'lui que je ne l'oublierai pas. 

« On dit assurer quelque chose à quelqu'un ^ et as-- 
« surer quelqu'un de quelque chose. Assurer^ dans la 
« première construction , signifie donner pour sûr^ et 
a dans la seconde témoigner. 

« On m'assure que les troubles qui agitent la HoU 
« hnde ne seront pas suii^is d'une guerre civile. 

« Dans cet exemple assurer signifie donner pour sûr, 
«et réclanîe après lui la préposition à. * 

« // est agréable de n'assurer de son respect que ceux 
« qu'on respecte réellement. 

ta Ici assurer signifie témoigner, et réclame un com- 
cplément direct de personne. » ( Domergue. Solutions 
Grammaticales. ) 



ASTÉRIQUE. 

LoGVT. Vie. Une astérique, 
LoGUT. GORR. Un astérisque. 

Cet astérisque rem^oie à une grande note. (Académie. ) 
Ce mot vient du grec asteriskos, petite étoile. 



ATMOSPHERE. 

Loght. tic. JJatmosphère est trop épais, 
LoGUT. GORR. Uatmosphere est trop épaisse. 

Ce mot, que Linguet^ Bailly et quelques autres auteurs 
ont fait masculin, et que Féraud aime mieux, nous ne 
savons pourquoi^ écrire avec un h , athmosphère^ doit^ 
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si Ton s^eu rapporte à la double autorité, et de TÂca- 
démie, et de l'ëtymologie, prendre le gent*e féminin, et 
s'écrire comme nous Pavons fait en tête de cet article. 



LoGW» vie. 



LOCUT. CQEB. 



A TRAVERS, — AU TRAVERS. 

fil passa à travers des flammes. 
Nous passâmes au travers Tormée. 

Il passa au travers des flammes. 
Nous passâmes à travers l'armée. 



Le Dictionnaire de l'Académie s'exprime ainsi sur ces 
deux locutions: (c Phrases employées comme prëposi- 
« tions, dont la première est toujours suwie du régime 
a simple y et l'autre de la préposition de. uillerà tnwers 
« les bois y à traifers les champs , à travers champs. Il 
« se fit jour à travers des ennemis ^ à travers les en* 
« nemis, » 

Nous ferons remarquer que l'Académie a commis dans> 
cet article une double faute, d'abord en donnant à des 
prépositions le nom Ae phrases y et secondement en se 
mettant dans un exemple en opposition directe avec la 
règle qu'elle vient de poser , c'est-à-dire en donnant à 
la préposition à travers un régime composé : à travers 
des ennemis. 

Cette faute se trouve quelquefois dans de bons au- 
teurs : 

Ses soupirs embrasés 
Se font jour à travers des deux camps opposés. 

( Ragikb. ) 
Ce n'en est pas moins une faute. 
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ATTEINDRE. 



LoCUT. TIC. 



LOCPT^ CORB. 



Laciude vient ^atteindre à Vinstant où finit 
Fen-fance. 
Il n'est pas donné à l'homme A^ atteindre laper- 
fection, 

Lucinde vient ff atteindre Vinstant où finît 

l'enfance. 
li n*est pas donné à Thomme è^ atteindre à la 
^&rfection. 

^Domergue établit ainsi la différence entre atteindre 
^aêleindre à. « Atteindre, avec le complément direct, 
« se dit des personnes en général , et des choses aux- 
«quelles on fiarvient sans difficulté, safis effort, et, 
« pottP ainsi dire, malgré soi. Atteindre un certain âge ; 

< tlk fia pas atteint son cinquième lustre. Atteindre à 
« se dit des choses auxquelles il parait qu'on ne peut 
«parvenir qu'avec difficulté, qu'en faisant des efforts 

< dirigés vers elles : atteindre à une certaine hauteur^ 
« atteindre au plancher , atteindre au but, atteindre à 
« h, perfection. 

« On dit atteindre quelqiiun dans le sens Ae frapper y 
« attraper y ég<der ; on dit atteindre à quelqu'un s'il s'a- 
« git de se diriger , de tendre physiquement vers quel- 
« qu'un. » ( Solutions Grammaticales, ) 



AUCUN. 



LocuT. vie. Sous aucuns prétextes, 
Loght. go&r. Sous aucun prétexte. 

Cet a^ctif signifie pas un; il n'est donc pas juste de 
le faire suivre d'un substantif pluriel comme dans ces 
vers de Racine : 
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* 

Aucuns monstres par moi domptés jusqu'aujourd'hui , 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

{Phèdre.) 

Cependant lorsqu'il est joint à un substantif qui ne 
peut être employé qu'au pluriel, comme frais par exem- 
ple , il est évident que l'a^ectif aucun doit prendre la 
marque du pluriel , et qu'on doit dire : vous recourez 
cela sans aucuns frais. Cette locutioa est encore loin 
d'être correcte, et ne le sera jamais de' quelque manière 
qu'on l'écrive, puisque, d'une part, l'adjectif a£^£i/2 ne 
doit pas prendre la forme plurielle, et que de l'autte le 
substantif frais ne saurait devenir singulier. Comment 
faire alors ? Prendre le parti indiqué parla raison toutes 
les fois qu'on trouve une difficulté réelle, c'est4i-dîre la 
tourner ne pouvant l'applanir. Au lieu de dire sans au-- 
cuns frais ^ pourquoi ne dirait-on pas tout simplement 
sans frais. Nous ne proposons pas de dire sans nuls fraiSy 
parce que nul a étymologiquement aussi une valeur pu* 
rement singulière. 



AU PUR ET A MESURE. • 

Envoyez-les moi au furet à mesure €^e vous 

Loght. vie. i 1 « 

I les recevrez. 

Envoyez -les moi à mesure que vous les re- 
LoctiT. coRB. j cevrez. 

(c Ces deux lourdes locutions ne signifient jamais rien 
« déplus que à mesure. 11 faut donc dire :je travaillerai 
« à mesure que vous m'apporterez de T ouvrage , et non : 
a je travaillerai à fur et à mesure que vous m 'apporterez 
a de r ouvrage. » ( Marle. Journal de la langue fran- 
çaise. ) 



t 
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Il serait à désirer que tous nos grammairiens voulus- 
sent bien, comme M. Marle^ chercher à purger notre lan- 
gue d'une foule de mots parasites y qui nuisent souvent 
à son élégance et même à sa clarté. 



AUJOURD'HUI. 

Loght. VIO. Jusqu'aujourd'hui. 
LocuT. OOEB. 3\\sqn* à au jouriPhui\ 

Racine a dit : 

Aucuns monstres par moi dompiés jusqu^aujourd* hut\ 
Ne m'ont acquis le droit de faillir comme lui. 

L usage 9 comme Racine, parait aussi préférer cette 
expression. Nous croyons cependant cette opinion plus 
spécieuse que solide. Jusqùaujourdhvi^ se aera-t-on dit 
probablement^ est composé des moX&jusques à le Jour de 
hiùj lesquels y par des contractions fort communes dans 
notre langue, ont été amenés à ne plus présenter à l'œil 
qu'un seul mot. Or, si vous àiûez jusqu'à aujourdhuij 
CD faisant la décomposition de ce mot ne trouveriez- 
vous pas un pléonasme ? n'auriez-vous pas la préposi- 
tion à deux ioiSjjusques à à le jour dhui ? Voilà , nous 
lavouons , un raisonnement qui est fort juste ^ mais voici 
ce que nous répondons. Aujourdhui est un mot qui doit 
être à la vérité considéré comme composé lorsqu'il s'a- 
git d'étymologie , mais que la grammaire ne veut et ne 
peut, dans l'usage ordinaire, considérer que comme un 
seul mot , sans nul «gard pour les élémens qui le com- 
posent. Ce qui le prouve évidemment c'est son emploi 
dans ces expressions : daujourdhui^ depuis aujourd'hui^ 
qui, soumises à l'analyse , donneraient de à le jour d'huit 
depuis à le jour dhui^ ce qui serait souverainement ri- 

4 
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dicule. On sentira que, pour être conséquent ^ celui qui 
dira jusque aujourdKui devra dire du jour dhui^ à 
compter du jour cthuL Mais ce n'est pas ainsi que l'usage 
veut qu'on s'exprime. Il veut qu'on dise d! aujourd'hui^ 
et 9 comme il ne s'oppose pas formellement à ce qu'on 
dise jusqu'à aujourd'hui ^ puisqu'on en trouve des exem- 
ples dans de bons auteurs : supposons qu'il ne soit ar- 
rivé aucun changement dans les cieuxjusques à aujour^ 
d'hui ( FoNTENELLE. Entr, sur la plur. des mondes ) , 
nous nous prononçons décidément en faveur de cette 
locution 9 afin surtout d'établir une contradiction de 
moins dans notre langue qui en a déjà tant. — aujour- 
d'hui est maintenant un seul mot, un adverbe, comme 
demain, hier, et l'on doit dire jusqu'à aujourd'hui 
comme on dit jusqu^ à demain ^jusqu'à hier. Yaugelas , 
qui est d'un sentiment contraire au nôtre sur la locution 
jusqu'aujourd'/ud, dit à la fin de sa cinq cent quatorzième 
remarque : ce II ir a pourtant certains endroits oii non- 
a seulement on peut dire à aujourd'hui , mais il le faut 
ce dire nécessairement , comme on m'a assigné à au/our- 
(f d'huij et non pas on m'a assigné aujourdhm; car ce 
« dernier mot serait équivoque, ou , pour mieux dire, il 
« ne signifierait pas que \on m'a assigné à aujourd'fmi^ 
« mais que c'est aujowd'hui qu'on m'a assigné. Ite 
« mêrtie on a remis cette a/faire aujourd'hui ne 6et*alt 
« pas bien dit pour dire on a remis cette affaire à 
« aujourd'hui. U y aurait dans Tintelligence de ces pa- 
« rôles : on a remis cette affaire aujourd'hui le même 
w vice et le même inconvénient qu'en celles-ci : on m'a 
« assigné aujourd'hui. Tfi - 
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AU PARFAIT. 

LoGOT. vie. Je me porte tiu parfait. 
LoGOT. CORR. Je me porte parfaitement, 

Fëraud a accueilli cet adverbe blâmé par Voltaire, 
mais en y ajoutant cette note assez plaisante dans un 
dictionnaire , adi^erbe à la mode , et qui parait prouver 
qu'il ne s'en servait qu'avec quelque répugnance. 

L'Académie ne l'admet pas dans son dictionnaire^ 



AUSSITOT. 

LocDT. viG. Aussitôt la lettre écrite, le courrier partit. 
LoGVT. coER. Dès que la lettre fut écrite, le courrier partit. 

On ne peut donner à l'adverbe aussitôt un complé- 
ment qui ne convient qu'à une préposition. Laveaux 
tolère l'emploi de cette phrase de commerce : aussitôt 
votre lettre reçue ^f ai fait votre commission. Cette tolé- 
rance est blâmable. 



AUTANT. 



LoGVT. TIC. Qu'il évite l'amour autant comme les flamtnes* 
LocvT. ooftB. Qu'il évite l'amour autant que les flammes. 

Le vers de Passerai que nous citons ici était correct 
il y a deux siècles et demi, comme on pourrait le prou- 
ver par d'autres citations prises dans les bons auteurs de 
cette époque 9 et même d'une époque plus rapprochée ; il 
est aujourd'hui défectueux par la raison qu'il n'est plus 
permis d'employer comme après autant. C'est un point 
sur lequel du moins tous les grammairiens sont d'ac- 
cord. Nous ferons une croix quand nous serons à trois. 
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AUTEUR. 

LocvT. TIC. Je ne suis pas r auteur de cette déchirure. 
LoGDT. GORB. Je ne suis pas la cause de cette déchirure 

Le mot auteur n'est bien placé, dans le sens de 
cause ^ que dans les phrases où il s'agit d'un effet de 
quelque importance. 

Périsse le Trojen auteur de nos alarmes. 

(Racine.) 

Dans ce vers, auteur est en rapport avec alarmes ^ 
mais il y a certainement dans le rapprochement des 
mots auteur et déchirure de la phrase d'exemple citée 
en tête de cet article , quelque chose de si ridicule , que 
toute personne pourvue d'un peu de goût ne peut man- 
quer d'eu être aussitôt choquée. 



AUTOMNE. 

LocvT. vie. V automne a été chaude, 
LocuT. COHB. Vautomne a été chaud. 

(c Maintenant masculin, ce qu'on a fait pour le con- 
a former au genre des trois autres saisons. Les chi* 
« mistes ont suivi cette méthode pour les noms des 
<c terres, des métaux, des demi-métaux. Cet esprit de- 
« régularité ne saurait passer trop vite des science.^ 
« dans les langues; et aucune langue n'approcher». 
« de la perfection tant qu'il ne s'y sera pas étendu l^ 
ce toutes les applications dont il est susceptible. ^^ 
( M. Ch. Nodier. Ex. crit. des Dict. ) 

Il est bien pi*obable que le judicieux auteur de l'articli^ 
que nous venons de citer ne s'associe pas à la sott 
prétention de certains grammairiens de faire aufomn 
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masculin^ seulement lorsqu'il est précédé de l'adjectif: 
un bel automne , et féminin lorsqu'il en est suivi : une 
automne /roide etplut^ieuse. Il y a trop de raisonnement 
dans la tête de M. Ch. Nodier ^ "pour qu'une opinion 
semblable puisse y trouver place. 



AUTOUR. ( Voyez ALENTOUR. ) 



AUTRE. 



LocuT. T|G. Les autres deux hommes étaient partis. 
LoGUT. GOAR. Les deux autres hommes étaient partis, 

L'adjectif a^/re, employé avec un nom de nombre ^ doit 
toujours être placé après ce nom de nombre^ contrai- 
rement à l'usage des méridionaux, qui disent toujours les 
autres six j les autres vingt, e%c. 



Pbonohg. yic. 



PftOflOirG. GORR. 



AUXERRE , — AUXERROIS. 

La ville ^ Auc-^cerre, 
Saînt-Germain-l' y^wc-cerrow. 

La ville à^Ausserre, 

S aï n l-GermaiQ-r-/^w55err(? w. 



Ck>mment se fait-il que nos grammaires j qui répètent 
toutes les unes aprè^ les autres qu'on doit prononcer, 
dans le nom propte de ville ^uxerre jla, lettres? comme 
s'il y avait deux s , n'aient pas du tout songé à nous in- 
diquer la prononciation du gentilé Auxerrois ? Serait- 
ce parce que ces deux mots doivent naturellement avoir 
une prononciation identique ? Ce raisonnement est 
assez bon, mais il a laissé cependant se fourvoyer l'usage, 
et si , pav déférence pour cet usage, on prononce «S^/Vz/- 
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Germain l'Auc-cerroisj ou si, par respect pour Tanalogie, 
on prononce Saint-Germain'V Ausserrois^ on est à peu 
pràs .sâr maintenant d'encourir le reproche, ou d'inconsé- 
quence^ ou de gasconisme. L'alternative n'est assurément 
pas fort agréable. 



AVALANGE. 

LocuT. YiG. La chute d*une ai^a/a/t^e le fit périp, 
LocuT. GOAA. La chute d'une avalanche \à fit périr. 

Quoique Laveaux ( /)/i?/. de TAcad.^ édition i8ou ) 
permette de dire amiante et avalanche , le dernier de 
c$;s mots est seul usité aujourd'hui. Avalante est un 
archaïsme, 



AVANT. 



LOGUT. Vie. 



Nous soupâmes aidant que de partir. 
Avant que mop frère 7|e soit arriyé. 

T t Nous soupâmes aidant de partir. 

LOGUT. GOBE, i . 

( ^ca/i/^2/e mon frère soit arrivé. 

La conjonction que est aussi inutile dans la première 
de ces phrases que la particule négative l'est dans la se- 
conde, aussi l'usage les supprime-t-il maintenant en 
pareil cas. Cette réforme est trop sensée pour qu'on 
puisse s'y opposer. 



• •■ 
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AVANT, AUPAUAVAM. 

Sa méchanceté est aussi grande qiC avant, 
Loc'JT. vie. { J'ai vu cette dame auparavant tous. 

Je partirai auparc^vant que vous arriviez. 

Sa méchanceté ést'aussi grande qu'auparavant, 
LoccT. GOBA. I J'ai TU cette dame avant tous. 

Je partirai avant que tous arriviez. 

Dans la première des trois phrases que iious venons 
de citer j il faut auparai^ant^ par la raison qu'^z^ârjs^ ne 
peut être employa comme adverbe que. dans les locutions 
suivantes : en aidant , fort avant^ trop avant ^ etc. \ JtÏÏons 
en (want , on dansa Jort auant dans la nuit , ne ctkùsez 
pas trop aidant ^ e\c. ! 

Dans la seconde , il faut at^antj parla raison qOL aupa- 
ravant ne peut être employé comme prépositiort , c'est- 
à-dire avec un complément ; 

Dans la troisième enfin ^ il faut encore avant y parce 
que la conjonction £itt/2âr^(^aii/ ^iieest, dans Tétat^ustuel 
de notre langue , im véritable btfbarisme. 



AVANTAGEUX. 

LocoT. TIC. Votre ami est bien avantagisuxl 

LocuT. coRR. Vo ire ami ^est bien rvain / bien préso mptueux .' 

a Ou pi^nd po^n^Lné<peg^t ^ujp|ir4'htiV ^^ mpt pour 
«vain, confiant, présomptueux ,. et les dictionnaires le 
«consacrent en ce seps^où il n'est certainement pas 
«français. C'est unie extension de province qui a pu 
« être accueillie par une gazette. , mais qui ne mérite pas 
« de l'être par ime Académie. ^(Ch. Nopieb. Eoiamen 
critique des Dict. ) 

Cet adjectif ne peut ai voir d'autre signification que 
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celle de pro&tabl^ :^e marché lui a été fort aimanta-' 
geux. 



AVANT-HIER. 

PnoNONG. TIC. Dé hier ( dès hier ) je m'en suis aperçu, 
Peonong. goee. Dé zhier}e m'en suis aperçu. 

Selon Domergue ( Gramm. élém, ) le ^ est nul dans ce 
mot composé. 

Selon M. Laveaux ( Dict. des Diff^ le t se fait sentir, 
mais /aiblement. . 

Selon M. Marie en6n {Omnibus) le h d'hier étant 
muet, on doit faire sonner le t et prononcer ai^ant^tien 

Voilà trois opinions différentes ; laquelle est la 
bonne ? 

Nous pensons que c'est celle de M. Marie. Puisque 
dans l'adverbe hier la lettre h est muelte généralement, 
pourquoi ne le serait-elle pas toujours ? Guerre aux ex-^ 
ceptions , et surtout aux exceptions inutiles. 



AVEC. 



Feorohc. vig. Venez aué moi. 
Peovonc. goee. \enez avek moi. 

Cette prononciation tronquée a(^é moi était en usage 
au commencement du dix -septième siècle, comme on 
peut le Voir par la deux cent soixante-huitième remarque de 
Yaugelas. ]Lies petits-maîtres et les fen\melettes de nos jours, 
que la plus légère apparence de rudesse fait tomber en 
syncope, lie parviendront pas , même avec l'aide de quel- 
ques grammairiens modernes , à mettre en honneur une 
prononciation ridicule, ^uec a toujours été, depuis plu- 
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«eurs siècles , prononcé fortement. Nous n'en voulons 
d'autre preuve que la manière d'écrire cette préposition 
autrefois : ai^enc^ auecques j auecque. 



AVEINE. 



LoGVT. TIC. Cette aveine est gâtée, 
LoGDT. QOEE. Cette avoine est gâtée. 

» 
a L'Académie dit qu'on prononce assez çommuné- 

« ment ai^ène. L'Académie se trompe. Il n'y a que les 

a geos de la campagne et les garçons d'écurie qui disent 

« açène ou plutôt aueine. L'Encyclopédie dit avoine. 11 

« n'a de pluriel qu'en parlant des aifoines quand elle9 

«sont encore sur pied. Les açoines sont belles ^ oncom" 

« mence à faner les avoines. Je crois cepepdant au'en 

« termes de commerce on peut dire : il a acheté des 

c avoines ^ pour signifier des avoines de différentes es- 

« pèces et achetées à divers marchands. » ( Lavea.ux. 

Hict. des Diff. ) 

Malgré ce que dit Laveaux, nous ne serions pas étonné 

que d'autres personnes que de$ gens de la campagne ou 

des garçons d'écurie, persistassent à dire et écrire avène ou 

amney car on dit en latin avena , et l'on sait combien 

la raison de l'étymologîe a de force auprès de certaines 

personnes. 



LocuT. 



TIG. 



LOCVT. COEE. 



AVEUGLEMENT. 

L* aveuglement développe chez l'homme les 

sens de i'ouie et du toucher. 
La cécité déyeloppe chez Thomme les sens de 

Touie et du toucher. 



a Ce mot n'est plus synonyme de cécité. Cécité se 
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« prend au propre , et at^euglement au figuré. > ( Ch 
Nodier. Examen crû. des Dici. ) 

Ainsi cette phrase est défectueuse : les passion, 
nous causent une cécité funeste. Il faut : un ai^eugle 
ment funeste. 

Comment se fait-il qu'un dictionnaire récent comm< 
celui de M. Raymond définisse ainsi le mot aveuglement, 
privation ou perte du sens de la vue ? Que deviendra 1< 
principe si important de 1^ propriété des termes, si le 
lexicographes sont les premiers à donner l'exemple de 1: 
confusion? 

^aveuglement j adverbe, prend un accent aigu sur L 
seconde, aveuglément. Comme l'adverbe de manière s< 
fprjDie du féminin de l'adjectif, en ajoutant la tcnninai 
§on mentj et que l'adjectif aveugle n'est pas plus^ac 
centué au féminin qu'au masculin , nous remarqueron 
qu'on ferait beaucoup mieux d'écrire aveuglement ad 
verbe, comme ai^euglement substantif, c'est-à-dire san 
accent. 



AVOIR. 



LoGCT. Vie. J'aurais e|i peur 5i je Veus vu. 
LocuT, COBR. J'aurais 6(1 peur fi je l'eM^^ev II. 

Le solécisme que nous signalons ici est assez cômmui 
dans la conversation; mais nous ne nous serions jamai 
attendu à le trouver imprinié, surtout dans les œuvre 
d'un de nos poètes classiques. On lit dans Crébillon : 

Jamais ton nom sacré n'eût paré mon ouvrage , 
•S/toirinême ne Veus permis. 

( Epitre au duc Louis d^ Bon rbqn 

La licence poétique ne va pas jusques-là. 
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» 

AVRIL. 

FioiroiG. Ti€. Le moi« d'a^vrille ( comme une Trille ). 
PiovoNG. GOBI. Le mois d'a-p/.7-/e. 

L'Académie prétend que le / de ce mol est mouillé. 
Uveaux est d'un sentiment contraire , et nous croyons 
qu'il a pour lui Tautorité de Tusage. 



AIËUL. 



LoG€T. YiC. Ses deux aïeux étaient militaires. 
Lo«VT. coftE. Ses deux aïeuls étaient militaires. 

Le grand -père paternel et le grand-père maternel 
d'une personne sont ses aïeuls j comme sa grand mère 
pHemdle et sa grand mère maternelle sont ses aïeules. 
Les aieux sont tous les parens ascendans , à quelqat 
d^ffé qu'ils soient, excepté toutefois le père et la mère. 

On a substitué un z à un ^ dans ce mot , parce que 
cette dernière lettre n'est réellement à sa place que lors- 
qu'elle vaut deux i comme dans pajrs , moyen ( pai-is ^ 
moi*ien). L'usage, fondé sur l'étymologie, a cependant 
conservé \y dans beaucoup de mots où un i pourrait 
fort bien le remplacer y mais l'usage perd tous les jours 
8ousce rapport, et cette mauvaise orthographe finira par 
disparaître entièrement. 



BABOWNES. 

LocuT.' TïC. Se lécher les habouines» 
LocvT. COER. Se lécher les babines. 

Les babines, sont les lèvres des animaux qu'oi) n*a paâ 
juges assez mondes pour se servir à leur égard du mol 
lèvres. 
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Les baboidnes sont les femelles des babouins^ espèce de 
singes fort gros; On dit aussi plaisamment des baboidnes 
pour designer des petites filles-, comme on dit de&6a* 
bouins pour désigner des petits garçons. 

Àh ! le petit babouin l 

(La FoinAiNE^ fable 19 , lir. I. } 



LOGUT. YIG. 



BACCHANALE. 

i Quelle bacchanale font ces instrumens !• 
Votre dîner était un vrai bacchanal, 

. ( Quel bacchanal font ces instrun^ns ! 

LOCUT. COEE.Î ; ,. , . ./If 

I Votre amer était une vraie bacchanale. 

Chez les païens les bacchanales étaient les fêtes de 
Bacchus , et ces fêtes étaient des orgies. C'est par an»* 
logie avec ces fêtes , qu'on a nommé chez nous baccha- 
nale une partie de plaisir oîi l'on fait des libatioiis nonb 
breuses. 

Ainsi, en parlant d'un repas marqué par l'intempérance 
et le bruit, on dira fort bien: C était une bacchanale] 
mais si Ton ne voulait parler que d'un grand tapage, c< 
serait ^accAa/za/ qu'il faudrait employer. Taisez-vous j 
vous faites un bacchanal insupportable. Ce derniei 
mot se trouve avec cette signification dans le dictionnaire 
de l'Académie de 1802. 



BAIGNER. 

\ Ils sont allés baigner ensemble. 

LoCUT. vie. {^ , cil' , j 

I Un trouva son frère baignant dans son sang. 

. l Ils sont allés se baiener ensemble. 

LOGITT. gobrJ^ *. , f . y 1 

I On trouva son frère baigné dans son sang. 

Lorsqu'il est question de l'action d'une personne qu 



I 
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prend un bain , le verbe baigner doit toujours être pro- 
Dominai;ye me baigne , tu te baignes^ etc. Il ne devient 
neutre que lorsqu'il exprime une chose ou un être ina- 
nimé qui trempe clans un liquide : Ces fruits doiifent 
baigner dans Veau-de-vie; le cadavre du cheifal baignait 
dans le lac. Quant à la seconde locution , l'Académie 
ne l'admet pas , et Féraud la repousse positivement. On 
pourrait dire , il est vrai , sauf Thyperbole , on trouva 
cet homme nageant dans son sang; mais il y a une dis- 
tinction à faire à ce sujet ; c'est qu€{ nager exprime une 
action , et que baigner ^ verbe neutre, exprime un état, 
et que , conformément à l'usage , l'un est toujours employé 
au participe présent , et Tautre au participe passé. Oii 
ne peut pas plus dire un homme baignant dans son 
sang qu'un homme nagé dans son sang. Le participe 
présent implique dans un verbe neutre d'action l'idée 
d'unmouvemeint qu'on trouve fort rarement dans l'homme 
qui baigne dans son sang; le participe passé, au con- 
traire, dénotant naturellement l'absence de vie , nous 
parait convenir tout-à-fait dans cette circonstance. Aussi 
le participe présent et le participe passé ont-ils reçu, 
dans certaines nomenclatures gi^ammaticales, le premier, 
le nom de participe actif, et le second, celui de participe 
passif. 



BAILLER. 



LocoT. vie. . Allons, vous baillez aux corneilles. 
LoGUT. GORR. Allons , vous bajrez siùx Corneilles. 

tt Béer est le mot propre, dit M. Charles Nodier 
(Examen crit. des Diction.) ; mais bayer s'y est sub- 
ff stitué ». L'atiteur du Dictionnaire comique aime mieux 
aussi écrire i^er. Le mot béant ^ qui n'est autre chose que 
le participe présent du verbe iéer, tenir la bouche ouverte 
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en regardant niaisement ^ semble assez indiquer que cetter 
dernière orthographe devrait être préférée. Cependant 
l'usage y en cette occa^sion , comme dans beaucoup d'au* 
très ) a prévalu siir la raison , et l'on écrit aujourd'hui 
bayer. 



BALIER. 



Orth. yig. Baliâz cet escalier. 
Oath. corr. Balayez cet escalier. 

De balai on a fait balayer. Il faut donc écrire ainsi 
ce verbe et le prononcer balai-ier. 

Prononcez de même balai4ures (^ balayure^ balai-ieur 
(balayeur) et non baliures , balieur. 

On trouve W/er dans Pasquier , Nicod et quelques 
autres vieux auteurs, et, du temps de Ménage, on ne savait 
trop lequel valait mieux de balier ou de balayer. 



BAPTISMAL. 

PaoKONC. vie. Bap'tismal. 
Prononc. CoRiié Batisn^al. 

Selon l'Académie, le p doit se faire sentir dans la pro- 
nonciation du mot baptismal , et rester muet dans celle 
de baptême et de ses dérivés batiser^ baptiste , baptis- 
taire ^ baptistère. 

Nous dirons, nous, prononcez baptismal j comme ba- 
ptême^ comme baptiser^ comme baptiste j comme baplis- 
taire j comme baptistère^ c'est-à-dire sans faire nulle- 
ment sonner le/?, et vous aurez pour vous l'euphonie, 
l'analogie et l'usage. 
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BARBOT. 

Orth. tic. J'avais un habit bleu barbot, 
Oath. go&a. J*aTais un habit bleu barbeau. 

Le barbeau est une petite fleur des champs vulgaire- 
ment connue sou&le nom debluet, à cause de sa couleur. 



BAS. 



LocTTT. viG. Mettez la culotte basse. 
LocuT. coRR. Mettez la culotte bas. 

Bas n'est pas un adjectif dans cette phrase ; c'est uu 
adverbe. Il doit être invariable. C'est comme s'il y avait 
mettez la culotte ( à ) bas. 



BÉNIR. 



[Marie était béniie entre toutes les femmes. 
LocuT. vie. / Cet enfant est bénit par son père. 

( Ce chapelet est bénî, 

Marie était 6^/d entre toutes les femmes. 
Cet enfant est béni far son père. 
Ce chapelet est bénit. 



LoCUT. CORR. 



Le verbe bénir a deux participes : l'un qui s'écrit tou- 
jours sans ^, béni y bénie, lorsqu'il s'agit de la bénédiction 
de Dieu ou de celle des hommes, autres que les prêtres; 
l'autre qui s'écrit toujours avec un t , bénit , bénite , 
lorsqu'il ne s'agit que de la bénédiction des prêtres. 






LOCUT. COBB. 
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BESOIN. 

( Il n'en avait pas de besoin. 
LocBT. vie. {„ . , ^ ,., , . 

I Mumssez-le de cequ il aura be.>otn. 

Il n'en avait pas besoin, 

Munisse£-Ie de ce dont it aura besoin. 

On dit avoir besoin j rien avoir pas besoin , et non ^^ 
avoir de besoin , n^en avoir pas de besoin. 

Avoir besoin ne peut être suivi d'un rëgime direct , 
mais bien d'un régime indirect. 



BIEN. 

» 

LocuT, vie. Il m'a bien ennuj-él 
LoeuT. COBB. Il nCaJort ennuyé! 

L'emploi de Fadverbe bien pour les adverbes très et 
fort ne doit pas avoir lieu sans examen. Domergue fait 
la remarque que cette phrase : // est bien malade , a dû 
être mise en usage par C héritier d'un vieux avare , sur 
le point déporter un agréable deuil. 

11 faut préférer uri autre adverbe à l'adverbe bien 
toutes les fois qu'il pourrait être suivi d'un mot expri- 
mant une idée de mal. 



BISQUER. 



LoeuT. vie. Gela m'a fait ^ûr^i/e/*. 
LocrT. COBB. Cela m'a fait pester. 

Deux dictionnaires , ceux de Boiste et de M. Raymond, 
admettent ce Yei:be. Nous nous joignons à tous les com- 
pilateurs de Idbutibns vicieuses pour le repousser, parce 
que nous n'en voyons pas du tout l'utilité. Contentons^ 
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nous de ses synonymes pester, enrager y eudê^et^ imdia- 
hier, qui le valent certainement bibn , et peimat iÏHUis 
suffire dans tous les cas. 



BUUET. 



LocvT. Yic. Noiis cueillons de§ bleuets, 
LoGUT. Goaii. Nous cueillons des bbids. 

Bleuet en^loyé pour blêtet, petite fleur âe$ cIuuBipSy 
^ tine faute selon tous les dictionnaires ; ce n'en est pas 
une selon la raison ; car biuet appartient évidemment à 
'a famille du mot bleu , et ne devrait pas être âltëré de 
®^e sorte. 

^ usage Veut qu'on dise aussi bluette ( étincelle , petit 
ouvrage d'esprit ) , et non bleuette. 



BOHÉMIEN. 

4. 

^Mi. TIC. Une troupe de Bohémiens leur tira les cartes, 
^^n. cqm^* Une troupe de Boêmienslènr tira les caflts. 

Si Ton 9*00 rapportait à la . signification donAée à 
^ mot dans nos^ dictionnaires , les habitans de la Bo- 
b^e seraient de fort vilai&es gcfns, vagabonds, sales 
^ fripons, lirais les Bohémiens où IBohêmes valent biai 
leurs voi^ns , et si. la mauvaise réputation cpi'on leur a 
&ite j et dont ils se sondent probablement fort pléu ^ 
leur est plutôt éèhue qu'aux Saxons \ aux Bavarois , aux 
Autrichiens , eVt, , c'est uniquement parce qu'ils sont dé< 
signés en français par un mot qui ressemble assez à un 
antre vieux mot français , ayant à peu près , seldn cer- 
tains glossaires , la signification de voleur. Ce mot est 
boem auquel Borel ( Trésor de recherches ) n*attribue 
que oMe d'ensorcelé f et d'oà pourrait ^ dif-il, venir le 

5 
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nomtks Boémes ou Égjrptiens qui semeslent de sortilège 
et dk^iaqtioHS. 

Ily a donc évidemment quiproquo lorsqu'on prend le» 
Bohémiens pour des Boémes ou BoëmienSy c'est-à-dire, 
un honnête peuple pour une troupe de filous. Des au- 
teurs modernes ont déjà relevé ce quiproquo , et se 
sont généreusement portés défenseurs des enfans de la 
Bohême y qui <!assent foti bien pu , dénoncés par le dic- 
tionnaire de l'Académie à quelque sévère procureur du 
roi ^se voir un be^u jour cités à comparaître en go|>jCe 
coi^rectionnelle , pour y justifier de leurs moyens d^exis- 
tenee/ 

Voici ce que dit Feydel à ce sujet ( Remarques sur le 
dict. de VAcad, ) : a L'orthographe de ce mot est Boîme, 
« etc*. Les Boîmes ou Gougots sont des bandas dliommes, 
<c de femmes et d'enfansdont les pères vivent en commun ^ 
« lesquelles se retirent dans les bois ^ quand les ordon- 
ce nances les poursuivent sur les grands chemins^ etc. » 



BOLE. * . 

•• 

Lomér. ne. Youlez-yous une hble ^ hiit chaad? ■'* 
LocvT. cbik, Voulez-Tous un bol de iait chaud ? 

' It y a des pfovinces , la Bretagne , par exemple , où 
touf \t monde dit une bole ; c*est Un barbarisme. En 
ang!ais^6/ est neutre^omme presque tous les substantifs 
de cette langue ; îl doit être masculin en français, d'après 
^n ëtymoldgie. 

BOITE. 

LoGUT. vid. Mettes ce tabac dans ma boite. 
LocuT. COER. Mettez ce tabac dans, ma tabatière. 

K ' 
* ^^^ ■ X 

« Pourquoi dire boiêe pour tabatière ? Ditéâ- vcrus uOf 



\ 
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^coiffiBire^ quand vous voulez designer un ehapeamf 
« Ufie 'êhûtusiure^ quand vous devez indiquer ideft éma «à 
« ^^KmUêrs? Nommez les choses par leur nom ^ M dîééi : 
« khaiièf^j lorsque vous aves à parler d'nae bohè 4 
« tAttc. n ( M. Marle , Omnibus da Lavage. ) 



• 



BONNE HEURE. 



LocDT. TIC. Il est arriyé à bonne heure, 
Loévf . Goam. Il est anité de to/uit Aalvre. 

A bonne heure est un barbarisme fort en usage dans 
!e midi de la Frtinte. 



BONNET. 



LocvT. TIC. Yoiià un bonnet d'évêque. 
LoGVT. CORS. Yôilà ùbè frAtre d'évêque. 

a Si VOUS tenez à nommer les choses par leur nom ^ 

« dites : U mûre d'un évèque , la toque dTun juge^ là 

« barrette d'un cardinal , et non un bonnet Usemié ^ 

« die juge y cb cardinal. x> (M. Marle, Omnibus duLah^ 

'gage. ) • • 

BOSSfiUBR. 

LocvT. ^. Ce plat d^àrgent est vient; il e^t tout ho}lia!ti. 
LOGVt. ebai. C« t^lflt d'atgttrt est Vieux ^, Il è<t Ibat AisrMMf. 

Bosseler j c'est travailler une matière en bosse; bossuer, 
c'est faire par accident des bosses à cette matière. La dif- 
férence de signification entre ces deux verbes n'est pas 
établie depuis fort long-temps , car le dictionnaire de 
Trévoux dit à l'article bosseler : « C'est la même chose que 
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'^bassuer^n et à ce dernier article : a On dit aussi bosseler. a* 
Aujourd'hui, d'après tous nos dictionnaires, de la vais- 
sdîe bosselée^ est de la vaisselle travaillée; et de la vais- 
wàXt bossuée^ dé la vaisselle qui a des, bosses. £tant 
bosselée la vûsséllè augmente de valeur ; quand elle est 
bossuée elle en perd. 



BOLILLEAU. 

LoGVT« TIC. Un balai de bouilleau, 
LoGVT. . GOBR. Un balai de bouleau. 

Le bouleau est un arbre dont les branches serventà 
fiùre des balais. Un bouilleau est une espèce de gamelle 
à soupe: il n'est guère probable qu'on en fasse des balais. 



BOULEYARI. 

Beaucoup de grammairiens repoussent encore ce mot ^ 
jurobablement parce qu'il n'a pas été accueilli par le diC'— 
tionnaire de l'Académie. Le savant M. Feydel a fiiit à 
ce sujet la remarque , approuvée depuis par Laveaux 
( biction.des Difficultés), que bouleifari est un terme de 
marine j et que â est celui qii on emploie figurément dans 
le langage public. Il signifie grand bruit, grand tumulte. 
Howvari^ que l'Académie écrit aussi omvari^ mais abu- 
sivement selon Laveaux , est un terme exclusivement 
consacré )à la chasse. On pousse ce cri pour fam revenir y 
les chiens sur leurs premières voies. 

• ^ 
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BOULI. 

Piovoii. vie. Du bouliy de la boulie, 
Pboiton, gobb. Du bouilli^ de la bouillie. 

finpatoisdeParisonditmangerdu^ii/iy delà boutiey 
en mouillant les deux /. 

On dit aussi dans le même patois: une bouloire^ cette 
tau a boulu; au lieu diune bouilloire , cette eau a bouilli. 

Sarrasin a dit: deux litrons de châtaignes boulues 
( Testament de Goulu ) ; mais c'était en plaisantant. 
Cela ne tire nullement à conséquence. 



BOULOGNE. 

LoGVT. TIC. L'Albane naquit à Boulogne. 
LoGDT. coBB. L'Albane naquit à Bologne. 

«Léon X.... lui fit demander (à François V) une en- 
« trevue à Boulogne. » (Mercier^ Hist. de France). Lisez 
Bolog^. 

Bologne est une ville des États romains ; Boulogne 
ert uAe ville de France ( Pas-de-Galais ). 



BOUT-EN-TRAIN. 

Obtb. tic. C'est un boui^en^train. 
Obth. cobb. C'est un boute-en^train. 

Bouier est un verbe qui signifiait autrilûis meUns» 
Ainsi la locution un boute^en^train , équivaut à Gelle|Ci 
un met en train j c'est-à-dire j quelqu'ii/t qui met les 
antres en train. 



. % 



BRASSE^ORFS (à). 

Locw» vie, fe le pris à bras^e^caf'pt^ 
I^OVf • <k>l|i. Je le pris à bra:f^le-carps, . 

C'«rt uwti^fMa elliptique dont U çaativmtMfn ylem^ 

Mt à bras ( qui entourent ) le corj?4* , 



BPU^UE. 






LoeuT. TIC. A¥«z-TOtts la oreille 7 

LoGVT. eou. àv«»«vo«s h bftrtut? * * 

<c On écrivait et ou prononçait autrefois barUie , dit 
ce Tabbé Féraud. Il est à rcwarquer que bar ou Ae/- mar- 
a que quelque chose de courbe 9 d'oblique , de travers. 
« Ainsi barguigner , c'e^t ue pas guigner ou viser droit. 
ts Barlong^ c'est ce qui est ini^galemcnt long. Bertauder^ 
tfilfn^ tondre illégalement , etc. »( Diction^ crû, ) 



(Ce» gens4à m'ont asèez brMgucèaUéf tfinqm^* 
LocoT. TIC. I ^^^^ aujourd'hui. 

LooDV. GOBB. Ces gens-Ià m'ont assez ^r/m^^Z/c; aujourd'hui. 

Les deux premiers verbes sont des barbarismes. Le 
troisième se trouve dans le dictionnaire de TAcadémie , 
mais il y est noté comme familier. Sa signification est 
4 S c lt»"e î : agîler , pousser çà et là , secouer comme des 
dlyjfcw qn'on toime mal. Si l'on en croit Sotsl^, on pow- 
mt fNistt dire trif^bééieri mais nous pensons «(u'on feptîC 
tout aussi bien de s'en tenir au verbe biimballer ^nt 
Hftbelais s'est souvent servi ^ et qui est accueilli partons 
les dicticmnaires. > 
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BROUILLASSER. 

Ce verbe , que l'usage admet , egt repQu$3é par les 
grammairiens. Nous sommes vraiment fâche de voir les 
gmamairiens moins sensés que l'usage , qui' nous m.âéjk 
donné tant de preuves de son manque de jugement. 
Conçoit-on que , pour exprimer le brouillard qui règne 
quelquefois par UQç bellfe matinée d'été , on doive dire 
qu'il ^rzii/16? Mais pourquoi charger ir^/me/* d'une nou- 
velle acception ? La vraie signification de ce verbe est 
celle-ci : tomber de la bruine , c'est-à-dire , une petite 
pluie froide, ou un brouillard en pluie. Or, comme 
il ptut y avoir du brouillard sans pluie, c'est pi^iié- 
ment pour exprimer l'existence de ce brouillard que 
nous regardons le verbe brouillasser coanne nécessaire. 
Il ne faut pas qu'une délicatesse mal entendue nous 
fiisse repousser des mots exprini^ant des idées qui ne sont 
.pas encore représentées dans notre langue , surtout lors- 
fpti ces mots viennent compléter des familles. 

Brouillasser est fort ancien dans la langue parl^. On 
l'a tiré du vieux substantif brouillas qui se di|ait auMi- 
foÊM pour brouillard : comme des nues qui , enflées ébt 
brouillas d'une nuict^ s'esuanouirent aux rayons do ee 
soleil , etc. (Vie de Ronsçird , OEuvres , t. X , 1604. ) 



BRUXELLES. 

LocvT. vie. BruC'Çelles. 
LoGVT. GORR. Brusselles. 



En flamand le nom de celte ville s'écrit BrusséL Les 
Anglais écrivent Brussels , les Espagm^ Bntséhs , 
nos anciens auteurs écrivaient Bncelle. 
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Quel* couleur vous semble plus belle 
D'un gris vert ? d'un drap de Brucelle ? 

{La Farce de Pçthelin, ) 

Quel lé a-il ? lé de Brucelle, 

( lùid. ) 

Ob avcm8*nous donc été prendre cette orthographe, 

Bmxelks? 



BUT. ( ro:rez remplir. ) 



BUVABLE. 



L'auteur du Manuel de la pureté du langage a cru de- 
voir frapper de réprobation Tadjectif buvable. En lv>niie 
coii8ci6Doequepeut>on reprocher à cet §djectif? De ne pas 
tirer son origine du latin , comme la noble expression po- 
taUe, et d'être un peu familier. Mais quel mal y a-t-ii donc 
quQ nOB Français non-latinistes aient quelques mots qu'ils 
puissent comprendre facilement j et de plus qu'il J ^ît 
des inots ponr 4ous les styles ? Presque tous nos dioRm- 
naîresy l'Académie en tête , admettent bupoble ; et nous 
pensons qu'il &it d^illéws si bien le pendant de man- 
geoA/e que ^'iV riexistaitpas il faudrait Vinventer. Gar- 
dbsi-le donc puisque nous l'avons. 



ÇA (AVEC). 

LocuT. TIC. Avec ça que je m'eonuie. 
LocuT. cota. Ei puis je m'ennuie. 

Dans le grand nombre d'expressions ridicules que 
nous entendons dans la conversation , dans celle^méme 
de gens instruits, n'oublions pas de placer cel^i^ aq 
|HPBniier rang. Un auteur assez distingué gisait diarniè- 
remait : itne vient pas...j€ suis d'une impatience! a$^ 
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ça que je suis pressé l Cet auteur n'aurait-il pas parlé 
d'une maniàre tout aussi claire , et surtout bien pluft 
correcte, en disant :je suis si pressé! 



GAGAPHONIE. 

LoGUT. Vie. QvLeUe cacaphonie ce\B tÊâtl 
LoGVT. COBB. Quelle cacophonie cela fait ! 

De kakos , mauvais , et phoné, son , on a dû faire cor 
eophonie^ et non cacaplionie. Aussi la première de ces 
dem expressions est-elle seule correcte. 



CACHETER^ CARRELER, BECQUETER, FICELER. 

« 

y (Je cachte une lettre ; on carie ma chany^re ; cet 

Locinr. TIC. y . t . ^ t 

l oiseau TOUS becqie;fice'-le ce paquet. 

• ^^^^ ( Je cachette une lettre ; on carrelle ma chambre; 

( cet oiseau tous becquette ^ficelle ce paquet. 

lies Terbes terminés à l'infinitif par eler , eter^ doublent 
la eonsonne / ou ^ deTant Ve muet. C'est donc fiure. des 
adëcismes que de prononcer je cachte^ on carie , €tc. * 



CALEMBOURG. 

Obth. vie. C'est an calembourg. 
Obih.'cobb. C^ est un calembour. 

Ce mot nous semble mieux écrit sans g^ par la raison 
que Ton dit un calembourdierjà^xxn homme" qui £rit des 
calembours. £n écrivant ealembourg^ il faudrait dire uii 
catmAourgiste j expression essayée par Mercier (Néo*. 
hgiè^f mais qui n'a pas fait fortune. Laveàux écrit 
eakmèour et calembourdier. 

Fonrquoi ne dirait-on pas on calembourisie ? 
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CALONNIÈRE. 

LocvT. TIC. L'enfont tenait one catonnière i la oiain* 
LocuT. COBB. L'enfant tenait une canonnière à la main. 

Le dictionnaire de Trévoux, a donné ce mot ; il n'est 
plus auJQurd%ui du bon usage. 



CALOTTE. 



Après la manie d'admettre sans examen ct*flans ol^x 
toutes les expressions nouvelles, parce qu'elles^^nt em- 
ployées par le beau monde , nous ne savons rien de plus 
absurde que de repousser des mots populaires^et très-popu- 
laires^ il est vrai, mais d'ailleurs très^bons, et qui 9;(priii)^nt 
des idées qu'on ne pourrait rendre que par des périphrases, 
ou pur d'autres mots qui pa^^ept pour leur^ équivalais , 
et sont cependant loin de Tétre. Nous ne concevons point , 
par exemple, pourquoi plusieurs de nos grammairiens 
font diffictditë d'adopter le mot calotte pour sigoibfier ud 
coofi du fiai de la main sur la tête. Le mot souffUî a-t-il 
la mên^e valeur? Non, certes. C'est bien, il est vrai , le 
même geste de la part de celui qui frappe; mais le geste 
du soufflet s'adrâ&e à la joue , celui de la calotte à la 
partie supérieure de la tête. Il y a donc une différence. 
Comment alors f^udra-t-il dire? Une tape; mais ce mot ne 
$qmt pai$ I fîgr il signifie seulement un coup d^ h main, 
Qn dira dpnc une tape sur la tête. Quoi! une périptusMC 
fjqsMix^ on peut n'employer qu'un seul mot ! Quelle r^Ur 
ipance soulève contre lui ce pauvre mot ! Et cependant 
que peut-on lui reprocher? D'avoir été longtemps rebuté ' 
par les dictionnaires auxquels l'Académie avait domié 
l'exemple, d'wn iuj\irte (Jédaiq ; m^is ^lyQurd'hui qu'il, a 
été accueilli dans le dictionnaire des quatre Professeurs^ 
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clans celui de M. Rayinoud, etc. , qui n'ont fait en cela 

que déférer à Fusage général, nous aimons à croire que 

M. Marie, dans une future édition de ses Omnibus du 

Langage , ne le mettra plus à Tindex comme son tyno' 

npoegù^i qu'il a parfaitement raison de chasser d^ la 

langue, parce qu'il ii'exprime réellement qu'une idée 

déjà es^primëe, et qu'il est par là complètement inutile. 



CALVI. 



bMTQt. Fifi. Voici dtè pommeM de Cahi» 
lipqiJT. GQIB. Voici des pommes de Calville. 

Les pommes de Calpi sont des pommes qui viennent 
dir Té' ville de Cahij en Corse; mais ces pommes n'ont 
pas, que nous sachions , plus de renommée que d'autres : 
aussi n'en parle-t«on pas. C'est uniquement des ponunes 
de Calcule qu'il est ici question. 

Cmlvàki est mmcoUq; wilà de beau cahitle. 



if^i» 



CAMPAGNE. 

IiOCUT. TIC. 1/ité ja vaii en campagne. 
I^ocPT. CD^. li'été j« vais à la campagne. 

En campagne est une locution qui exprime un grand 
mouvement, soit moral ^ soit physjque, mais plus parti- 
cnlf&ifipnent encore un mouvement de troupes. Sonima- 
gÙÊÊtkm est en campagne ; il se mettra en campagne 
pour îe trouver; nous etitrerons en campagne le mois 
^ prochain. 
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GANGRÈNE. 

* 

OâTH. TIC. La cangrène s'est déclarée. 
OaxH. cou. La ^nTi^réne s'est déclarée. 

Mënagç voulait qu'on écrivît et qu'on pronon^t &9r 
grène. Ce éocte ëtymologiste savait cependant fort 1>iièn 
que ce mot venait du grec gaggraina ; mais comme, de 
son temps, tout le monde prononçait cangrène^ il était 
guidé dans son opinion par le sage désir de conformer 
Torthographe à la prononciation. Nous qui partageons 
ce désir, nous proposons donc de réformer, non Tortho- 
graphe , ce qui ne serait pas chose facile aujourd'hui , 
parce qu'elle est universellement adoptée , mais la pronon- 
ciation, contre laquelle protestent l'étymologie et l'usage 
de bien des gens. 



CARRÉ« 



* t Nous demeoToiiB dans -la ntaie maison* et*s«r 

LOGUT. TIC. { , *. , 

( le même carré, 

* ( Nous demenrôbs dans la même maison, et sur 
IjOGVt. Goaa. 1 ■ a. a* ^ 

( le même/Mititfr. 

L'acception de palier y donnée à tort au mot carré , 
ne se trouve pas dans nos dictionnaires, et nous ne voyons 
pas, en vérité, qu'on en ait besoin. 

On dit , dans certaines provinces , un pont dallée 
pour un palier. Cette' expression est aussi repou^^pfr 
les lexicographes. . i^ * 



■MrfL 



CARREAU. '^^ 

LocuT. viG. Il y a deux carreaux cassés à cette fenêtre. 
LocuT. GOBB. Il y a deux viires cassées à cette fenêtre. 

Casser un carreau ne signifie point , comme le croient 
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beaucoup de personnes , casser une vitre. Un carreau 
est un morceau carré et plat j le plus ordinairement.dc 
terre cuite, mais qui pourrait être d'une autre matière; 
et c'est abusivement qu'on s'en sert pour désigner une 
viire^ qui peut avoir une autre forme qu'une forme car- 
rée ^ et qu'il serait conséquemment fort absurde parfois 
dé nommer carreau. Toute personne qui voudra parler 
correctement devra s'abstenir d'employer carreau pour 
vUre j même en faisant suivre ce mot du mot vUre , 
comme le fait le dictionnaire de l'Académie y qui dit un 
carreau de vitre. 



GASTON ÀDE. 

LocvT. TIC. Youlez-Yous du sucre blanc ou de la casionade? 
I1OC1IT. GOâB. Youlez-Tous du sucre blanc ou delà cofsonadlf? 

L'Académie^ après avoir long-temps balancé entre cas- 
tonade et cassonade j s'est enfin décidée pour ce dernier 
mot; et c'est aujourd'hui définitivement le seul avoué , 
nom ne dirons pas par l'usage général , car soq concur- 
rent a un bien plus grand nombre de partisans, mais par 
le bon usage, qui se trouve , sur ce point , d'accord avec 
la grammaire. 

Le docte Ménage préférait castonàdcj mais sans bld'^ 
mer ceux qui disaient cassonade. 



GASUEL. 



LocvT. TIC. Le verre est casueL 
LocvT. coma. Le terre est cassant. 

Cet adjectif, employé dans le sens décriait y .acci* 
dentela eiBi fort bon : son. rei^nu est casuel:ttms dans 
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k Sens à^/ragUe^ cassant^ ce n'jest plus qu'un birba*^ 



ramé, 



CAUSER. 



Loci^. tic. Il m'a kmg-tenips caïué de sès affiiireft. 
Locm. coll. Il m'a loog^emps entretenu de ses affairei. 

Causer j employé comme dans notre phrase d^exemple, 
eat un gasconiame, un provençali^e, etc., un mâ*idio- 
nalisme enfin, et non un mot français. Causer veut la 
préposition ai^ec entre lui et le pronom personnel qui 
l'accompagne. // a long-temps causé auec moi de ses 
affaires. 



CAUSETtE. 



LoGVT. TIC. Leur causette dure bien loog-tempd I 
LocuT. coiB. Leur causerie duré bieû long-témpsll 

Causette ne se trouve pas dans les dictionnaires. Vil 
s*y trouvait, ce ne pourrait être qu'arec la significAliM 
et petite cause. 



CELUI, CELLE, CEUX, CELLEIS. 

T ^.^ 1 Le dégât eM considérable ; êêtui cmi$é par tos 

( gens était moindre. 
LoGiJT. cou. ( ^ dégât est considérable ; celui qui a été cause 
' ( (ou le dégât causé) par yosgens étaitmoindre. 

La grammaire et lusage de nos bons écrivains re- 
poussent également les phrases construites d'une manière 
analogue à celle que nous avons prise pour exemple, 
toute persoBnie qui voudm resp«etidr l*uné et f aiitr«* de 
CM autorités ne devra jamais» fairte suivre itûmédiateAMfti 
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d'un participe passé le pronom démonstratif celui ^ celle , 
ceux , celles , à moins que ce pronom ne soit suivi àb li 
particule ci y car on dirait fort bien : cetui^i am'i^ à sa 
destination, tandis 'qu^on ne pourrait pas direiceilif 
arrivé à sa destination. 

Ceux (les étendUirds) conquis par Philippe aux plaines de Bot ines. 

(LAliAâtlMB. ) 

* 

.«Cet emploi vicieux du pronom et de Vad/totif^ dit la 
« Reime encyclopédique à Toccaftion de ce vers, est uat 
a Esiute grossière y quoique fort à la mode aujourd'hui» t 

( Glossaire genevois. ) 

Ceux ne doit pas se proi^oncer ceuse^ ni ceusse, mais 
ceu. 



■ I M < 



OlTHO. YIC. 



CENT. 

L0CIÎT. TIC. Son argent est placé è cinq du cûM, 

Onte centê treize francs. 
Onte ctmt franoSé 
|Le conseil des Cinq-Cent, 
Le numéro trois cents, 

Locvt. Goaa» Son argent est placé à cinq pour cent. 

Onze cent treize francs. 
Onze cents francs. 
jLe conseil des Cinq-Cents. 
L)6 numéro trois cent. 



OaMO. GOBB. 



•^ c On dit, en matière de commerce et d'intérêt^ dnq 
pour cent ^ dix pour cent y cent pour cent.»(^Ack».) 
Cinq du cent ne vaut rien , car cela signifie cinq de k 
cenip et l'on ue peut certainement pas dire le cent de 
firanosj un cent de firmes. Maison dirait correctement 
ye ik)m donnç cinq francs du cent dceufs^ parce qu'911 
4ît lewm d*œufs. : .; 
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. — Cent, placé entre deux noms de nombre, est inva- 
rkUe. 

— Cent^ plaeë entre un nom de nombre qui le multi* 
plie et un substantif, est variable. * 

— Cent, n'étant pas suivi d'un substantif, peut être 
encore variable , mais il faut alors qu'il exprime un nombre 
concret. V hospice des Quinze-Fingts ( sous-entèndu 
mifeu^s ). 

-—Si le nombre était abstrait , cent serait invariabb : 
«M fan quatre cent. Cest comme s'il y avait en tan 
fmUre sentième. 



CENT-ET-UN. 

LoGVT. VIO. Le litre des cent et tin» 
LoGDT. GOBB. Le tivre des cent un. 

La raison , l'analogie et l'usage veulent que l'on 
cent un. La raison : car si des mots doivent être comrts , 
ce doit être, sans contredit, les noms de nombre. Des- 
tinés à seconder une opération de l'esprit qui se fiût 
habituellement , ou doit se faire , du moins , avec promp- 
titude, ces mots ont besoin de pouvoir être énoncés ra- 
pidement. 

L'analogie: puisqu'on dit cent deux, cent tmis, cent 
quatre, vingt-un, quarante-un, quatre-vingtHtnyqâatre" 
vingt^onze. 

Qiiant à Tasage, nous en appelottt à nos ' fedeurs. 
Ont-ils jamais entendu prononcer cent et un hommiet ? 
Ne dit-on pas cent un hommes ? 

L'orientaliste Galland a intitulé un de ses ouvrages : 
lè^ Mille et une Nuits. Yoilà probabkoMnt ce qui aura 
induit en erreur l'éditeur du lii^re des Cent et un. Mais 
U ne follait voir là qu'une exception ; et ce cpii nous pt* 
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raît le prouver, c'est qu'on écrit mille un francs, deux 
mille un tonneaux j trois mille un cat^aliers. 
Prononcez cen-hun , et non cen-tun. 



CHACUN. 



LOGVT. fie. 



Il8 bâtirent, chacun de son côié, une petit* 

maison. 
Us bâtirent une petite maison , chacun de 

leur côté, 
1 Us bâtirent, chacun de leur côtëj une petite 

Locirr. cow;!, ""*^''* 

jlls bâtirent une petite maison, chacun de 

\ son côté, 

— Quand chacun est placé avant le régime du verbe , 
on emploie leur , leurs. 

— Quand il est après , on emploie son ^ sa , ses. 

— ^^Qhiand le verbe n'a pas de régime, on emploie in* 
difiEerenunent leur, leurs, ou son, sa , ses. Tous les Juges 
ont opiné, chacun suivant leurs lumières, ou ses lu* 
mières. 



CHACUN, CHAQUE. 

. / Il sera payé par chacun an au demandeur. 

[ Ces chapeaux coûtent vingt francs chaque. 
» i ^^ ^^^ P^^^ chaque année au demandeur, 

* i Ces chapeaux coûtent vingt francs chacun. 

Chacun est un pronom; cliaque est un adjectif. On ne 
doit point conséquemment employer le premier de ces 
deux mots devant un substantif, et le second sans subs- 
tantif. 
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CHAIRCUÏTIER. ' 

LocrT. TIC. C'est un bon chaircuitier, 
LocrT. GOBR. C'est un bon charcutier. 

Cette dernière orthographe s'éloigne certainement de 
l'ëtymologie; mais c'est l|i seule qui soit maintenant au- 
torisée par les meilleurs dictionnaires. 



CHANGER. 

LocvT. YiG. Vous êtes bien uiomMk^ changtz-vous, 
LoGUT. coâR. Vous êtes bien mouillé; changez de vétemens. 

«En certaines provinces, on dit se changer, pour 
échanger ck chemise ^ de Unge. C'est un barbarisme. 

( Feraud, Dict. vrU. ) 

L'Académie ne donne aucun exemple de reco^doî de 
changer comme verbe pronominal, mais elle permet de 
l'employer comme verbe neutre:/ a^ais ^ué^je mis ren-^ 
iré chez moi pour changer. 



CHARDONNERET. 

LocvT. TIC. L'église de Saint-NicolaS'du'Chardonneret, 
Lo(:trï. GOkn. L^égliâe de SainuNicôlaS'du-Chardonnei. 

« ChjordonnettfX un diminutif de chardon , et signifie 
« petit chardon ; mais il ne «e dit qu'en parlant d'une 
« église de Paris qu'on appelle Saint-Nicolas du Char- 
ma donneù. r> ( Pict. de Trévoux, ) 
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CHARTE, CHARTRE. 

T ^-.«-. «,« i Consultez la chfirire-partie, 

] On l'a retenu en charie-priyée, 

T I consultez la charte- partie. 

LoGUT. coiua. ) ^ „ , ^ 

)Oa la retenu en chartre-pri^ée. 

On employait indifFéremment autrefois chartre pour 
prison, et pour acte, contrfttr Aujourd'hui la significa- 
tion de ce mot est restreinte à celle de prison, dans les 
cas assez riares où Ton s^sn sert ; et charte sç prend tou- 
jours pour acte. 

De chartre s'est formé chartreux ^^ o'^çtrà-dire habi- 
tant de prison , par allusion au genre 4e vi# ausfaère ^ue 
commande la règle de saint Bruno. 



CHATTE. 



LocvT. vie. Mon pistolet a fait chatte, 
LociJT. cou. Mon plst«kt a fait choc* 

Lorsque Famorce d'une anne à feu l^rûle sans que le 
coup parte , oii dit ordinairement qu'elle a fait chatte. 
(>tt« expfi9s4<W ^ cert^jippmçi5tl très-çppimi? ijçjs wili- 
teire^ ff, 4i^ i;ù^^^smr9 ; mai^ il âç troi^v^ , ^pU8 çroyq^^^ 
pw»i e^T^i hm peu dç gen? qui e^ coim^i|j§çAt la yé|i. 
table orthographe. Nous l'eziQjprunjtQp^ ^ telle ^ue nous 
la donnons ici, au Dictiàunaire des Onomatopées de 
M. Charles Nodier. Chac ne se trouve dans aucun autre 
dictionnaire ; on peut aVi^ir q!i^lq5ie droit de s'en étonner. 



'mm' 



CHIANT-LIT. 

OiLTl. TijC. C'est un chfajfitrfit, 
pliTp. coaf^. C'est un chiercn^Iit, 

La première de ces deux orthographes , suivie par 
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M. Girault-Du vivier ( Gramm. des Gramm. ), nous pa- 
raît peu raisonnable; nous préférons la seconde ^ qui est 
celle de l'Académie^ Ne rirait-on pas de quelqu'un qui 
écrirait un boulant - train {un mettant- train) ^ au lieu 
d'tt/i boute-^n-train (un met^en^train) P 






CHTFFER. 



LoGUT. viG. Elle a chiffe sa robe. 
LocuT. GORR. Elle a chiffonne' sa robe, 

fl 

On dit cA^ pour désigner de la mauvaise étoffe; 
mais oh ne peut pas dire chiner. Ce mot n'est pas fran^ 
çais. 

Chiffonner une étoffe ^ c'est la rendre semblable à un 
chiffon j c'est-à-dire, sale et fripée. 



GHiiaURGIE. 

Pronokg. vie. L'art de la chirugie. 
Prokong. corr. L'art de la chirurgie. 

Prononcez bien les deux r des mots chirurgie j chiruT' 
gical, chiriirgique ^ chirurgien: Ce n'est peut-être pas la 
proJQonciation de Paris ^ où l'on dit pale pour park , 
mais c'est au moins la bonne. 



CHLORURE. 

LocvT. vie. Cette chlorure est bonne, 
LocuT. GORR. Ce chlorure est bon. 

L'Académie des sciences fait toujours chlorurée mas- 
culin , comme perchlorure y et leur racine chlore. 



•m-mm^ 
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CHOSE. 

(c C'est le mot le plus souvent employé , et il supplée 
((pour je ne sais combien de mots. Dieu a créé toutes 
« choses; le inonde est une chose admirable ^ etc. C'est 
<c pourtant une négligence dans le langage que de s'en 
(c servir trop souvent à la place du mot propre. Exemple : 
<« tout le n^nde sait bien que les Chinois vl impriment 
(c qiiaifec des planches gravées^ et qui ne peuifent servir 
« que pour une seule chose. ( L'abbé Du Bo^.) Qu'est-ce 
<r qu'imprimer une chose^ servir, pour une seule chose? 
«Est-ce une expression élégante et correcte ? Madame 
«deSévigné s'en moque. Fous ai^ez l'âme belle. Ce n'est 
^peut-être pas de ces âmes du premier ordre , comme 
a chose, ce Romain (Régulus) qui retourna chez les Car- 
^thaginois pour tenir sa parole j sachant bien qùHljrse- 
« raitmis à mort : mais au-dessous vous poussez vouj van- 
« ter, d être du premier rang, M. de Saui^ebceuf\ rendant 
^compteàM. le Prince d'une négociation pour laquelle 
<i^ il était allé en Espagne^ lui disait: chose, chose, le 
^ri^d^ Espagne m'a dit^ etc. (Sév. ) Ceux qui ont cet^« 
« ibiivaise habitude le disent des personnes comme des 
« ckofet : va dire à chose d'aller chercher la petite chose 
« cpcd est sur la grande chose. ( Fér aud. ) 



CHRÉTIENNETÉ. 

LoGUT. vie. Sa conduite affligea la ckrétienneté. 
LocuT. coBB. Sa conduite affligea la chrétienté. 

Ce mot doit s'écrire et se prononcer chrétienté, et 
non ckrétienneté, comme l'ont fait quelques auteurs, 
l'abbé Prévost entr'autres. 
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GIEb. 

Ce tndntrft fkit mal les deux. 
I JfjM tùituâc dé lit sont trop élerés. 

I Xie midi de la France est sous un des beaux cîèux 

de TBurope. 
Ce peintre fait mal les cîek. 
j ] Ces àiels de lit sont trop élevés. 

I Lé midi de la France est sous un desbi&atix ciôls 
de PËurope. 

Gel M fait ciels ^ au pluriel, qu'au figuré; au propre^ 
il fiaiit toujours cieux^ et sigaiâe le séjour des bienheu- 
reux. 



CIGARRB. 



LoGHT. TIC. Prenez une cigarre. 
LoGirr. GOAA. Prenez un cigarre. 

LàVeaux ( Dict. des diff. ) fait et mot fiémttûa^ Un^ 
stige^et ft^tetott^hii desfumeurs, qui sans couOredlldiit 
êt^ ici lâiiieillèuir, veut le genre masculin. I7éty]liol4|îe 
i^aiMà ttussi ee dernier genre, car le mot espagodili^ 
gùrro^ d*oà tient ctgarre ^ est masculin. Layeaun tùmêe 
son opinion sur ce tfue la terminaison i^n arre t»dii|iie 
des mots féminins; et bécarre y tintamarre , phare ^ ca^ 
tarrhcj Ténare , etc., de quel genre sont-ils ? Puisqu'il y 
a au moins cinq mots masculins en arre j ne peut-il donc 
y en avoi^ six ? 

CIRE. 

tiOCroT. TIC. La cire de vos bottes est bien brillante. 
LoGUT. coRB. Le cirage de vos bottes est bietn brillant. 

lAcire peut servira cirer un parquet, une giberne^ etc.^ 
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mais jamais à cirer des chaussures. C'est du cirage qu'on 
emploie pour ce dernier usage. 



CUL-DE-SAC. 

LocuT. TIC. Ce n'est pas une rue, o'estun cuMe^sac, 
, LocvT. GOAi. Ce n'est pas une rue, c'est un impasse. 

Le mot impasse l'a enfin emporte sur caUde-sac pour 
exprimer une rile sans issue; mais nous croyons qu'il est 
certains cas où Ton ne peut guère , à moins de faire une 
pâripbrase, se dispenser d'employer le vilain mot proscrit 
par Voltaire, Dans cet exemple : ce jeune homme a un 
mauvais emploi , c'est un cul de sac ; mettez impasse , et 
vous détruisez touie l'énergie de Tidée. 



CIVET. 



LocvT. f ict Nous mangeâmes un civet de lièvwe, 

LocvT. GOKK. Nous mangeâmes un civet ^ ou du lièvre en civet. 

La signification d'un mot une fois bien établie , pour- 
quoi dMner ^ ce mot un complément qui devient tout* 
à«fait surabondant? Ainsi , pourquoi dit-on un civet de 
Heure, aujourd'hui que la personne le moins au courant 
du langage culinaire sait fort bien qu'un ci^et se fait 
avec un lièvre, et une gibelotte av^c un lapin ou un 
poulet ? S'il arrivait cependant qu'on pariât à^<Jueiqli^}n 
soupçonné de ne pas connaîtFC cette différence , et qti on 
voulût positivement lui Ëiire savoir que c'est lneçi>'iin 
lièvre en ragoât , et non rôti , qu'on a mangé 9 il £liud|!iic 
dire : nous avons mangé du Heure en ciuei. De cette 
nière, ou éviterait au moins le pléonasme. 
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CLAUDE. 

Pronong. tic. L'empereur Glaude. 
Pbononc. corr. L'empereur Claude* 

On ne doit pas prononcer Glaude^ comme le remarque 
M. Charles Nodier. Ce serait imiter les beaux parloirs 
de province dont il fait mention j et qui ont des segrets^ 
et non pas des secrets. 

tfll y a cinquante ans, ajoute-t-il, que Madame Brun 
cr imprima dans le Dictionnaire comtois qu'il fallait écrire 
f!i poumon et prononcer /7<?/720/2 ; cette règle n'a pas passe 
a les limites de la province. » {Examen crit. des ffici. ) 



CLUB. 



Provovg. tic. Le cloby le cloub des jacobins. 
Pronong. gorr. Le cZi/6 des jacobins . 

Voulez-vous parler anglais en français ? prononcez 
cloub, comme le veut Domergue, et comme le font plu- 
sieurs personnes; voulez-vous au contraire rester fidèle 
aux.r^^les de la prononciation française, qui n'a jamais 
donne à la lettre u le son de ou? prononcez alors club. 



COGNER. 



LocvT. TiG. Ces deux hommes se cognaient rudement* 
Logvt. gorr. Ces deux hommes se frappaient rudement. 

On dit fort bien cogner un clou, mais on ne peut pas 
dire cogner quelqu^un. C'est une métaphore de mauvais 
goût. 
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COI. 

LocuT. TIC. Elle se tint coite. 
LoGCT. GOAA. Elle se tint coie, 

Laveaux dit que Fëraud, en voulant que le féminin 
de coi soit coie^ est dans Terreur. Laveaux se trompe. 
Li règle de formation du féminin dans les adjectifs de- 
mande coie;et l'usage d'aujourd'hui, comme celui d'au- 
trefois, est pour cette dernière orthographe, o Sinon ((ne 
« la partie qui en luy plus est divine soyt cojre , tran- 
« quille , etc. » ( Rabelais , Pantag. liv. III. ) 



COLAPHÂNE. 

LoGUT. Yic. Un morceau de colaphane, 
LoGVT. GOAi. Un morceau de colophane, 

«Plusieurs disent colophane, et il est ainsi imprimé 
«dans le Dictionnaire de Trévoux, qui met aussi ca&(- 
^phane. 

a H est vrai que , suivant Pline , cette substance rési- 
«ueusenous a été apportée de Colophane^ ville d'Ionie; 
« ainsi, selon les règles, on devrait dire colophane ;meLisj 
«selon l'usage, qui est plus fort que les règles, il faut 
« dire colophane. 

« On ignore pourquoi colaphane est indiqué dans 
«Trévoux; mais si présentement on employait ce mot, 
«il serait bien certainement regardé comme un barba- 
«risroe* » ( GiRAULT-Du VIVIER, Gramm. des Gramm.) 
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COLÈRE. 

r { J'étais colère dans ce tnoment-Ià. 

LoccT. vie. J^ - 

( Cet homme est naturellement coléreux. 

ï aim CQ ( *^'^*^^* ^"^ colère dans ce moment-là. 
' ( Cet homme est naturellement coïhre, 

VfAjectif colère exprime toujours, non un étal passa* 
ger, mais un état permanent de colère. Foire paremt est 
brusque et colère. Coléreux , que Ton emploie quelque- 
fois dans ce sens est un barbarisme. 

Il ne faut pas confondre colère avec colérique^ Seloia^ 
LaYeaux(i};c^. des diff.)^ le premier adjectif désigne 
proprement l'habitude^ la fréquence des accès ; le second, 
la disposition , la propension , la pente naturelle. 



COLORER, COLORIER. 

. ( Ce tableau est mal coloré. 

. LocuT. vie. {^ . ^^^ , .. 

fCc vm est très-cotonSf. 

- I Ce tableau est mal colorié. 

' \ Ce vîn est irkS'Col^ré. 

Colorer^ c'est donner une couleur natur^|jl|p ou arti- 
ficieUe» mais d'une seule teinte, sans dessin ^ compe 
dans ces phrases : le soleil colore les fruits, son teintât 
coloré^ colorez cette eau; colorier, c'est apposer avec, 
art des couleurs sur quelque chose, c'est peindre, en un 
mot, Ainsi un verre coloré est un verre qui a une teiiite 
de couleur quelconque ; ^^/i verre colorié est un \erri^jfpx 
représente quelque chose en peinture. 

Au figuré, on n'emploie que colorer. Tâchez de co- 
lorer sa conduite. 
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COMBIEN. 

, I Le combien du mois est-ce aujourd'hui ? 

LocnT. vie. _ .• ft. j ! .a 

I Le combien êtes-vous dans votre compagnie ? 

. ( Quel est le quantième du mois aujourd'hui? 

( Le quantième èteS'Yous dans votre compagnie? 

« Quantième désigne le rang , l'ordre d'une personne ou 
ff d'une chose dans un nombre, par rapport au nombre. » 

( Dict . de VAcad. ) 



GOMME QUI DIRAIT. 



LocoT. viG« Il portait sur la tête, comme qui dirait un turban • 
LoGVT. Goim. Il partait sur la tête une espèce de turban. 

Que signifie une pareille locution, que l'on peut si 
Êicilement remplacer par une expression plus brève, et 
surtout plus élégante? 



COMMISSION. 

Nous ne savons pourquoi M. Raymond, dans son 
Dictionnaire , dit que ce mot ne s'emploie dans le sens 
tat^ioH commise que dans cette locution jm^c/t^ de corn- 
misiioH , que ^e lexicographe appelle assez impropremenl 
Hve^foir^. Supposons que quelqu'un fasse cette question: 
y a-l41 quelque omission dans cette page d'écriture? et 
(p'ea veuille répondre qu'il y a une erreur contraire à 
l^mission, c'est-à-dire qu'il se trouve des mots de plus, 
comment dira-t-on ? On ne trouvera que le mot corn* 
mission pour rendre cette réponse sans périphrase ; car, 
selon la judicieuse remarque de M. Charles Nodier 
[Examen critique des Dict. ) , ce mot n'a pas d'équiva- 
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lent, c'est donc une absurdité de ne vouloir l'admettre 
que dans le style ascétique. 



CONSENTIR. 

LocuT. vie. Les conditions que nous avons consenties. 

r ( Les conditions auxquelles nous avons consenti, 

LOGVT. COBE. } j iT 

{ ou que nous arons établies. 

Ce verbe, employé activement, constitue un barba- 
risme depuis long-temps signalé par nos grammairiens, 
et que nous trouvons fort souvent çn style de palais ou 
d'administration. Quand M. Boinvilliers a dit : ce nos avo- 
ir cats les plus distingués ne disent plus :je consens cette 
<c clause , mais à cette clause^ x> M. Boin villiers était dans 
l'erreur. Nos avocats les plus distingués font encore ,ce 
barbarisme , et bien d'autres ! a Le style du bi^rreau , 
« dit Voltaire y est celui des barbarismes. » ( Camm. sur 
Rodogune. ) 



CONSÉQUENCE. 

LoGHT. viG. La somme est de conséquence. 
LoGHT. GORB. La somme est d* importance. 

Plusieurs grammairiens , après avoir blâmé l'emploi 
de conséquent dans la signification de considérable j 
importanl , disent que l'on peut fort bien se servir du 
mot conséquence pour importance. C'est en vérité se 
montrer bien peu conséquent^ et nous diroos^ comme 
Lavèaux (^Dict. des difficultés) ^ 'c que signifient un 
ce homme de conséquence , une terre de conséquence y et 
cr quel est l'écrivain sensé qui voudrait aujourd'hui em- 
<x ployer ces expressions , quoique TAcadémie les ap- 
« prouve? )» De deux choses Tune : ou conséquent est 
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bon, ou il ne Test pas. S'il Test^ adoptez conséquence; 
rien de mieux; l'un vaut l'autre. S'il ne l'est pas, re- 
poussez conséquence ; l'un ne vaut pas mieux que l'autre. 



CONSÉQUENT. 

LoGut. YiG. La somme est conséquente, 
LoGUT. €0AA. La somme est importante. 

Cet adjectif ne doit jamais être employé dans le sens 
d'important. Aassi M. Syrieys de Mayrinhac a»t-il excité 
à la chambre des députés l'hilarité de ses collègues par 
sa'Ëimeuse locution de somme conséquente. Plusieurs 
années auparavant , M. de Piis avait dit , en parlattt de 
son ouvrage intitulé : Vharmonic imitatwe de la langue 
française : « j'aurais déjà donné avis au public que je 
« travaillais à un poème conséquent, etc. » Domcrgue, en 
relevant cette faute (Solutions grammaticales) y dit avec 
raison que c'est a annoncer par un barbarisme les beau- 
tés de notre idiome.» 



CONSIDÉRABLE. 

LoGUT. YiG. Il fait un bruit considérable, 
LoGUT. GO&B. Il fait un grand bruit. 

Nous empruntons à une série d'articles fort curieux 
intitulés : De quelques mots, de l'époque où ils ont paru , 
^ publiés dans le Cabinet de Lecture de 1 832 , la re- 
marque suivante, qui nous a paru très judicieuse : 

« Tel qui sourit en entendant un homme du peuple 
«parler d'une somme conséquente commet une faute aussi 
« grossière en parlant d'une foule considérable. Le vrai 
« sens de ce mot est : qui mérite d'être pris en considé- 
« tion. Saint-Simon et d'Aguesseau l'emploient toujours 
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dans ce seB$ : un homme œnsldérabh y un argun 
considérable. (B. E» J. R athert. ) 



CONDAMNER. 

LocuT. TIC. La cour le condamne en mille francs d'amc 
LocvT. COR&. La cour le condamne à mille francs d'amen 

En style judiciaire on dit condamner en , et non 
damner à. Nous ne voyons pas, en vérité, pou.n 
iiolremagisl^aturepersisteà vouloir conserver des ix 
de langage barbare dans les actes qu'elle formule, 
raitroe donc un si grand malheur que tout le me 
ccnoprît la justice ? 



CONSOMMER. 

IiMVT. TIC. Il a consommé son tempe ea veilles iaotll 
LoGVT. cOiAA. Il a consumé son temps en veilles înutile^^ 

(c Bien des personnes confondent souvent ces d 
« expressions , consommer et consumer. Ce qui a do 
a lieu à cette erreur , si je ne me trompe, dit Yauge 
« est que Tun et l'autre emportent avec soi le sens c 
«signification d^achei^er^ et ils ont cru que ce n'é 
c( qu'une même chose. Il y a pourtant une étrange di 
« rence entre ces deux sortes A^ acheter ^ car consm 
<c achève en détruisant et anéantissant le sujet , et c 
« sommer achève en le mettant dans sa dernière péri 
a Vkùn. Cet homme a consumé sa jeunesse dans les p 
« sirs. t> 

N*aliez pas sur des vers sans fruit vous consumer. 

(BOILEAU. ) 

Mollement étendus ils ^nsumàient les heures. 

(La For^TAiRB.) 
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t Cet auteur yîent de conwmmer son ouvrage* 
« Consommer s^ploie quelquefois pour consumer; 
(c'at lorsqu'il s'agit de choses qui se dëtfuiseot par 
< f iissge, oomiiiië des denrées et toutes sortes de (Nrovi- 
csioas. On dit ùùnsûmmer beaucoup de viande , COH" 
^sommer des denrées. » (CnkKAi^^Now^.Dict.grtunm. ) 
Si Ton nous donne du bois, et que nous l'employioAS 
à une constractiDn , nous dirons que oe bois a été co/t- 
sommé; si nous le brûlons , nous diroM qiii*il a été con-- 
sumé. 



CORPORANCE. 

LocuT. YiG« C'est un homme de petite corporance. 
LocuT. COAR. C'est un homme de petite corpulence. 

Ce mot y que nos grammairiens traitent de barbarisme, 
^t tout bonnement un archaïsme. On lit dans Marot : 

Car on dict (veu sa corporance ) 
Que c'eust esté uag uslstre bœuf. 

( Epitaphe de Jehan Le Veau, ) 

Corporance y employé plus récemment par Madame 
^^^ojev {^Lettres hist.)^ ne se trouve pas dans nos dic- 
tionnaires; corporé ne s'y trouve pas non plus, et nous 
«n éprouvons quelque regret, car il n%i pas d'équivalent. 



CORPS (à) ET A CRI. 

LocuT. vie. Il m'ont appelé à corps et h crû 
LocvT. coRB. Ils m'ont appelé h cri et à cor. 

L'orthographe employée entête de cet article, et que 
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Ton trouve quelquefois, esr lout-à-fait inintelligible. Cell 
de rAcadémie : à cor et à crij ne nous parait pas no 
plus fort exacte. On trouve , dans nos vieux auteurs^ à a 
et à cor; et nous pensons que cette leço^ doit être prc 
férëe y par la raison qu'il est peu probaUe qu^après avoi 
conmencé à appeler quelqu'un avec le cor^ on finiss 
par Pappeler avec la voix. 

- Lors eux caidaas que fasse en grand crédit 
M'ont appelle Monsieur a crjr et cor. 

(Mabot, Epigr,) 
Elle m'a fait souvent monter 
À cheval, faire mes effors, 
Aller^ chevaucher, tempesler, 
Et courir à cry et à cors. 

( CoQUiLLAiiT , Monologue delà botte defoin^ 

Ce serait bien le cas de dire ici comme ce vieux prcz 
cureur, engoué de Goquillart : Ce terme est bon, on à 
troti^fe dans Coquillart. 



COUCHER. 

LoGiiT. viG. Allez coucher, mes amis. 
LocvT. GOEB. Allez vous coucher, mes amis. 

Lorsque ce verbe exprime Taction de se mettre au lit^ 
de s'étendre sur quelque chose pour dormir, il doit êtr- 
construit avec le pronom réfléchi : nous nous somme* 
couchés à minuit. 

Coucher ne s'emploie sans pronom, et neutralemeut, 
que pour signifier passer la nuit, le temps du sommeil: 
il a couché en ville. Notre phrase d'exemple allez cou- 
cher serait donc correcte , si l'on ajoutait dans Ut rue. 

« Regnard, dit Féraud, a fait cette faute dans le Joueur: 

Et va coucher sans bruit, 
a II faut dire : et va se coucher. 
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« Racine donne au neutre le wevheétre pour auxiliaire : 

Il y serait couché sans manger ni san3 boire. 

( Plaideurs. ) 

«11 y serait couché n'est pas français, dit d'Olivet, 
« pour signifier ilj aurait passé la nuit, d ( Dict. crit, ) 



COUDE-PIED. 

LoGUT. TIC. J'ai une douleur au coude^pïed, 
LocuT. GOEB. J'ai une douleujr au cou'de^pied. 

Quoique rÂcadémie^ et d'après elle , plusieurs diction- 
naires écrivent ainsi le nom de la partie supérieure du 
pied humain, nous pensons, comme M. Feydel (Rem. 
^^ le dict. de VAcad.^^ que cette partie a le nom de 
^l de pied j qu'on prononce et même qu'on écrit, depuis 
^ sécle^ cou-de-pied. Coude-pied^ dit le même critique, 
^^^m barbarisme. Le pied n'a point de coude; et^ s'il 
^1 auait un , ce coude serait le talon. 

Le pluriel de cou-de-pied est cous-de-pied. 



COUPLE. 



l^DT. TiG. Ces pommes sont belles ; donnez-m'en un couple. 
l'OcvT. GOAB. Ces pommes sont belles ; donnez-m'en une couple. 

Couple est féminin toutes les fois qu'il exprime la réu- 
nion de deux choses, ou bien celle de deux êtres de même 
^xe. Quand il y a union de sexes, couple est mas-. 
culin. 

I^ne couple de noix, de statues, d'hommes, etc. 

^n couple de lapins, de perdrix, un beau couple 
^'amans. 
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COURANT. 

LocvT. TIC. Le quinze courant, 
LoGUT. GORR. Le quinze du courant. 

Le commerce se sert assez génëralement de la première 
locution ; mais le commerce n'aurai t-il pas tort ? Que peut 
signifier le i^ courant, si ce n'est le i5 qui court, ou, 
en d'autres termes, aujourd'hui 1 5 ? Or ce n'est pas là ce 
qu'on veut dire. Il ù'est pas question ici du jour courarUj 
mais du mois courant. C'est donc le iS du courant que 
Ton doit préférer, par la raison que le substantif mois 
est évidemment sousHsn tendu dans cette locution, comme 
Test le substantif lettre dans cette autre locution com- 
merciale ; au reçu de la présente. Nous ferons remarquer 
cpe^ toutes les fois qu'on ne sera pas dpmjné par le be- 
soin de brièveté dans le discours, on fera beaucoup nûeux 
de dire le 1 5 du mois courait ou de ce mois , et au reçu 
de la présente lettre ou de cette lettre. 

D'après TAcadémie , on doit dire le iSdu courant. 



I ' m ^ t ■ I *■ 



COURIR (S'EN). 

LoGHT. YiG. he.yQ\\kqm s'encourt! ht voilà qui s'en court! 
LoGUT. GOAA. Le voilà qmsç sauife! 

Cette faute se trouve plusieurs fois dans La Fontaine: 

L'associé des frais et du plaisir 
^em court «b hftut. 

{Coitias, liv. V, c. 8.) 
Ce discours fut à peine proféré 
Quç l'écoutMit s'en court, 

( Contes , liv. Y, c. 5. ) 

S^en courir, analysé , donne se courir d'un lieu ; or 
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que signifie : une personne qui se court et un lieu? 
N'est-il pas évident que c'est un vrai galimathias? 



COUTE QUI COUTE. 

LocuT. yic. Nous l'aurons, coZi/e yi/tcotf/e, 
LoctiT. coRR. H^bxx?» V^uvous^ coûte que cott te. 

C'ost une locution elliptique qui équivaut à cec\{^quê 
cela) coûte {ce) que ( cela) coûte ^ c'est-à-dii'e ce que 
cela peut coûter. Coûte qui coûte n'offrirait aucun sens. 



B>; 



CRAINTE DE, DE CRAJNTB DE, otJ QUE, 

I Marchez doucemerit, crainte de tomber. 
Tenez-le, crainte qù!ilne tombe. 
Je ne sors pas , de crainte (Paccident. 
(Marchez doucement , de crainte de tomber. 
Tenez-le de crainfe qi^il ne tombe. 
Je ne sors pas , crainfe d* accident. 

— On emploie la conjonction de crainte de^ devant 
^n verbe à l'infinitif, et la conjonction de crainte que ^ 
*vec la particule ne , devant un verbe au subjonctif. 

■— On emploie la préposition crainte de devant un 
substantif. 



CRESSON, 



Prononc. vie. Manger du creussqn. 
Prowowg. CORR. Manger du crés-çon. 

Nous ferons une autre remarque sur ce moC ; c'est ofiom 
^^ doit pas dire du cresson à la noix y mais du cresson 
^^^nois. Le cresson ainsi nommé a les feuilles découpées 
en forme d'alêne. 



^r? 
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CREUSANE. 

LocuT. TIC. C'est une poire de creusane, 
LoGVT. GOftR. C'est une poire de crassane, 

«Une infinité de personnes, ou plutôt presque tout 
<£ le monde dit creusane; mais ce mot ne se trouve dans 
«aucun des dictionnaires de l'Académie , de Trévoux, 
a de Richelet, de Wailly, etc. y> ( Gramm. des Gramm. ] 

La Quintinie dit crasane. 



CREVETTES. 

LocTJT. TIC. Nous mangeâmes d'excellentes crevettes. 
LocuT. GORR. Nous maugcâmes d'excellentes ches^rettes. 

On lit dans les Remarques sur le Dictionnaire dt 
V Académie : « ches^rette, au lieu de crauette^ est du phé 
« bus de Basse-Normandie. Un érudit de paen et d'A- 
<c vranches, évêque d'ailleurs très-docte, a voulu excuseï 
« autrefois cette locution , en alléguant les cornes de h 
ce crauette : mais l'écrevisse a des cornes aussi ; le hau< 
« mard, la langouste, etc. , ont des cornes, et ne son 
« pourtant nommés ni chèvres ni chei^rettes. Le mol 
<c français crai^ette a son origine dans le substantif cra^. j 

Nous pensons, malgré cette remarque, que l'Acadé' 
mie a fort bien fait d'accueillir le mot chei^rette , qui es 
le seul usité dans les ports de mer , ceux de l'Océan di 
moins. Crevette ne se dit guère qu a Paris et dans l'in 
térieur de la France ; quant à crai>ette , nous ne l'avoni 
jamais ni entendu ni vu ailleurs que dans rouvrag< 
de M. Feydel. 
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CROUSTILLANT , CROUSTILLEUX . 

. i Cette histoire est un pea croustillante. 

LoGVT. vie. { , * 

( Cette pâtisserie est croustilleuse. 
f ^-,„ ^«.« ) Cette histoire est un peu croustilleuse. 

LOGVT. GORR. \ * 

( Cette pâtisserie est croustillante. 

D*après les dictionnaires les plus modernes y la diffé- 
rence qui existe entre ces deux mots consiste en ce que 
le premier signifie civqitant^ et le second gaillard ^ gri- 
i^ois. 

Croustillant ne se trouve pas dans le Dictionnaire de 
l^Académie. 



CULOTTES. 

LoGOT. YiG. Donnez-moi mes culottes bleues. 
LoGUT. GORR. Donnez-moi mon pantalon bleu. 

On emploie souvent culotte pour pantalon ; il y a 
Cependant quelque difTérence entre ces deux parties de 
l^abillement. 

La culotte s'arrête au genou ; le pantalon descend 
iusques sur le cou-de-pied. 

Il ne faut jamais dire des culottes pour une seule cu- 
lotte^ ni des pantalons pour un seul pantalon j comme 
le font particulièrement les méridionaux. Des culottes 
^i des pantalons sont nécessaircment/^/e/j/e^r^ culottes 
et plusieurs pantalons. 



CURER. 



LocvT. TiG. Avez- vous curé cette vaisselle d'argent ? 
LocoT. GORR. Avez-vous ^CMr«f cette vaisselle d'argent? 

Si vous nettoyez quelque chose en le frottant avec du 
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grès, (lu sable, etc. I pour le rendre clair, vous écurez; 
mais , si vous ôtéz d'une concavité quelconque ce qu'elle 
peut renfermer de sale , vous Curez. On doit donc dire 
et Ton dit: écurer des coutieaus, des chandeliers, etc. , 
et curer des puits , dés fossés , des rivières , etc. 

Cette diffëreuce de signification entre curer et écurer 
une fois bien connue d'une personne, qu'on dise devant 
elle ij^ai fait curer mes bassins , elle saura lout de suite 
qu'on veut dire : j'ai fait nettoyer, vider mes pièces d'eau 
nonlmëes bassins. Mais si l'on disait ; j'ai fait écurer mes 
bassins; elle verrait que cela signifie : j'ai fait nettoyer, 
décrasser mes ustensiles de cuisine nommés bassins. 



CUIR DE ROUSSI. 

Loctt. Vrc. Un volame relié en cuir de Roussi, 
LoctJt. CORB. Un voîome relié en cuir de Russie. 

Selt)n htys ditilionnaires modernes ( celui dé M. Bay- 
ihùûA ètltr'âtif l*és ) , on dit également cuir de Russie ou 
cuir de Roussi, Nous trouvons dans cette liberté dé choix 
4t)(sl(|'tre chdStt de ridicule. Tout le monde voit bien , à 
peu près , ce que peut être du cuir de Russie j mais que 
peut srghifiér cette expression de cuir de Roussi? Nous 
partageons sur ce sujet le sentiment du Dictionnaire de 
Ti^voux, qui dît que c'est abusivement qu'on s'est servi 
dé Cfei lôcutrons : vache de Roussi , cuir de Roussi , pour 
vache de Russie^ cuir de Russie^ et nous engageons à ne 
pas écrire, comme le Dictionnaire bibliographique de 
Cailleau , un volume relié en cuir de Roussi ^ mais en 
cuir de Russie. La langue n'a nullement besoin de deux 
exprèsIsiiMrt pai*fkitement de même valeur; il faut donc 
opté^. 
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DAVANTAGE. 

I II en a davantage que tous ne croyez. 
LdCtt. T|G« I II ft davantage de bonheur que de mérite. 
( Voilà Tobjet qui me plaît da¥antage. 

III en a plus que vous ne croyes. 
Il a plus de bonheur que de mérite. 
Voilà l'objet qui me plaît le plus. 

Dwantage s'emploie ^our pius^ dans certaines phrases 
où il Convient beaucoup mieux. Ainsi dites plutôt: // 
parle davantage que il parle plus. Mais si daifarUage 
(tétait être suivi des mots que^ ou de^ il faudrait mettre 
fks à sa place. 

Davantage ne peut jamais être employé pour le plus. 



DE 

I Ces bijoux ne sont pas d'or. 
LoCtl. TIC. I n y eut cent hommes de tués. 

( Je lui ai écrit le sept de tûan. 
Ces bijoux ne sont pas en oi\ 
n y eut cent hommes tués. 
Je lui ai écrit le sept mars. 



LoClfT. GOftR. 



« On dit bien : Je traverse un pont de fer ^ quand on 
t veut faire distinguer Tobjet dont on parle , des autres 
<t objets du même genre. De a ici une signification vague. 

« Mdîs quand on veut arrêter particulièrement l'at- 
«têûtion sur la nature de l'objet , sur la matière dont il 
«est compose 9 c'e^t en qu'il faut, et non de) en déter- 
ff mine mieux qiue ^e , et a plus de précision que ce deN 
tnier. Vous ne direz p€» : de quoi est cette table, ce 
ff bouton 9 cette statue, etc. ? Mais en quoi est cette table ? 
»( et Ton vous répondra en bois. » {Journal de la lang. 
franc.) 
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— a Quand le substantif auquel se rapporte l'adjectif 
a de nombre cardinal est représenté par le pronom en , 
fc placé avant le verbe précédent , ou bien encore quand 
<c le substantif est sous-entendu , l'adjectif ou le participe 
a qui suit le nombre cardinal doit être précédé de la 
a préposition de : Sur mille habitans j il ri y en a pas 
ce un de riche, — Sur cent mille comhattans, il yen eut 
« mille de tués , et cinq cents de blessés. — Sur mille , 
a ilj en eut cent de tués. 

a Mais remploi de la préposition de ne doit pas avoir 
« lieu aVant l'adjectif ou le participe , lorsque l'adjectif 
a numéral cardinal est suivie du substantif avec lequel 
a il est en rapport. Sur mille combat tans y il y eut cent 
« hommes tués. Cent hommes de tués serait une faute. » 

a — Voltaire disait le deux de mars, le quatre de 
a mai y et Racine le deux marsj le quatre mai. Sous le 
« rapport de la correction grammaticale la première 
ir construction est certainement préférable, puisque deux 
u et quatre sont là pour deuxième , quatrième , et que 
«l'on dit toujours avec la préposition de^ le deuxième 
«jour de mai, le. quatrième jour de juin. Ensuite les 
«latins disaient avec le ^émùïprimus februariij secundus 
« aprilis. 

«Ainsi la grammaire et l'analogie sont pour le ^ de 
fi mars ^ 2e 4 de mai; mais si l'on consulte l'usage, qui, 
« en fait de langage , est la règle de l'opinion , on 4ira le 
a deux marSj le quatre mai. C'est ainsi que s'expriment 
« presque toujours nos bons auteurs, et les personnes qui 
«se piquent de parler purement, et qui évitejit toute es- 
«pèce d'affectation. » (Grammaire des grammaires .) 
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DÉBINE. 

LoGOT. viG. Cet homme est dans la débine. 
LocvT. GOBB. Cet homme est dans V indigence. 

Débine appartient au patois de Paris , qui l'aura con- 
quis probablement sur Targot. Il est de si mauvais goût 
que toute personne qui a un peu d'usage ne s'en sert ja- 
mais , et que les dictionnaires les moins difficiles sur le 
choix des mots qu'ils recueillent ^ en ont instinctivement 
fait dédain. 

Le principal tort du mot débine e^t de ne rien signi* 
fier de plus que d'autres mots que nous avons déjà, et 
ce tort-là est infiniment sérieux en grammaire. 



DECESSER. 

LoGVT. Vie. Il ne décesse àt parler. 
LocuT. GOBB. Il ne cesse de parler. 

On remarquera que si ce mot était français , il y aurait 
un pléonasme dans l'emploi qu'on en fait ordinairement; 
Car décesser j signifiant /ze/^â^^ cesser^ il s'ensuivrait que, 
dans la phrase d'exemple que nous avons citée, il se 
trouverait réellement deux négations. La syllabe pré- 
positive dé qui en vaut une est donc tout-à-fait inutile. 
Il faut la supprimer et dire tout simplement : il ne cesse 
déparier. Cette dernière locution a certainement autant 
de force que la première. 



DÉCOMMANDER. 
Ce verbe est généralement regardé comme un bar- 



.j 
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barisme. Peut-être y a-t-il un peu trop de sévérité dan 
cette opinion. Décommander, contraire décommanda 
nous semble régulièl^inent formé , et ttous ne penson 
pas qu'il puisse être fettiplacé par contremander. 

Décommander se trouve déjà dans quelques diction 
naires; ceux de M. Raymond et des quatre professeui 
entf'autres. C'est toujours une recommandation. 



irfaMMifc^*^ 



6ËD&NS, DEHORS, DËSSVS, ÛËSSOtS. 
f MM »r \laV&\iTOfafédedant, dehorti degsus , deasvt 

JuOOvT. vie* 1 .. 

{ mon lit. 
LoGUT. GOftB. Je l'ai trouvé dans^ hors de, hûus^ surnHm li: 

Ces quatre mots sont des adverbes qui ne peuver 
régir des substantifs , à moins qu'ils ne soient précède 
d une préposition : au dedans de la ville , en dehors d 
Paris , par dessous la table , de dessus le tcit 

Cependant la grammaire autorise l'emploi de ces mo' 
comme prépositions ^ quand on met ensemble les deii 
opposés 9 et qi^ \é substantif est placé après le derûiei 
/// a des ûfiifnatLt dedans et dessus la tetre. (Pur 
Rùfùl.) 



DÉFAUT (A). 

liOCtTt. viG. A défaut de parens, j'aurai des amis. 
LoctJt. ^0«â. ^i/^i^^/de parens, j^aurai des amis. 

Au défaut est préféré par l'Académie, Laveaux • 
presque tous les grammairiens. C'est aussi le sentimeK 
de nos meilleurs écrivains. 
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DÉFIER. 

LocvT. vie. it leur ea défie, 
LocuT. CORR. Je les en défie. 

On doit dire : Je les en défie , parce que défier est liû 
^erbe actif et réclame un régime direct, et qu'ensuite 
un verbe ue petit jamais avoir deux régimes dé même 

espèce. 



DÉFINITIF (EN). 

LoccT. vie. En définitif \e voilà ruiné. 
LoetJt. CORR. En déjinitis^e le voilà ruiné. 

La première locution appartient au Palais ; la seconde 
^«trouve dans nos bons auteurs, dans le dictionnaire 
^€ TAcadémie, et dans celui de Féraud, qui, selon la 
J vidicieuse remarque de M. Girault-Duvivier (Gramm. 
'^s gramm,) est une bonne autorité. 



DÉGOBILLAGE. 

LocuT. vie. Ce vase est plein de dégobillage* 
LocuT. CORR. Ce vase est plein de dégobillis» 

L'Académie ne reconnaît pas le mot dégobillage^, et 
^^us ne croyons pas qu'on le trouve dans aucun autre 
diclionnaire. 



DEGRE. 



pROHOifc. Et Ortô. Vie. Il y a trois degrés. 
Prokonc bt ORtH. CoRà. Il y sl trois dég^s. 

La prononciation de ce mot est encore incertaine. 
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L'usage général nous parait vouloir que l'on dise degré; 
les grammairiens soutiennent qu'on doit prononcer 
degré. Mais l'usage général est une loi , et si nous ajou- 
tons à cette considération , que la prononciation de ce 
mot par deux é fermés , est beaucoup plus agréable à 
l'oreille y ce qui aura probablement déterminé l'usage en 
cette circonstance 9 nous croirons avoir la raison pour 
nous en disant de prononcer degré et non degré. Nous 
ferons aussi remarquer que de tous les mots compris dans 
le dictionnaire de l'Académie sous la lettrine DEG, et 
qui sont à peu près au nombre de 60 , te mot degré est 
le seul auquel on refuse l'accent aigu sur l'e. Pourquoi 
cette bizarre exception ? « Il semble, dit M. Morel , que 
« l'on prenne à tâche de vouloir justifier le reproche que 
a nous font les étrangers, de rendre notre langue sourde, 
(c monotone et efféminée par la multiplication de Ve 
a muet. » (Essai sur les voix de la lang fr. chap. a.) 



DÉHONTÉ, 



Plusieurs grammairiens préférant éhonté à déhonté^ 
et probablement un peu embarrassés pour donner la 
raison de leur préférence , n'ont rien trouvé de mieux 
pour proscrire déhonté que de dire qu'il n'est pas fran- 
çais. Ces grammairiens nous semblent dans l'erreur. 
Déliante esl bien français, si du moins pour l'êtt^e il suf- 
fit qu'il ait l'autorité de bons auteurs. On trous e déhonté 
dans Amyot ( Trad, de Plutarque. Plut. Ma^rcus 
Crassus,) : « Je dis que les Parthesestoient eulx-mesmes 
bien deshontez, etc. » M armontel a écrit : a Déhonté ne 
«r devait-il pas se dire aussi long-temps que honte ?» Et 
le savant et judicieux M. Gti.PouQens{u^rchéohgie/'ran' 
çaisé) le met au nombre des mots à restituer au langage 
moderne. 
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DÉJEUNER, DÎNER, SOUPER. 

LoGVT. TIC. J'ai déjeûné j dîné, soupe avec un poulet. 
L0G11T. CORB. J'ai déjeuné, dîné, soupe d'un poulet. 

On ne peut employer la préposition ai^ecj après l'un 
de ces verbes, qu'en la faisant suivre d'un nom de per- 
sonne; déjeûner, dîner, souper avec un ami. Lorsqu'on 
veut designer le mets qu'on a mange , ce nom de mets 
doit être précédé de la préposition de : 

Hélas 1 reprit l'amant infortuné, 
L'oiseau n'est plus ; vous en avez dîné. 

(La Fontaine, Conies,\iv. III, c. 5.) 

Laveaux aime mieux qu'on dise : J'ai mangé un 
foukl à déjeûner , à dîner , à souper. Cette opinion 
mériterait d'être suivie. 



DEMANDER EXCUSE, DES EXCUSES. 

LocvT. Yic. Je vous demande excuse, des excuses, 
LocvT. GOBR. Je Yom fais excuse, des excuses. 

Quand vous demandez à quelqu'un des excuses, ne 
pourrait-il pas vous dire : Parbleu ! cherchez-les vous- 
méme, et vous me les offrirez ensuite. 

C'est effectivement une plaisante manière de réparer 
ses torts auprès de quelqu'un , que de lui demander qu'il 
le donne la peine de vous formuler les excuses que vous 
devez lui faire. Voilà cependant ce que l'on exige en de^ 
mandant des excuses. 

Pour vous, je ne veux point. Monsieur, y ous faire excuse. 

( MoiiikRB , École des femmes. ) 
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DEMI. 

Qath. vie. Vous n'ayez pris que des demies-mesiirçs. 
Obtq. gorr. \ous n'avez pris que des ^emi-mesure§, 

placé devant un substantif, demi est invariable; ni 
après il s'accorde avec son substantif: Une heure 

demie. 

Ne dites pas plus quà demi mortj, plus qu'à moitié 
mort y plus de moitié mort , ina.is plus d* à demi mort ^ 
plus d'à moitié mort. 



DENTS. 



LocvT. vie. SsLi^etite û][e fait des dents. 

LpGVT. coRR. Les dents viennent, percent à sa petite fille. 

Faire des dents est un barbarisme fort ridicule et ce- 
pendant fort commun. 



DÉPLORABLE. 

LocvT. vie. Voici son déplorable frère. 
LoGUT. CORR. Voici son malheureux frère. 

* 

Cet adjectif ne peut s'appliquer qu'aux cbQsei. Now 
pensons, comme d'Olivet, que Racine a commis un^ 
fiiute dans ce vers : 

Prêt à suivre partout \q déplorable OreaUe^ 

Et nous sommes étonne que MM. Girault-Duvivier et 
Boinvilliet^ aient été d'avis que cet adjectif pouvait 
aussi qualifier des personnes. Mais comment pourrait-on 
dire m^ personne déplorable? On déplore les malJieuA's 
d'une personne, mais od ne déplore pas cette personne. 
Le Dictionnaire des quatre professeurs dit positivement 
que déplorer ne se dit que des choses , et il a raison. 
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DÉRAISON. 

Ce mot est, selon M. ChBvlesJf odier (Examen critique 

dçs dictionnaires) un barbarisme. « pérgifiom^f* ^^, 

« ajoute-t-ily un motheureux parce au'il exprime vivem^flt 

«le défaut de logique d'un homme qui raisonne mal, 

c comme détoner le défaut d'oreille d'un chanteur qui 

c sort du ton ; mais on ne dit p^s plus déraison que 

« déton. » Ce mot a cependant été employé par Voltaire, 

Gresset, Chaulieu, Destouches, M"** de Sëvigné, etc. 

Aussi croyons-nous que nous n'hésiterons jamais à en 

faire usage lorsqu'il se présentera soqs notre plume. Il 

y aurait, selon nous, une espèce de déraison à le repousser. 



DERNIER ADIEU. 

LocvT. TIC. Donnez-lui le dernier adieu. 
LocuT. GORR. DoDn^9»4ui le denier à Dieu. 

Chez aos d«vDts aïeux , un marchand ne concluait 
jamais une affaire, sans recevoir de son acheteur une 
petite pièce de monnaie, ordinairement de la v^ur 
d*un denier. Cette pièce se nommait le denier à Diçu^ 
parce qu*elle était, par la pensée des contractions , çoipjne 
mise en dépôt entre les mains de Dieu , qui , dçs cet ios^ 
tant, devenait, pour ainsi dire, le garant du miUH^hé. 
Ainsi , dans la farce de Patelin , ce riisé avocat doiipe 
au drapier un denier, en lui disant hypocritement: 

• 

jpiî^u »era 
Payé dw premtew; c'est raison , 
Vecy un dénier; ne faison 
Jiita qui soyt où Pi^u ne se nomme. 
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Et plus loin quand Guillemette lui demande comment iL 
a eu son drap , il' lui répond : 

Ce fut pour un denier à Dieu. 

On voit par là que Tusage du denier à Dieu remonte 
au moins au commencement du quinzième siècle. 



DÉSAGRAFER. 

LocvT* YiG. Désagrafez mon manteau. 
LocuT. GORR. Dégrafez mon manteau. 

Nos meilleurs dictionnaires ne donnent que dégrafer — 



DESCENDRE EN BAS. ( Fojéz MONTER EN HADT. ) 



DESIR. 



Pronong. yic. C'est mon désir le plus cher. 
Pronong. GORR. C'est mon </^5ir le plus cher. 

Nous ne savons pourquoi tous nos acteurs s'obstinent 
à prononcer dsir^ lorsque l'Académie et nos meilleurs 
grammairiens disent positivement de prononcer désir. 
Cette prononciation vicieuse est aujourd'hui fort à la 
mode; on l'a même appliquée aux dérivés de désir ^ 
comme désirable^ désirer et désireux. Ainsi dans ces 
vers : 

4 

Bon, tant mieuzl tous voilà selon notre désir. 

(PiRON, Métromanie. ) 
S'il refuse (en secret j'en forme le désir. ) 

(Jour, Tippo^Saèb. ) 
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il n'existe réellement que onze syllabe3 pour celui qui 
les entend prononcer sur nos théâtres. 

«Les gens du monde, attentifs seulement à la dou- 
«ceur du son, prononcent désir ^ désert; les hommes 
a pour qui l'analogie et les règles générales sont d'un 
«grand prix, appuyés de Tautorité de l'Académie, de 
«Lekain, de Voltaire, prononcent désir j désert. Ils 
« trouvent même que Ve aigu est plus propre à peindre, 
^ surtout dans désir , ce que le mot signifie, d (Chapsal , 
^oui^, Dict. gramm.) 



DESSUS. 



LoGVT. Vie. Il lui est tombé dessus, 
LocvT. coRR. Il est tombé sur lui. 



DÉSUÉTUDE, 

Pronor, vie. Dézûétude: 
Pronon. CORR. Dé-^uétude. 

'^^t^aud veut que le j de ce mot se prononce comme 
^ ^ > l'Académie est^d'un avis contraire, et l'usage est 
i<îi pour elle. 



DÉTAILUSTE. 

LoGVT. TIC. Ce marchand est déiailliste. 

LocuT. CORR. Ce marchand est détaillant. 

• 

Quelqu'un est détailliste lorsqu'il aime à entrer dans 

des détails, à s'occuper de minuties; il est détaillant 

lorsqu'il vend en détail. Telle est la différence établie 

entre ces deux mots , par les dictionnaires qui les ont 

recueillis, et qu'un écrivain moderne a méconnue dans ; 

ceiie phrase : « A ce prix il était ajouté, etc., une somme 

8 
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« de 5 p. c. pour le profit du marchand en gros^ et d 
a lo p. c. pour le marchand détailUste. » 

( M. Jbisrs. HisL de la réi^.Jr.j t/V. 



DETEINDRE. 

LocvT. yiG. Ma robe déteint. 
LoQVT. CQAiu Ma robe ^e déteint. 

Quand ce verbe a pour sujet un nom de chose, comnv 
dans notre exemple, il est pronomipal ; quand c'est ui 
nom de personne , il est actif. J'ai déteint cette étoffe pa\ 
maladresse. 



DÉVERSER. 

Philipon de la Madelniv^ , et quelques autres gram 
mairiens, prétendent que ce verbe n'est pas français daa 
le sens de répandre^ comme dans cette phrase : VotM 
déversez le mépris sur d'honnêtes gens. Lavéaux ea 
d'un sentiment contraire , puisqu'il l'accueille énssa 
édition du Dictionnaire del'Aca^atie [i%&sky%% dan&sc= 
Dictionnaire dés Difficultés de la langue française; < 
comme cette autorité en vaut bien certainement nu 
autre, nous ne balançoo&paSià nous ranger de son cot^. 



DIABLE AU VERT. 

LocuT. \ic. Il m'a fait aller au diahle au vert, 
Locrr. corr. \\ ra^a fait aller au diable Vauvert, 

Stunt-Foix {Essais historiques sur Paris) raconte que, 
sQus le règne de saint Louis , des Chartreux , possesseurs 
à Gentil ly d'une trèis<-belle maison qu'ils tie^aienl de ce 
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prince , et mis en appétit par ce cadedu , s'ayisèrent de 
convoiter le château abandonné de Fauverij bâti autre- 
fois par le roi Robert dans la rue qu^on nomme aujour- 
d'hui rue d'Enfer, et qu'ils apercevaient de leurs feuéti^s. 
Le démander sans aucune raison valable, c'eût été s'ex- 
poser à un refus, même de la part du pieux monarque. 
Les moines préférèrent employer la ruse ; à leur com- 
jnandement une légion d'esprits peupla le château 
dont personne n'osa bientôt plus approcher, et, comme 
on le pense bien, le roi fut, un beau jour, enchanté de 
tirouver près de lui les bons pères, potïr se débarrasser 
cle cette maudite propriété qu'ils se chargeaient brave* 
ment de disputer aux revêflàns. Telle est l'origine du 
diable de Vauvert (ou diable Vauvert^ selon Ménage) 
dont il est si souvent question dans nos auteurs du 
raoyen âge. 



DIALECTE. 

LoGCT. TIC. C'est une dialecte de la langue grecque. 
Lo<fvT. COB&. C'est un dialecte de la langue grecque. 

Ricbetet, Danet, Restaiit, Dumarsais, M. Ch. No- 
dier, etc. ^ font âiûr/^c^^ féminin ; il est masculin setoii 
fàcadëiliie, M^àge, Furetiè^e, les quatre profesiseurs, 
Uveàux , etc. On ne manquera pas d'autorités , comme 
OB le voit y en fafveur du genre pôttr lequel on voudra se 
décider. Toutefois , pour rendre l'option plus fecile, nôtifs 
filerons deux petites remarques. La première, que Du- 
marsais, tout en préférant le féminin, pour raison d'éty- 
mologie, reconnaît formellement que f usage le plus 
suwiveut le masculin ; la secondé, que M. Ch. Nodier , 
qui se pronodfc aussi pour le féminin, ajoute, aprè;i 
ivoîr fait l'observation que la Méthode grecque de Port- 
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Royal a employé le masculin : en quoi elle est suiuie près- 
que unwersellemerU. Ne peut-on pas, après ces aveux, 
regarder le mot dialecte comme masculin , puisque Tu- 
sage est notre souverain maître en grammaire? 



DIGESTION. 

Pbohohc. TIC. Sa digession est bonne. 
Pbohohc. coml. Sa digestion est bonne. 

Le ty dans digestion , a le son rude, comme dans ges- 
tion , indigestion , congestion. 



DINATOIRE. 



{C'est un déjeûner dînatoire. 

\ L'heure dînatoire approche. 

_ { C^est un déiedner^diner. 

LOCUT. COEB. j ,, ^ . 

( L heure du dîner approche. 

L'adjectif dînatoire se trouve dans l'édition de La- 
veaux du Dictionnaire de l'Académie (i8oa). Cela peut 
lui donner plus de crédit, mais ne le rend certainement 
pas meilleur; et, à nos yeux, dînatoire sera toujours, 
malgré cet honorable patronage, un mot boursouflé, et, 
qui pis est, un mot inutile. Que signifie un déjeûner 
dînatoire? un déjeûner qui tient beaucoup du diner, 
par l'abondance des mets et l'heure où ou le fait. Mais ^ 
dirons-nous, puisque vous réunissez ces deux repas, le 
déjeûner et le diner, réunissez donc aussi les deux noms 
de ces repas, déjeûner-diner ^ et vous aurez de cette 
manière une expression logique, plus brève et plus 
agréable à l'oreille que l'autre, et, de plus , autorisée par 
bon nombre de grammairiens , Laveaip entre autres. 
— Quant à cette autre locution Xheure dînatoire^ nous 
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la remplaçons par V heure du dîner ^ et nous n y perdons 
rien. Au contraire ! 



DINER (/=V«« DÉJEUNER). 



DINDE. 



LocvT. Yic. Nous maugeroDS un dinde. 
LocuT. C0&&. Nous maugeroDS une dinde. 

Le Dictionnaire de Trévoux fait ce substantif masculin. 
« Un gros dinde qui pèse plus de vingt livres. » Il est 
généralement reçu aujourd'hui , parmi les personnes qui 
parlent bien , de n'employer dinde qu'au féminin. L'Aca- 
démie, Noël etChapsalse prononcent pour ce genre; 
mais M. Raymond (Dictionnaire général 1 83a), veut que 
dinde soit masculin ou féminin , par ellipse , selon qu'on 
sous-entend poulet ou poule. A quoi sert , en ce cas , le 
mot dindon ? 



DISGRESSION. 

LoGVT. yiG. Cette disgression est inutile. 
LocuT. COBR. Cette digression est inutile. 



DISPARATE. 

LoGUT. viG. Cela fait un disparate choquant. 
LoGUT. GOER, CehîgLÎt une disparate choquante. 

Le féminin est adopté pour ce mot par l'Académie , 
qui, en écrivant à c6\é: emprunté de F espagnol ^ aurait 
bien dû s'enquérir du genre qu'il avait dans cette langue, 
afin de ne pas le faire en français d'un genre différent , 
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qmuQLd rien ne l'exigeait, pas même la terminaison, et 
afin de ne pas Ifaire par là une choquante disparate. 



DOGESSE. 

Le Dictionnaire de Trévoux ne donne pas d'autre mot 
que celui-ci pour exprimer Vépouse d'un Doge. M. Ca- 
simir Delavigne, dans sa tragédie de Marino Faliero ^ 
emploie dogaresse. Le premier serait ëvidemn^ent plus 
conforme à letymologie; mais on conviendra aussi que 
le second est infiniment plus poétique. 

L' Académie et Féraud ne donnent pas dç féminin au 
mot Doge. 



DONNER. 



LoGUT. TIC* Je vous le donne de six francs. 
LoGiTT. GOML. Je voos le donne pour six francs^ 

La faute que nous signalons ici est souvent faite par 
les marchands. Donner j dans la signification de vendre^ 
ne peut être suivi des prq>ofltitiont^ de ni à; c'est ïa pré- 
position /H)^r qu'il réclame. 



DONT. 



On a remarqBè le numéro de la maison dont il 
LoGUT. viG. I sortait. 

{ Lamaison d^oU il sorla fonrai des grands hommes . 

!0n a remarqué le numéro de la maison d'ow il 
sortait. 
La maison £^0/// H sort a fourni des grands hommes. 

11 ÊLUt employer à' oh lorsqu'il est question de lieu ,<et 
do9U dans le ca» contraire. 
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DORÉNAVANT. 

Oèthoc. TIC. Doréiiataiit. 
0&mo€. CORK* DoroiMTaiit. 

Cet adverbe est composé des mots de ores en aidant , 
ce qui signifie de maintenant en aidant. Ces mots con- 
tractés donnent certainement dorénavant (prononcez 
(loran-navant) et non dorénat^ant^ et cependant tous les 
dictionnaires s'obstinent à accentuer & contretemps cet 
adverbe. Un peu plus d'étude de notre vieille langue 
leureûl fait éviter cette erreur, et plusieurs autres en- 
core. 



DORMIR. 



LocvT. vie. Vous avez dormi un bon somme. 
LoGVT. GOBI. Vous 9cstifait un bon somme. 

Dormir étant un verbe neutre ne peut avoir de régime 
direct. Il est donc absurde de dire : dormir un somme. 
On dit bien dormir un jour entier , mais c'est ici une 
phrase elliptique qui équivaut à dormit'' (pendant) un 
jour entier. Dans la phrase dormir un somme on sent 
bien qu'il n'y a pas d'ellipse. 



DOS. 



LoGUT. Vie. Liez-lui fésmaitià derrière là dos. 
LocvT. coRR. Liez-lui les màitlè ènr ^ dà^i 

Cette manière de parler n'a en sa faveur d'autre auto- 
rité que celle d'un mauvais usage ; et nous ne concevons 
réellement pas qu'au lieu de dire avoir les mains sur le 
dos, ce qui serait correct , on aime mieux dire avoir les 
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mains derrière le dos ^ ce qui , notons-le bien ^ ne peiz 
signifier autre chose qu'avoir les mains sur le ventn 
Or peut- on faire une faute plus grossière que de dii 
précisément le contraire de ce qu'on veut exprimer 
N'est-ce pas aller tout droit au chaos ? 



DOUCE (A LA). 

LocvT. TIC. Je rais tout à la douce» 
LocvT. GO&R. Je y ais iout doucement. 

Pour rendre cette locution tout-à-fait triviale , et vraiS' 
ment digne des tréteaux de Bobèche , il ne manque qu^ < 
fort peu de chose; c'est d'ajouter ces mots : Comme le, 
marchands de cerises. Vous avez de cette manière un^ ^^ 
de ces agréables plaisanteries qui forment le répertoire ''^ 
des gens auxquels manquent à la fois et l'instruction e -^ 
l'esprit. 



DROITE. 



LoçuT. Viç. A droit et à gauche, 
LocvT. COUR. A droite et h gauche. 

Le mot droite est ici féminin parce qu'on. sous^nten<7 
main; ainsi quand on dit : à droite et à gauche ^ c'est 
comme si l'on disait : à main droite et à main gauche. 
Les Espagnols disent comme nous au féminin d la 
izquierda, d la derecha, parce qu'ils sous-en tendent le 
substanti f féminin manot 
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DURANT. 

. I Je vais sortir durant que yoiis êtes là. 

\ Elle i^ura cette fortune sa vie durante. 
I Je vais sortir pendant que tous êteslà. 
( Elle aura cette fortune sa y te durant. 

Durant que ne se dit plus. 

Durant , dans cette locution , sa vie durant , est pré- 
position y et conséquemment invariable. 



EBËNE. 



LoGUT. Vie. Cet ébène est très^beau. 
LocvT. CORR. Celle ébène est très-belle. 

Ébène a été autrefois masculin : a Indie seulle pourte 
«/c noir ébène, » ( Rabel., Pantag.^ liv. IV, ch. LIV.) 
ttais comme il y a au ino^ns deux siècles qu il a perdu 
ce genre pour prendre le genre féminin^ nous pensons 
^u on doit regarder les vers suiyans de Voltaire comme 
i^nfermant une faute : 

Je vis Martin Fréron , à la mordre attaché , 
Consumer de ses dents tout V ébène ébréché. 



ÉBOULER. 



LoGUT. Vie. Ce mur s'est éboulé. 
LoccT. CORR. Ce mur s'est dcroi//^. 

( Foj-ez ÉCROULER.) 
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ÉCHAFFOURÉE. 

Locvv. TIC. Yo9 combats n'étaient que des échaffburées. 
LoGUT. GoiE. Vos combats n'étalent cpit des échauffburées. 

Une échauffourée est une rencontre d^ennemis qui 
ne font que Réchauffer les uns contre les autres, ély- 
mologiquement parlant, sans en venir à se battre. Echaf 
fourée , comme on le voit , est un barbarisme, a II met- 
« tra un terme aux discordes que Véchaffourée cf Aran- 
« juez a fait naître. » (Salvandy. ) Lisez échauffourée 



ÉCHANGE. 

LocvT. TIC. Des échanges commerciales, 
LocuT. GOBB. Des échanges commerciaux. 

Autrefois ce mot était féminin ; il est masculin aujour 
d'hui. 



ECHAPPER. 

Maigre sa bo»iie xatkmfHte.f ee moyt lui es 

LOCUT. TIC. } ^<^^Pf^' 

S il y a offense , c'est maigre moi : ce mot m\ 

échappé. 
Malgré sa bonne mémoire, ce mot lui < 
. échappé, 
LocBT. coBB.^ 5,.| y ^ oftoae, c'est malgré moi : ce mo 

m*esi échappé. 

Ce qu'on a oublié de dire ou de faire est une chos 
qui a échappé. 

Ce qu'on a dit ou fait par inadvertance , par indiscrc 
tion, par mégarde, est une chose qui est échappée. 
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ÉGHARPE. 

LoGUT. Vie. Il a une écharpe dans le pouce. 
LociTT. CORK. Il a une écharde dans le pouce. 

Une écharde est un piquant de chardon ou un petit 
^ciat de bois qui entre dans la cliair. 

Il ne faut pas dire : f ailes mains tout écharpées pour 

'«ndre cette phrase :/ai les mains remplies cTéchardeSj 

ar des mains écharpées sont des mains couvertes de 

oupures faites par un instrument tranchant , et non 

€ piqûres produitei par des échardes. 



ÉCHEC. 



Prononc. vig. Jouer aux échés. 
Proitong. goer. Jouer aux écheks, 

Nous conseillons .de donner au c du mot échec j au 

pluriel y le même son qu'il a dans le même mot au sînr 

^lier, c'est-à-dire un son rude. Dans cette phrase : le 

ministère a éprowé de rudes échecs , il n'est personne 

<|ui. voulût prononcer échés et non écheks ^ car il serait 

presque certain de ne pas être compris. Pourquoi , eu ce 

^\ cas, prononcerait-on ailleurs autrement^ sous prétexte 

([oe l'accept^n n'est plus la même ? Ce serait renouveler 

la ridicule prétention de ces grammairiens qui voulaient 

qu'on prononçât agneau , en parlant de l'animal vivant, 

^ianeaUj en parlant de sa chair dépecée, un quartier 

(faneau. {Ré/l. sur C usage prés, de la lang- fr.) Lé 

temps a fait justice de cette absurdité , comme il le fera 

des autre». 



d' 
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ÉGHIGNER. 

LocvT. vie. On Ta échîgné. 
LocvT. GO&E. On Ta échiné. 

C'est-à-dire : on lui a rompu V échine ou épine dor- 
sale. On a dit autrefois échigner^ maintenant c'est une 
faute. 



ÉCLAIRER. 

LoGVT. YiG. Eclairez à ces messieurs. 
LoGUT. coRE. Éclairez ces messieurs. 

Eclairer j dans le sens propre di apporter de la lumière ^ 
doit-il avoir un nom de personne en régime direct ou en 
régime indirect ? Cette question n'est pas encore déci- 
dée; mais conmie plusieurs grammairiens distingués se 
sont prononcés pour le régime direct, que l'usage est 
bien établi en sa faveur, qu'aucune bonne raison ne 
peut d'ailleurs nous engager à préférer le régime indirect, 
et que ce dernier régime a même un caractère d'étran- 
geté qui choque fortement, nous pensons qu'il vaut 
mieux dire : éclairez monsieur, que éclairez à monsieur. 
a Si l'on doit dire éclairez à monsieur^ parce que , dans 
<i le vrai , on n'éclaire pas monsieur, mais le lieu par où 
« monsieur passe, il faudra donc dire aussi, par la même 
<c raison , le Jour éclairait encore à ces malfaiteurs ; car, 
ce dans le vi*ai,<le jour n'éclairait pas les malfaiteurs, 
« maià le lieu où ils se trouvaient. Il faudrait dire aussi 
a cette lampe n'éclaire pas assez à cette oui^rière, ce 
(c que l'on ne dit pas. Il est certain que, malgré la déci- 
cc sion de l'Acsidémie , el les efforts de quelques gram- 
<x mairiens pour la maintenir, on dit généralement eo/ai- 
« rez monsieur^ et non pas éclairez à monsieur. » 

( La VEAUX, Dict. des dijf.) 
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ÉCOEURER. 

Les dictionnaires les plus récens qui nous donnent 
eaucoup de mots tout-à-fai^ inutiles , auraient bien dû 
s montrer moins oublieux ou moins sévères à l'égard 
u verbe écœurer j dont notre langue nous paraît avoir 
»esoin. Il ne suffit pas pour écarter un mot de dire qu'il 
l'est pas français , comme on le fait trop souvent ; il 
aut en démontrer les vices , s'il 'en a , et c'est ce qu'on 
^ a pas fait. Un mot qui n'est pas français cette année 
^ut l'être l'année prochaine, comme Ta dit Balzac quel- 
[U€ part y surtout si ce mot ne choque ni les conve- 
nances du goût, ni celles de la grammaire. Je suis 
oceuré signifie littéralement le cœur me manque ou on 
^*6te le cœur. — C'est principalement sous la forme 
otive que le verbe écœurer devient d'une grande utilité, 
^ans cette phrase : cette odeur ni écœure^ comment 
^ndre l'idée exprimée par écœurer d'une manière plus 
3Cpressive et surtout plus laconique? Serait-ce eu di- 
sant : cette odeur me fait mal au cœur^ ou cette odeur 
soulèue le cœur ? 



ÉCRITOIRE. 

LocvT. vie. Cet écritoire est fort élégant, 
LoGCT. coBR. Cette écritoire est fort élégante. 

On confond souvent écritoire avec encrier^ et l'on a 
^rt. Il y a , entre ces deux mots , une différence de signi* 
■<ïation que le Dictionnaire de l'Académie établit de cette 
Manière. 

Écritoire, s,f, , ce qui contient ou renferme les choses 
^cessaires pour écrire , encre , papier, plume, canif, etc. 

£ncrier , s, m.j petit vase où l'on met de l'encre. 
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ÉCROULER. 

LoGUT. TIC. La terre s'écroula sous leurs pieds. 
LocuT. GOR&. La terre s'éboula sous leurs pieds. 

L'Académie ne parait pas s'être doutée de la diffêrei 
qui, selon nos meilleurs grammairiens, existe entre 
verbes sVAoz/fer et s'ecrowfery puisqu'elle a accueilli, A 
son Dictionnaire, des phrases d'exemple telles que ceM 
ci : le rempart s'éboule; cette muraille s^ est éboulée^ e 
la terre s'écroula sous leurs pieds. Dans les deux p 
mières phrases, il fallait employer le verbe écrouler^ e 
verbe ébouler dans la troisième. Roubaad va i^cms 
donner la raison, a L'idée commune de ces mots , dît 
a est de tomber en ruines , en s affaissant et en roufai 
a S'ébouler est , à la lettre , tomber en roulani cam 
aune boule, S écrouler ^ est tomber, en roulant, a^ 
a précipitation et fracas. 

<c Une butte ^éboule en se partageant par mottes, i 
ta tombent en roulant sur elles-mêmes comme des boul 
« Un rocher s'écroule en se brisant et roulant dans 
a chute impétueusement et avec fracas. Les sables s 
« boulent y les édifices s'écroulent. Un bastion de tei 
(( sablonneuse s éboulera de lui-même : il faudra du 
« non pour qu'un bastion solide et revêtu s'écroule, 

« Celui qui creuse sous terre court risque d'y ê 
(c enseveli par dés éboulemens. Celui qui bâtit sur ( 
« fondemens trop faibles court risque d'être écrasé \ 
« y écroulement Ae sa maison. » {Synonymes,) 



ÉCURER {Voyez CURER ). 
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ÉDUCATION. 

LoGOT. YiG. j II n'a pas assez d'éducation pour lire Homère 

I en grec. 
* (Il n'a pas assez d* instruction pour lire Homère 

( eifgrec. 

Rien n'est plus commun que de confondre éduca^ 
tien avec instruction^ et rien n'est plus ridicule. £»'e- 
ducation comporte t instruction^ mais l'instruction ne 
comporte pas t éducation^ car bien certainement un sa- 
vant qui , par sa conduite, blesserait de justes conve- 
nances de la sociétés pourrait être traité d'homme sans 
éducation sans qu'on pût raisonnablement le nommer un 
homme sans instruction. Ijes dictionnaires qui expliquent 
éducation par instruction et instruction par éducation , 
ont donc évidemment tort. 



ÉDUQUER. 

Voici un verbe banni de notre langue écrite par pres- 
que tous les grammairiens qui , nous l'avouerons avec 
peine, ne font pas en cette circonstance preuve de beau- 
coup de raisonnement. Le caprice ne doit pas diriger un 
homme éclairé comme il dirige l'usage , et cependant 
tout nous prouve que le caprice seul a pu faire dédai- 
gner un mot que nous proclamerons, nous, nécessaire, 
parce qu'il exprime une idée qu'aticun autre verbe ne 
pourrait rendre exactement. Eduquer et instruire ont 
effectivement la même différence de signification que 
celle que noos avons fait remarquer entre les mots édu- 
cation et instruction , et nous ne voyons pas pourquoi le 
premier de ces substantifs serait privé de verbe quand le 
second en a un. Nous engageons donc nos lecteurs à ne 
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pas se montrer plus scrupuleux sur l'emploi de ce verbe 
que plusieurs de uos bons auteurs, parmi lesquels figure 
en première ligne le correct et élégant Buffon. 

a M. de la Brosse ne dit pas si le nègre les avait 

a éduqués. » (Tom. XVlII, les Orangs-Outangs. ) 

Très-jeune et très-joli blondin 
Qu^éduquaii un enfant d'Ignace. 

( RHULièas 9 Poésies. ) 



EFFILER. 



LocvT. TIC. Votre couteau est bien e^lé. 
LocvT. co&B. Votre couteau est bien affilé. 

Effiler^ c'est défaire un tissu fil à fil , et aussi rendre 
long et délié, proprement et figurément, comme un fil; 
affiler^ c'est donner le fil à un instrument coupant. On 
effile un morceau de toile pour en faire de la charpie; 
on effile un bâton par un bout pour en faire un pieu; 
on affile un couteau pour découper. Ou peut dire cor- 
rectement aussi un couteau effilé^ mais il doit être alors 
question d'un couteau long et mince. Dans ce cas on 
considère l'aspect du couteau entier, tandis qu'en disant 
un couteau effilé on ne fait plus attention qu'àunequa- 
lité de la lame. 

Dans cette phrase : son nez petit, mais affilé j etc. 
( Gaz. des Trib. , 1 2 juin 1 833 j, c'est effilé qu'il faut. 



. ÉGALISER. 



Malgré l'anathème lancé "jadis par Voltaive et der- . 
nièrement par M. Ch. Nodier, sur ce mot qu'ils traitent 
tous les deux de barbarisme, nous persistons avec Tré- 
voux, Restant, Roubaud, Laveaux ^ Rivarol, Boiste^ etc.. 
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à le trouver bon et même nécessaire. Egaler, dit le Dic- 
tionnaire de TAcadëmie ( 1 802), se dit des grandeurs mo- 
rales; égaliser, des grandeurs physiques. L'amour égale 
leshommes;on égalise un chemin^raboteux. M.Laveaux 
ne croit pas que la décision sans fondement de Voltaire 
suffise pour faire proscrire ce mot. Il est d'ailleurs dans la 
langue depuis fort long-temps, puisque le Dictionnaire de 
Trévoux lui donne Tépithète de vieux. Ce prétendu bar- 
barisme se réduit donc à un archaïsme. 



ÉGAYER. 



Oeth. tic. Egayez ce chcTal, ce linge. 
Obth. GOJUi. Aiguaj-ez ce cheval , ce linge. 

* 

l'Académie écrit égayer et aigayer ; l'Académie ^ se- 
lon nous , a tort de laisser ses lecteurs libres de faire un 
choix, qui peut souvent n'être pas fort éclairé, entre 
deux orthographes dont l'une est évidemment vicieuse. 
Aiguayer signifie lai^er, tremper dans ïeau^ et vient du 
substantif a/g7<e (eau), ce qui en détermine l'orthogra* 
phe d'une manière positive. 



ÉGRAFI6NER. 

LocuT viG. Sa figure est tout égrafgnée. 
LoGVT. GORR. Sa figure est tout ^^ra/i^n^e. 

On disait autrefois égrafigner. 

Tousiours le chardon et l'ortie 
Puisse esgrafigner son tombeau. 

(Ronsard, Epùaphes.) 

On dit maintenant égratigner. 
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ÉLÈVE. 

Ce mot, dans sa signification A* éducation des aaim 
u'a ëtë accueilli par aucun de nos dictionnaires m6nu 
plus rëcens. On le trouve cependant assez frëquemi 
employé aujourd'hui par de bons auteurs, et, comme i 
ne voyons pas de mot qui puisse le Remplacer, nou 
pouvons nous empêcher de blâmer les dictionnaire 
leur dédain ou de leur oubli. M. Ch. Dupin a dit : d 
ial cultwa celte plante ( la betterave) dans lin vaste 
ritoire^ établit ses ateliers pour la fabrication du s 
dans le château de Chanleloup^ fit marcher dej 
ses ttxiçaux auec tous les perfsctionntifiens Hgrico 
ai^ec félève d'un troupeau de 1200 mérinos à laine 
perfine f etc. (/>i>c.surla tombe de Giaptal, i^'août 18 
On lit aussi, dans le Journal du Commerce ( i** fév 
1 83a) : Les encouragemens qu'on peut donner à té 
descheiHiuXy etc« 

Il reste à déterminer maintenant le genre de ce i 
stantif. Nous pensons qu'étant pour ainsi dire un abi 
du mot élèuementj il doit être masculin. 



I^LEYBR. 



LoGvt» TtCé EUe éievn sel yeux au cM» 

« On lèue, dit Girard ( Sffrumjrmes ) , en dressant 
(c en mettant debout. On élève , en plaçant dans un li 
(c dans un ordre éminent. » 

On lèife la tête, les mains, un bâton, un pont-le^ 
un étendard, etc. On élèi^e un mur, la voix, le stj 
le cœur, l'âme, l'esprit, etc. 

L'Académie permet de dire indifféremment : le ve 
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Id tempête , l'orage , etc. , se lèue ou s*éii$fe. Vimus oroyons 
plus conforme à l'usage d'employer élever dans ces km* 
tions. 



ÉLEXIR. 



LociT. TIC. Voici de Vélexir de Oarus. 
LocuT. GORR. Yoici de Vélixir de Garus. 

Ce B6rail éiexir qu'on devrait dire d'après l'ëf ymo- 
logie donnée par le Dictionnaire de Trévoui ; éilecswo 
est y dit-il, un mot arabe qui signifie extraction artificielle 
de quelque essence. 



ËMBAaeOUILLER. 

LoGUT. YiG. Comme sa figure est embarbouiUée. 
LoGUT. GORR. Gomme sa figure est barbouillée- 

Embarbomlier n'est pas fi:*ançais , et nous ne croyoBS 
. F^s qu'il Tait jamais étë. 



EBtBAR&AS. 

T \ tl fait bien son embarras, 

\€e ne6t pas rembarras^ je ^ffic bien y aller 
. { Il fait bien ^important. 

LOGUT. GORR. { . , . , . „ 

( Au surplus, je peux bien y auer. 

i/^l De ces deux mauvaises locutions, la première est U 
seule dont l'emploi puisse être toléré dans le langage fa- 
milier, mais en y faisant un changement. Ainsi, au, lieu 
(le dire : il fait bien son embarras j dites : il fait bien de 
lembarraSj et vous aurez pour ^ous le Dictionnaire de 
l'Académie. Quant à la seconde ce ri est pas F embarras , 
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elle est complètement mauvaise et doit toujours être 
repoussëe. 



EMBAUCHOIRS. 

LoGUT. TIC. Ces embauchoirs sont trop petits. 
LocvT* GOBE. Ces embauchoirs sont trop petits. 

L*Acadëmîe écrit embauchoirs et ambouchoirs. Cette 
dernière orthographe ne nous paraissant nullement jus- 
tifiée j nous nous en tenons à la première. 



EMBÊTER. 



LocuT. YiG. Cela vcL^embête. 
LoGUT. GOER. Cela m'assomme. 

Embêter est certainement une expression qui , dans la 
signification que nous venons de rapporter , est de la 
plus grande trivialité , et ne saurait être recueillie par 
nos dictionnaires , qui peuvent d'ailleurs nous offrir à sa 
place beaucoup d equivalens; mais nous pensons quMl 
est certains cas où embêter Aevieai un mot très-bon j qui 
ne peut même être remplacé par aucun autre. Qu'un 
homme se trouve au milieu d'un grand nombre de bêtes^ 
cet homme n'est-il réellement pas embêté? comme Use- 
rait encanaillé^ s^il était entouré de canaille, enfiirinéj 
s'il était couvert de farine? etc. Pourquoi nos lexico- 
graphes ne nous donneraient-ils pas embêter dans ce 
sens-là ? 
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EMBROUILLAMINL 

LoGUT. y iG. C'est un embrouillamini à ne plus s'y reconnaître. 
LocuT. coEE. C'est un brouillamini à ne plus s'y reconnaître. 

Le mot brouillamini nous semble être de longueur à 
pouvoir très-bien se passer d'allonge. C'est au reste une 
chose assez remarquable que le penchant des personnes 
illétrées pour l'augmentation des syllabes d'un mot : ré- 
barbaratif^ décesser , ecossedepois^e/nbarbouiller, etc., 
en fournissent des preuves. Cela remplit mieux la bouche 
et produit plus d'effet. 

Voltaire s'est à tort servi de ce mot : « Il y a au troi- 
« sième acte un embrouillamini qui me dëplaît.» {Corres- 
jond. générale. ) 



ÉMÉLIE. 



Feonong. vig. Emélie. 
Feonong. goee. Emilie. 

Quoiqu'on ait dit qu'il n'y a pas d'orthographe pour 
les noms propres, ce qui ne peut s'appliquer rigoureu- 
sement qu'aux noms patronimiques, el à certains noms 
gépgraphiques peu connus , nous ferons remarquer en 
passant qu'il est fort incorrect d'écrire et de prononcer 
Amélie j comme on le fait quelquefois. Emilie vient 
^ Emile; il est inutile d'en dire davantage pour indiquer 
la véritable orthographe de ce nom. 



ÉMINENT. 



LoGUT. VIG. Vous voilà en péril ëminenl, 
LocuT. GOBE. Vous voilà en péril imminent, 

E minent signiâo haut, élevé; excellent; imminent 
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signifie qui menace. Lequel de ces adjectifs doit mo- 
difier le substantif /7^ri/? C'est évidemment imminent. 

L'Académie pf^rmet, il est vrai, de aire péril éminèni. 
NôUs ûé voyons dans cette àpprôbatioti donnée à un non- 
sens qu'une preuve de distraction de la part de l'Acadé- 
^lie, ou plutôt de condescendance pour l'opinion de 
Vaugelas, qui a écrit (aSg® rem.) : « J'ai vu un grand 
c< personnage qui n'a jamais voulu dire autrement que 
a péril imminent; mais avec le respect qui est dû à sa 
« mémoire, il en est repris non-seulement con^me d'un 
<c mot qui n'est pas français , mais comme d^une erreur 
« gui n'est pardonnable à qui que ce soit , de vouloir y en 
« matière de langues vitrantes , s' opiniastrer pour la rai- 
« son contre r usage, -i^ Vaugelas avait dit plus îiaut : 
« Il n'est pas possible de concei^oir comme on peut don- 
« ner cette épithète (émiflént) au péril, y* Conçoit-on 
une docilité aussi servilepdOf l'usage? Quoi ! vous n'osez 
pas prendre le parti de la raison, contre l'usage! Mais 
dût-il être seul à ccHfiimeneer , toat grammairien vrai- 
ment digne de ce nom doit combattre énêrgiquement 
Tusage toutéé lesibis qu'il est opposé à la raison. L'aidge, 
a-t-on dit Souvent, est un despote, et si les gratnmai- 
rtëtts , éspfèce de législateurs, se rendent ses complices 
au lieu de lui résister de toute leur puissance, la confu- 
sion ne cessera jamais d'exister dans notre latigtte. Le 
rtiot qili tiotis a donné lieu de faire ces réflexions , nous 
fait voir combien le sentiment des grammairiens peut 
avoir d'influence sur FuSage. D'après leur avis , les 
gens qui parlent bien et qui raisonnent un peu , ne 
disent plus aujourd'hui i\\XQ péril imminent ^ parce qu'ils 
veulent trouver entre ces deux adjectifs imminent et 
éminent la même différence que tous nos dictionnaires, 
celui même de l'Académie, établissent sans exception 
entre les substantifs imminence et éminenccy et en quoi 
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faisant ces dictionnaires nous semblenl réfuter eux- 
mêmes complètement leur 'opii^ion^ sur radj<]^ctian 
à'émmeni a périi^ tant la raison a d'empire ] 



EMPÊCHER. 

LoGVT* TIC. Vous nCempêchez la jouissance du soleil. 
LoGVT. GOEE. Yous w^émpéchezde jouir du soleil. 

Le verbe empêcher ne pouvant avoir un nom de per- 
sonne pour régime indirect, il est évident que le pronom 
po'soiwel me n'est pas mis pour à moi dans notrç phrase 
d'exemple ; son rôle est ici celui de régime direct ; mais 
comme il se trouve un autre régime de même nature 
dans la phrase, la jouissance du sohilf et que \a^ gram- 
maire s'oppose formellement â l'emploi de deux régimes 
directs par le même verbe , il faut chsinger le second 
ea régifiie indirect, et c'est ce que nous avons fait. 



EMPLATRE. 

LoGUT. viG. 'V emplâtre n'est pas chaude, 
LoGUT. GOBE. Uempklire n'est pas chaud. 

S'il e^ plus Utile que le substantif e/Ti/^/a/re soit du genre 
masculin que du genre féminin , on saura que la gloire 
d'avoir établi ce dernier genre est due particulièrement 
aux médecins. Du tempsdeNicod(i6^ sièele)il était mas- 
culin; du temps de Ménage ( 17^ siècle) il était fémi- 
nin; mais les médecins., comme nous l'avons dit tout 
à l'heure, prétendirent que l'on devait faire une dis- 
tinction entre la matière pharmaceutique de Vemplàtre 
et le morceau de peau , de linge , etc. , sur laquelle s'é- 
tendait cette matière, et réclamèrent le masculin pour 
ce dernier cas. La question ^gbosi divisée procura une 
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victoire complète aux médecins , qui, après avoir ob- 
tenu gain de cauae partiellement, finii*ent par mettre 
emplâtre en possession du genre masculin j dont il jouit 
maintenant sans autre opposition que celle des gens 
ignares. 



EMPOISONNER. 



LocoT. TIC. Ces gens-là empoisonnent Fail. 
LocuT. GORR. Ces g-ens-Ià/iue/i^ l'ail. 

L'emploi du verbe empoisonner^ dans notre phrase 
d'exemple, est tout*à-fait absurde, car on neriipoisonni 
pas Fail, dans le sens d'y mettre du poison. On ne dil 
pas conséquemment ici ce qu'on veut dire , savoir : que 
ces gens-là empoisonnent leurs voisins par leurs exha- 
laisons d'ail , et voilà le vice de l'expression. 

Empoisonner f eut cependant recevoir la signification 
de puer; mais il est alors verbe actif employé neutrale- 
ment. Cet égout empoisonne , sous-entendez Vair. 



EMPUANTER. 

LoGUT. TiQ. Cette odeur a empuanté mes yêtemens. 
LoGUT. GORR. Cette odeur a empuanti mes yêtemens. 

' Un journal disait il y a quelque temps : « La voirie 
« de Montfaucon empuanté l'air de plusieurs villages qui 
a l'a voisinent. » Il fallait empuantit l'air, etc. 



EN. 

LoGDT. TIC. Cette essence fait en aller les taches. 
LoGUT. GORR. Cette essence enlève les taches. 

On ne peut pas employer le verbe aller, précédé du 
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ivelatif en j sans y joindre le pronom personneU f^ous 
Z^auez fait en alleY est donc une phrase vicieuse. Il faut 
^irc vous (avez fait s'en aller. 



ENCHIFERNER. 

LoGOT. Vie. Il est tout enchiferné, 
LoGUT. GORB. II est tout enchifrené. 

Prononcez aussi enchifrené ment et nop enchiferné- 

mm. 



ENCLUME. 

LoGVT. TIC. Un lourd enclume. 
LocuT. GORB. Une lourde enclume. 

Quelques grammairiens prétendent c^W enclume est 
masculin; l'Académie le fait féminin. Féraud j Domer- 
gue , etc. , lui donnent aussi ce genre. 



ENCRIER ( /^(?r. ÉCRITOIRE). 



ENFONDRER. 

LoGQT. YiG. Ce pot est enfondré. 
LoGUT. GORR. Ce pot est effondré. 

Enfbndrer ne se trouve pas dans nos dictionnaires; il 
appartenait à notre vieux langage ^ et nous pensons, 
comme M. Ch. Pougens {^Archéologie fr. ), qu'il pour- 
rait être utile de le remettre en usage. Mais comme nous 
avons déjà effondrer pour signifier défoncer^ il faudrait 
ne loi attribuer d'autre signification que celle ai enfoncer y 
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qui est la seule qu'il ait clans cette phrase : c Ce n^est 
« donc pas de merveilles si Plutarque ayant eu tant 
<c d'instructions et de maistres esloignez du chemin de 
« la vérité spirituelle , et des prédécesseurs enfondrez 
«en Tabyme d'ignorance^ y est demeuré. » (Amtot, 
Pie de Plutarque.) 



ENIVRER {Foy. ENORGUEILLIR). 



ENNUYANT. 

LocûT. TIC. Son liTre est fort ennuyant. 
LocuT. GOBR. Son lirre est fort ennuyeux» 

a L'adjectif verbal tiré d'un verbe actif indique assez 
ff par sa terminaison active y qu'il doit être appliqué à 
«c une £^tipu , et la terminaison eux indique une qualité 
a inhérente au sujet auquel on l'applique. Ainsi, dà 
« pourra dire , selon les circonstances , enni^nt ou ei^ 
« nuyeux des personnes et des choses. Un homme ^^n- 
« nuyeux est ^^ hpmme qui, par §^ simplicité^ par sa 
c( sottise y par l'habitude de bavarder ou d'importuner de 
« toute autre manière ^ a tout ce qu'il faut pour ennuyer. 
« Un discours ennuyeux ^^ un discours long et diffus^ 
« qui, n'ayant ni suite, ni liaison, ni intérêt, ne peut 
ic être lu ou entendu sans causer de l'ennui. Un homme 
« ennuyant est un homme qui ennuie actuellement par 
« sa présence 9 ses discours, ou de quelque autre ma^- 
cr nière. Un discours ennuyant est un discours qui ea-' 
ce nuie actuellement, soit parce qu'il est mal fait, soi^ 
«c parce qu'il est mal débite. Un homme peut être en^ 
il nuyant sans être ennuyeux ^ c'ost-à-dire qu'il peut , pai 
d défaut d'attention ou de jugement, faire des eho^^^ 
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<c qui ensuieiitt quoiqu'en gênerai il ait toutes les qua- 
K lités nécessaires pour être agréable ^ et qu'il le soit or- 
« dinairement. » (Laveaux, Dict. des difficultés,) 
L'épilbète ^ennuyant appliquée à quelqu'un est un 

mauvais compliment; celle ôl ennuyeux est presque une 

insulte. 



N 



ENORGUEILLIR. 

PiONOfrc. vie. Tous êtes ë-norgueilli. 
Prononc. corr. Vous êtes en-orgueilli. 



Dans les mots composés commençant par en , suivi 
d'une voyelle ou d'un h muet , si le prépositif est <? , comme 
dans les mot& énen^erj énomhrer^ énumérer^ il faut pro- 
noncer é-nerue^j é-Hombrer^ é-numérer; maïs lorsque le 
prépositif est en^W est nécessaire de conserver à cette syl- 
labe la prononciation qu'elle aurait si elle était isolée. 
immouréj enii^rer^ enorgueillir^ enhuilery ennoblir doi- 
vent en damaéqu^nce se prononcer en^amouré^ en4vrer^ 
mrOFf^iiUr^ en^huUer^ en-nobltr, La prononciation de ce 
derftiev Inot par a^ anobUr, indiquée par M. Laveaux, ne 
saurait être admise , car elle manquerait à-la-fois aux lois 
de Tétymologie et de l'analogie ^ et de plus confondrait 
dans la prononciation les deux yerhes anoblir et ennoblir. 
L'Académie veut, avec raison, que Ton donne à la pre- 
mière syllabe ^'ennoblir le son pasal de en dans ennui. 



1 es 



EN OUTRE DE. 

LocuT. vic. En outre de cela. 
LocuT. GORR. Ouire cela. 



rt £noutre de est une expression justement repoussée 
iQi pir la grammaire et.]^r l'usage^ car il est très-facile, 
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comme on vient de le voir, de la remplacer par un 
mot, sans que le discours y perde nullement. 



ENSUITE D£. 

LoGUT. TIC. Ensuite de cela nous partîmes. 
LocuT. GORR. Après cela nous partîmes. 

Cette manière de parler n'est jamais usitée par 
bons écrivains modernes , et du temps de Yaugelas 
était déjà bannie du beau style. 



ENVIRONS (AUX). 

LocuT, Yic. . Aux environs de IhSeLÏni'MsLTtin. 
LoGUT. coRE. F'ers la Saint-Martin. 

Cette préposition n'est usitée, en bon langage, 
devant un nom de lieu illjra de beaux sites auxei 
tons de cette ville, La phrase suivante de Saint-I 
( Essais hist. ) : La fête des fous qui se célébrait é 
empirons de Noél, renferme une fkute; l'emploi A 
préposition aux environs pour la préposition vers. 



EPIGRAPHE. 

LocvT. vie. Cet épigraphe est bien court. 
LocuT. GORR. Cette épigraphe est bien courte. 



ÉPISODE. 



LocuT. vie. Cette épisode est amusante, 
LocuT. GORR. Cet épisode est amusant, 

a Dans un livre d ailleurs bieiA. écrit, je viens de 
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«marquer cette phrase : Un tel événement présente une 
«ample matière à Za plus brillante épisode d'un ouvrage. 
« Cest une faute i épisode est du genre masculin. 

(Philipow la Madelaine, Gpamm. des gens 
du monde. ) 



ÉQUIVOQUE. 

LoGUT. viG. Ct%i un grossier équivoque. 
LoGVT* GOEM. C'est une grossière équivoque. 

Boileau a dit : 

Du langage françois bizarre hermaphrodite , 
De quel genre te faire, équivoque maudite^ 
Ou maudit ? 

( 5a/. XII. ) 

Du genre féminin, répondrons-nous. C'est mainte- 
nant un point décidé. 



ÉRATÉ. 



LoGUT. YiG. Il court comme un ératé. 
LoGUT. GORR. Il court commcun dératé. 

Ératé se trouve, nous le croyons, dans tous les diction- 
iiaires, et tous les dictionnaires lui donnent la même si- 
gnification qu'à dératé. M. Ch. Nodier (^Examen crit. 
des Dict ) dit qoi ératé est un barbarisme. Nous pensons 
effectivement que ce mot devrait être banni pour être 
l'emplacé par dératé j dont la formation est bien plus en 
analogie avec les mots destinés par la syllabe prépositive 
dék rendre l'idée de privation, et qui sont infiniment 
|»lus nombreux que ceux dans lesquels on a exprimé la 
même idée par la syllabe é. Pourquoi d'ailleurs conser- 
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vtr à la langue deux mots parfaitement synonymes^ et 
qui n'ont entre eux d'autre différence que celle d'une 
lettre? Ne vaut41 pas mieux faire un choix? 



ÉRËSIPÈLE. 

LocuT. vie. C'est une érésipele, 
LocuT. GORR. C'est dft érysipèle. 

On trouve érésipele dans Voltaire* et quelques autres 
bons auteurs. C'est une vieille orthographe ; maintenant 
on écrit érjsipèle, x\insi l'usage s'est rappirochéder^ly- 
mologie dans le cas présent. C'e$t le contraire de cequil 
fait ordinairement. 



ERRATUM. 

LocuT. TIC. Cette faute donnera lieu à an erratum. 
LocuT. GORR. Cette faute donnera litu à un erratéi. 

MM. Laveaux (Dict. des diff. ) et Ch. Nodier (£a;^- 
men crit, des dict.) veulent qu'on écrive errata lorsqu'il 
n'est question que d'une faute, conune lorsqu'il est question 
de plusieurs. L'Académie^ MM. Boiste, Kaymond, etc., 
disent que le singulier doit être erratum^ et le pluriel 
errata. Certes l'étymologie est en leur faveur , tSkterrar 
tum est bien en latin le singulier ôl errata. Mais ikion^ 
pourquoi ne dirait-on pas des maxima, des minimt^è^ 
patres^ etc. y qui sont aussi les pluriels de maximum ^ 
minimum ^ paierj etc? Et pourquoi encore, twere veréâ^ 
ne dirait-on pas un duplicatum^ un visum^ un ^fm^ 
puisque ces mots sont tes singuliers de duplicata^ ffisUf 
opéra. On doit sehtir combien il serait ridicule de Vû^ 
loir former le pluriel des noms qu'on cm|tt^iii|e àl4^ 
langues étrangères, de la même manière qu'il se fettae 
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laits ces langueK» Ce seraic ajouter de nouvelles excep« 
iioùs à nos règles qui n'ea ont déjà que trop. Nous ne 
pensons dope pas que MM. les députés qui^ à la séance 
du 7 mars iBSs , se mirent à rire em entendant M* le 
président annoncer que le Moniteur publierait un errata 
pour la séance de la veille , aient eu raison dans leur cri- 
tique grammaticale. Errata est ttiaiutenant employé au 
singulier par nos meilleurs écrivains. 

«Depuis qu'on enseigne peu la langue latine en 
«France, dit Feydel (Rem. sur le Die t. de VAcad.^y 
«nous voyotis souvent le mot etratum substitué au mot 
«français errata ^ par des gazetiers et des imprimeurs 
« qui veulent donner au public une idée magnifique de 
«leur capacité. L'Académie française aurait dû prévoir 
«cette ridicule innovatÎM ^ ^èt la condamner par un 
« exemple. » 



ëRRES* 



Pronong. vie. Voici les erres du marché. 
Pronoixg. corb. Voici les arrhes du marché. 

1 Le penfJe de Paris a changé arrhes en erres : des 
' trres au coche; donnez-moi des erres. C'est une faute.» 

Voltaire, à qui nous empruntons ce passage, a raison 
lorsqu'il dit que l'emploi du mot erres pour arrhes est 
wie faute, mais il aurait dû ajouter maintenant; et sur- 
tout né pas s'en prendre au peuple de Paris qui n'a rien 
diangë ici , et qui , au contraire , se montre en cette cir- 
Mstaace, comme idans beaucoup d'autres , fidèle cpn- 
iêrrafteur du langage de ses pères. Le mot erres pour 
whes se trouve dans nos vieux autewrs, dans le Trésor 
fc Èecherches de Borel, et dans le Dictionnaire de 
Tré%>oux , qui dit qu'on doit écrire et prononcer êtres 
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au propre , et arrhes seulement au figuré. Cette ridieia 
distiDctiou a disparu; arrhes seul est i*csté. 

Le substantif arrAe^ est féminin, hes premières arrtm 
que nous avons reçues. 



ERRIÈRE. 



LoGUT. Vie. Faites trois pas en errière. 
LoGUT. GO&R. Faites trois pas en arrière. 

Errière est un barbarisme. 



ENNOBLIR. 

j Le coq, dit\in proverbe, ennoblit la poule. 
[ Cet homme anoblissait son état. 
. I Le coq, dit un proverbe, anoblit la poule. 

' ( Cet homme ennoblissait son état. 

a Ennoblir c'est rendre plus considérable, plus nobl^ 
« plus illustre. Anoblir ^ c'est faire noble, rendre nobl^ 
a donner des lettres de noblesse. 

« Anoblir exprime un changement d'état social ; en* 
ce noblir^ un changement d'état moral. Une belle actior 
« ennoblit un caractère. Il y a des charges qui anoblis- 
a sent, 

c( I^s anoblis ne sont pas toujours ennoblis aux yeu) 
« des hommes de sens ; tous ceux qui se sont ennobli 
V par une conduite généreuse n'ont pas été anoblis. 

c< Anoblir exprime une métamorphose d'état , qu 
<c n'est souvent qu'un changement de nom, sans qu< 
« celui qui l'obtient y ait contribué par son mérite 
c( aussi peut-on être anobli par des crimes; la vertu seul 
« peut ennoblir» ( Guizox, Now. Dict. unii^. des Syna 
« njrmes. ) 
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ENSEIGNER. 

LoGVT. TIC. Ces jeunes gens sont mal enseignés. . 
LoGVT. GQ&B. Ces jeunes gens sont mal instruits. 

Enseigner s'emploie au passif en parlant des choses : 
mathématiques sont bien enseignées dans ce collège, 
Qon des personnes , comme Ta fait Bossuet dans la 
'ase suivante :je ne refuserai jamais d'être enseigné 
moindre de V église. 

L'Académie croit qu'on peut dire : enseigner les igno- 
is. Nous ne sommes pas de son avis. L'usage nous 
ait vouloir que l'action du verbe enseigner tombe 
ectement sur un nom de chose, et indirectement sur 
nom de personne. Enseigner une chose à quelqu'un, 
truire s'emploie dans un sens contraire. Son action 
ecte tombe sur la personne ; son action indirecte sur 
chose. Instruire quelqu'un de ou dans quelque chose. 
urquoi donc confondre les termes quand cliacun 
uxa une signification qui lui est propre? 



EPIDERMË. 

LoGVT. Vie. Une épiderme épaièse. 
LocuT. coRR. Un épiderme épai^,. 

Trompé par Tétymologie sans doute , Molière a fait la 
te que nous signalons ici. 

La beauté du visage est un frêle ornement, 
Une fleur passagère y un éclat d'un moment. 
Et qui n'est attaché qu'à la simple épidqrme. 

( Femmes savantes, ) 



lO 



Ifi 
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Malgré cet exemple et l'autorité de rÂcadémie^ ou 
»UYe quelquefois esclandre féminin , et même dans des 
îtionnaires, celui deRivaral, entr'autres. 
Quoi qu'il en soit y M. Scribe a fait une faute dans le 
rs suivant : 

Condamnons par maintes esclandres , etc. 

( Nouv, Pourceavgnac f se. 3. ) 



ESPÂDRON. 

LocvT. viG. Ils so battirent à Vespadron. 
LocuT. Go&a. Ils se battirent à Vespadon, 

Si l'on en croyait l'usage et une autre autorité plus 
lairée , Feydel ( Rem. sur le Dict. de tAcad, ), ce serait 
padron qu'il faudrait dire. Mais l'opinion de Feydel 
est malheureusement pas plus développée que celle de 
isage, ou, pour mieux dire, ne l'est pas du tout, et 
us notre impuissance d'apprécier les motifs qui l'ont 
neiiëe, nous croyons devoir nous en teAir à l'ortho* 
aphe de l'Académie et de tous ium lexicographes. Pour- 
loî d'ailleurs le mot français espadon ne viendrait^-ii 
isdumot espagnol espadon^ wk^mtnlàlùiXespiiday 
)ie? Cette étymologie n'en vaut-elle pas bien une autre? 



ESPÉRER. 



iocvT. Vie. JE^5/>^rez-»7ii^', nous partirons ensemble. 
LociiT. GOBâ. ^/^<7/ic/ez*rm7i, nous partirons eosenhle. 

Ce verbe ne peut jamais avoir un nom de personne 
)our régime direct. 
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ESTOMAC. 

P&OMOMG. Vie. Estomah, 
Prohobc. cor&n Estoma. 

On ne prononce estomak que devant un mot com« 
mençant par une voyelle ou un h muet. Son estomak esC 
faible. Estomak habitué au jeûne. 



ÉTAT (FAIRE). 

LocuT. vie. On fait peu à^état de ce magistrat. 
LocvT. GORB. On fait peu de cas de ce magistrat. 

Cette expression est quelquefois employée, en deux 
sens difTérens , dans des phrases qui ont aujourd'hui 
quelque chose de trop vague pour être tolérées. « Je fais 
« beaucoup d'état de M, votre frère: Je fais état qu'il y 
« a plus de cent mille âmes à Lyon (Gattel). Dans la 
<f première de ces phrases d'exemple , je fais état est un 
c< archaïsme qui ne paraît pas fort important à renou- 
tt vêler. Dans la seconde ^ c est une locution barbare et 
a inadmissible. » (Ch. Nodier , Examen Crit, des Dict.) 

M. Gattel aurait dû dire : Je fais beaucoup de cas de 
M.' votre frère; et Je pense ^ je, présume qu'il jr a plus 
de cent mille âmes à Lyon, Ecrivons et parlons selon 
l'esprit de notre langue , c'est-à-dire avec netteté. Nous 
ne manquons pas d'équivalens pour remplacer les locu- 
tions proscrites par le goût ou par l'usage, qui y notons- 
le en passant , sont deux autorités tout-à-fait distinctes. 
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ÉTHIQUE. 

Oeth. vie. Un cheval éthique. 
Orth. gorr. Un cheval étique. 

Ethique est un substantif féminin qui signifie morale: 
la logique , iVM/y«e, etc. Etique est un adjectif qui si- 
gnifie maigre , desséché y clc. 



£TR£. 



, («/e/î/5 le complimenter. 

LocuT. vie. I j, . ., . , F 

\ J ai ete le voir. 

y Tallai le complimenter. 

LOGVT. eOBR. r 1 1 » t * 

Je SUIS aile le voir. 

Je fus le complimenter est vicieux, en ce que le vci'be 
être ne doit jamais avoir la signification du verbe aller. 
Quelqu'un qui diraitye suis le complimenter ^ ferait très- 
certainement , de l'avis de tout le monde, une faute 
grossière. Pourquoi serait-il donc permis d'employer au 
prétérit défini, dans un certain sens, un verbe qu'on ne 
pourrait employer dans le même sens au présent de l'in- 
dicatif ? Voltaire s'est déjà élevé contre l'emploi vicieux 
du verbe ^i^epour le \erhe aller; nous allons citer ici 
un passage d'un écrivain distingué de nos jours qui nous 
a para faire parfaitement ressortir le ridicule de cetle 
locution. uLe verbe étre^ dit M. Ch. Nodier (Examen 
a Crit. des Dict.) détermine un état; c'est même. là sa 
<c fonction spéciale dans le langage. Il ne peut donc pas 
a être suivi d'un infinitif qui en détermine un autre, 
ce Pour vous assurer de sa propriété , ramenez la phrase 
ic à l'infinitif être : cette règle est infaillible. 

« Etre à Paris est du très-bon français ; être le voir 
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ce est barbare. On dit :ye suis allé le voir^fai été chez 
<c lui. 

<c La nuance de ces expressions, dans le cas même où 
(( elles peuvent être indifTëremment employées sans faute 
'c grammaticale , est cependant très-importante à saisir, 
« car c'est elle qui détermine la physionomie de Tidée. 
<c Quelqu'un qui dirait : fai été à Paris en poste ne di- 
(c rait pas ce qu'il veut dire, s'il voulait faire entendre 
« qu'il a pris la poste pour y aller. La logique et la 
« langue exigent yV suis allé. Il en serait de même, dans 
(( certains cas, pour cette dernière locution. 

« Les beaux parleurs et les écrivains maniérés enché- 
M rissent ridiculement sur cette petite difficulté, en sub- 
« stituant l'aoriste au prétérit. C'est très-mal s'exprimer 
« que de dire : nous j fûmes pour nous y allâmes , et il 
« n'y a rien de plus commun. Quant à cet aoriste, même 
«dans le sens de nous yauons été, il peut être fort bien 
a en son lieu : le style a tant de secrets ! » 

Ou peut donc, en résumant tout ce qu'ont dit nos 
meilleurs grammairiens sur le verbe être substitué au 
verbe ailer^ conclure que cette substitution ne peut ja- 
mais avoir lieu à moins qu'à l'idée de marche, de mou- 
vement, que présente le verbe aUer, ne se joigne l'idée 
de séjour, de demeure, attachée au verbe être. Ainsi 
cette phrase : fai été à Paris en poste , citée par M. Gh. 
Nodier, est mauvaise; mais ôtezce complément e#t /w.$le, 
et ditesy'^at été à Paris^ et votre phrase deviendra bonne. 
Pourquoi? parce que dans le premier cas il ne s'agît que 
de mouvement , et que c'est le verbe aller qu'il faut em- 
ployer là , et que , dans le second , il est question de sé- 
jour. La dernière phrase enfin équivaut à celle-ci : fai 
vécu jfni existé à Paris. 
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%JKE DE RIEN. 

# 

LocoT. viG. €ette p£rsoiiae oe m*csi de rien* 
l^ocuf. GOUK. Cette personne ip'ef/ ^//'^^^èf^. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse considérer comme 
française cette locution être de vien , malgré l'emploi 
qu'en ont fait qu^elaues auteurs, Madame de Se vigne 
entr'autres : le beau temps ne vous est de rien^ et mal- 
gré Thonneur que lui font nos dictionnaires de la faire 
figurer dans leurs coloiuia^r Q/[i (lourrait , en supprimant 
la préposition d^^ en faire une expression familière dont 
Fanalysedevieudrfiit ai4 moins nqssible; mais on n'aura 
jamais y en la conservant ^ qu'un véritable galimathias. 



EU€flimiSTI£, EUCOLOGE, £U6ÈKE, EUPHIÏIIIE, 
WjBÉJ»lSMF, EAJPÏJIÎATE, PUftlpiDJE, EUROPE, 
EUSEBE, EUSTACHE, EWTEPPg, etc. 

Prononc. vie. Ucharistie, Ucologe, etc. 
Pbohohg. corr. QEucharistic, CEucoloi^e» etc. 



^ttmm^^ 



Pronong. vie. l^rMricre d'6Ve. 
Pronorg. gorr. La rivière à^ Eure, 

Voltaire peut avoir fait rimer Eure avec nature et 
structure ^^^i^Yi.) ^ et M. Philippon de la Magdejeine 
{Hpmonymesfr,\ s'appuyaut probablemept sùp émette 
autorité^ peut avoir considéré ce nom propre jçomme 
un homonynie d^u substantif hure et du veirbe eurent. 
sans que cependant il soit permis de lui donner iiiji^e 
prononciation autro que celle de demeure^ fieure^ 
beurre^ etc. M. de Lann€iUi , dans son Dictionnaire des 
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rimes, a aussi plaicé Eure parmi les mots terifiinés en 
2^re, comme étamure ^ factwe , etc. C'est une erreur 
qu'il corrigera probablement quelque jour. Qui pourrait 
s'empêcher de rire s'il entendait quelqu'uk> raconter un 
voyage qu'il viendrait de faire dans le département de 
ÏUre^ et qui lui aurait fourni l'occasion de faire connais* 
sanceavec le vénérable M. Dupont de VUre? Ne croi- 
rait-on pas avoir affaire à un Gascon ? 



ÉVANGILE. 

Locht. vie. Cette évangile est longue. 
Loci;t. gobr. Cet évangile ^^i long. 

Évangile est neutre en grec et en latin. Il doit être 
masculin en français d'après son étymologie. Comme il 
était féminin autrefois, ce genre lui est encore conservé 
par quelques personnes qui feraient beaucoup mieux de 
se conformer à l'usage actuel. 

\2 évangile au chrétien ne dit en aucun iieu , 
Sois dévot; elU dit : sois doux, simple, équitable. 

(BoiLEiu, Sat, XI.) 



ÉVANTAIL. 

LociJT. ET Orth. vic. Une évantail, 
LoGUT. ET Orth. gobe. Un éventail. 

L'orthographe bien constatée du radical vent^ à la fa- 
mille duquel appartient certainement le mot éventail^ 
nous dispense d'entrer dans plus de développeraens pour 
faire voir que l'auteur des Qmnibus du langage a eu tort 
d'écrire évantail par un a. 



« f 
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ÉVITER. 

LoGUT. Vie. Vous m'avez évité des désagrémens. 
LoGUT. co&R. Vous m'avez épargné des désagrémens. 

Editer quelque chose à quelqu'un est un solécisme , 
ocmme obsen^ery remarquer quelque chose à quelqu'un. 
Vous pouvez mVer quelque chose, mais non Véi^iteràquel" 
qiCun. Vous ne pouvez que le \x}î\ faire éviter. Quelques- 
xi us de nos bons écrivains ont fait cette faute grave, blâ- 
mée par l'élite de nos grammairiens, ce Le lapin , dit 
<c BufTon , évite par là à ses petits les inconvéniens du 
« bas âge. — Je veux, dit Marmontel, î;ott^ éviter V ennui 
« de trouver cet homme maussade. «Féraud, qui rapporte 
ces deux exemples, paraît s^étonner que l'Académie n'ait 
cas consacré l'emploi ai éviter dans le sens à! épargner. 
«Ce peut être, dit-il, un oubli. » Comment ! l'Académie 
commet un oubli quand elle fait bien ! Mais , M. Féraud, 
c'est une épigramme. 



EXACT. 



Peonong. vie. C'est exa. 
P&ONoiVG. GORR. C'est cxactc. 



Quelques grammairiens veulent que le c et le / de ce 
mot soient nuls dans la prononciation; d'autres, parmi 
lesquels se trouve Laveaux, recommandent de les faire 
b% sentir. Nous adoptons cette dernière opinion que la rai- 
sou et l'usage sanctionnent. 



Il- 
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Pbohonc. vie. Il a passé un éxnmenne. 
Pronohg. corr. Il a passé un examein. 

Ne vaut-il pas beaucoup mieux soumettre à notre proi 
nonciation nationale tout mot étranger qui passe dau. 
notre langue, que daller laborieusement rechercher]. 
prononciation de ce mot dans l'idiome auquel on l'em- 
pr4Uite?pix^ vuigt, trente personnes, enchantées du ver 
nis de savoir que cette prononciation exotique pourrs 
répandre sur elles , se liâteront sans doute de l'adopter 
mais la masse de la cation saura toujours , n'en douton. 
pas, repousser unpédantisme ridicule qui ne se plaît qu'a 
augmenter le .nombre des difficultés d'une langue qu^elU 
ne parle à peu près bien qu'avec tant de peine , grâce s 
mille fantaisies de grammatistes. 

Exameu a éprouvé le sort de vermicelle^ club y violon 
celle y etc., qu'on a voulu nous faire prononcer vermi- 
clielle^ cloby violonchelle y etc. , et qui ne se sont défi- 
nitivement naturalisés parmi nous qu'en se francisant 
tout-à-fait. 

Le Trévoux, imité à tort par beaucoup de personnes, 
écrit examen. On ne doit jamais accentuer un e suivi 
d'un X. 



JS2JLCELLENT. 

XjOCUT. V|C* CiAwrCÏ t^i plus excelJenl, 
LoGUT. coRR. Celui-ci est meilleur. 

Cette phrase de Vaugelas : un de nos plus excellent 
écrivaim modernes^ etc. (262® Rem, ) , est vicieuse, en 
ce que le mot excellent est wïï superlatif absolu qui ïï^ 
peut être modifié par un adverbe. Ce qui est excellent 
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; peut l'être ni plus ni moins. Il est impossible d'alié- 
ner ici en faveur du cëlèbre grammairien l'usage de 
[>n temps y car la logique est de tous les temps , et cette 
xpression est évidemment contre la logique; aussi est- 
ille blâmée par tous nos grammairiens modernes. 



EXCUSE (J^ojr. DEMANDER). 



EXÉCRABLE. 

PRONONG. Vie. Ec-cécrable. 
Pronong. corb. £g-zécrable. 

^Xj suivi d'une voyelle, se prononce egz; suivi d'une 
onsonne , ec. 



EXEMPLE. 



LocoT. vie. Cet extmple d'écriture est mal yai/. 
I»octT. CORR. Cette exemple d'écriture est mA faite, 

l^ns ses autres acceptions, exemple est toujours 
'sculin. 



FACE (EN). 

LocyT. vie. L'escalier est en face la porte, 
LoeuT. eoRB. L'escalier est en face de la porte. 

^^ face y sans la préposition de^ est un adverbe, re- 
'^^1 en face ^ la porte en face ^ et ne peut avoir de 
^plément. 
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FÂCHÉ. 

LocuT. vie. Je suis /de hé avec lui. 
LocuT. GOBa. le SUIS fdché contre \m, 

L'Académie ne donne, dans son Dictionnaire (1802) 
que la seconde de ces locutions , d'où Ton peut sans dout^ 
inférer qu'elle ne reconnaît pas la première. 



FAÇONNEUR. 

LocuT. vie. Ne faites pas \e/afonneur. 
LoGUT. GORB. Ne faites pas le façonnier. 



FAC-SIMILE. 

Pbonong. vie. Voici un/ac sîmilde son écriture. 
Pbonong. gobb. Voici un y^rc */m//<f de son écriture. 

Fac simile est latin , et les mois de cette langue om 
le privilège immémorial dans beaucoup de langues , ^ 
particulièrement dans la nôtre, de ne pas être soumis 
aux règles de la prononciation nationale. Il faut don^ 
^prononcer /acsimilé, qu'on écrit sans accent, parce quei 
latin tous les e sont fermés. 



FAIGNIANT. 

LoGCT. viG. ' C^est un faignianL 
LoGUT. COBB. C'est un fainéant. 

Des deux mots faire et néant a été formée l'exprcs 
sion /àineant , c'est-à-dire ^^^r/e/^. 



FAIM (MANGER SA). Fojr. SOIF. 
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FAINGALE, FRINGALE. 

LoGUT. Vie. Il a \afaingaley \h fringale. 
LoGVT. GORa. Il a l&faini'Vale. 

L'Académie el Trévoux écvi\ent faim-'Vale. Nous avons 
préféré celte orthographe, délaissée par M. Ch. Nodier, 
parce que nous la croyons plus ancienne , plus étymolo- 
gique, et au moins aussi usitée que les deux autres. Ou 
trouve dans Baïf : 

Tout l'été chanta la cigale : 

Et l'hiver elle eust la faim^jale. 

( Mimes et enseignemens. ) 



FAIRE DE LA PLUIE, DU VENT, etc. 

LoGUT. TiG. Il fait de la pluie , du vent , elc. 
LoGVT. coRB. Il tombe de la pluie, il vente, 

«Sur les bords de la Garonne, on dit // fait du 
^brouillard j du serein ^ de lu rosée j de lu pluie ^ etc. 
Il faut dire : illombe^eic. » (Desgrouais, Gasconismes 
corrigés.) 

Faire ne doit s'employer pour indiquer la constitution 
Ju temps que lorsqu'il n'y a pas possibilité de le rem- 
placer par un autre verbe. Ainsi dans ces phrases il fait 
chaud y ilfaitbeau^ il fait froid ^ le verbe faire est le seul 
dont on puisse se servir, à moins d'avoir recours à des 
périphrases assez longues. Mais dans cesautres exemples : 
il fait de la pluie ^ etc. du vent^ du tonnerre, etc. , rien 
n'est certainement plus facile que de faire usage d'autres 
manières de parler, comme ;/ pleut ou il tombe de la 
pluie ^ etc., il vente, il tonne, etc., qui ont le double 
avantage d'être plus logiques et d'être préférées par nos 
bons écrivains. 
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FAIRE LUMUÈAE. 

LoGVT. TIC. faîics^nous lumière dans l^esealier. 

LoGVT. GORB. Eclairez'mo us é^ns Vtsoaliet, 1^ 

fc Un académicien qoi était aUé voir FboteneU^ , se /^^ 
« plaidait, en se retirant à la nuit , de ce que la dame»- /'^' 
« tique ne \uijaisait pas lumière. Excaaez^la, luiJk j'^^ê 
c Fontenelle , elle n'entend que le français. » ( CoAnàL, 
IVoui^. Die t. gramm. ) 



lÉil lli 



^i 



FAIRE UNE MALADIE. 1^-^^ 

LocDT. Vie. Il 'd/ait une longue maladie. 1 • 

LoGUT. Goaa. Il a eu une longue maladie. 1 , , 

rau 

Faire une maladie est une expression absurde. I^^ y^ 
faudrait-il pas avoir réellement le diable au corps poti^ 
s'amuser à faire des maladies pour soi ou pour les autre^ * V ^ 

ttOI 



FAIT MOURIR. 

LoGi>T. Vie. Ce brigand a été fait mourir. 
LoGUT. co&B. Ce brigand a été exécuté. 

Beaucoup de personnes emploient pasaivemeot le 
ticipe passé du verbe composé yiiÂre mourir , coi 
dans l'exemple que nous venons de citer« On doit «vît^^ 
avec soin cette vicieuse locution , indice assies génér^^' 
d'une instruction fort négligée. 

Qn lit dans Vaugelas ( Remarque 2i45^. ) aX^lette ùê^^ 
<c de iparier est toute commune le long de la rivièi\e A^ 
(c la Loire, et dans les provinces voisines, pour direi/k^^ 
(f escéculé à morl. La noblesse du pays l'a apportées i^ 
(c cour, où plusieurs le disent aussi, et M. Ce^feteaU f 
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ce qui était dç la proviucedu Maine, en a usé toutes les 

<c fois que Toccasion s'eii est présentée. Les Italiens ont 

c< cette même phrase y ef le cafdind Betiti^glio, Tun 

tt des plus exacts et des plus élégaus écrivains de toute 

« ritalie^ s*en est servi en son histoire de la guerre de 

«Flandres 9 au quatrième livre. Lo s4rale , dilAl y già 

« horgomastro d'Ânuersa , e che tanto haueua fomen- 

« tate le seditioni diquella cittàj fu fatto morire en f^iU 

« vorde. » 

Nous ferons une renrarque* sur celle de Vaugelas; 
cWque, de nos jours , lorsqu'on dit qu'un homme a été 
exécuté, il est inutile rf*ajouter à mort. Le verbe exé- 
cuier n'a toutefois cette énergique valeur qu'en matière 
rrimmelle^ oar tout le monde sait fort hieû qu*ea>écuter 
(pelqu'tm^ en ^tnes de pratique , signifie saisir ce qu'il 
(KMdède pour jpayer ce qu'il doit. Mais on dit plus gé- 
néralement en te sens , exécuter chez quelqiiun^ exécu- 
ter les meubler de quelquun , et bien plus généralement 
encore : saisir chez quelquun. 



FALLOIR. 



tiOGVT. ^ic. //j^â/ miettjc prendre 06 )»arti. 
LoGUT. GOEB. Ihmul mieux prendre ce parti. 

Le verbe falloir exprime nne nécessité, et toute né- 
cessité est absolue. Falloir ne peut donc souffrir après 
lui aucun adverbe qui le modifie , çft doit être remplacé^ 
dans la phrase que nous avons citée , par le verbe va- 
loir^ 
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FAMEUX. 

LocuT. vie. Il avait une fameuse soif. 
LoGUT. CORB. Il avait une ardente soif. 

La soif (le Tantale est réellement /anieuse ; mais cet 
adjectif n'est , dans notre exemple ^ qu'une hyperbole 
ridicule. 



FARBALA, FALBANA. 

LoGUT. Vie. C'est une robe kfarbaloy kfalbana, 
LoGUT. GORR. C'est une robe k falbala. 

a On attribue à ce mot, dit M. Ch. Nodier, une sin- 
« gulière ëtymologie , qu'il faut recueillir pour éviter 
<c ^es tortures aux Ménages à venir. Un prince, étonné 
a de Tassurance avec laquelle une marchande de modes 
(c se flattait d'avoir dans son magasin tout ce qui peut 
« servir à la parure des femmes , s'avisa de lui demander 
<c des falbalas , mariant au hasard les premières syllabes 
« qui se présentèrent à son esprit. On lui apporta sans 
« hésiter cette espèce d'ornement qui en a conservé k 
« nom. » ( Exam. crû. des Dict,). 



FARCF. 



LoGUT. Vie. Votre ami est farce. 

LocuT. coÉR. Votre ami est farceur, 

» 

Farce est un substantif ,/(»/re une farce ^ et nou uu 
adjectif, quoique M. Raymond ait cru pouvoir le placer 
comme tel dans son dictionnaire, contrairement à l'avis 
de presque tous nos grammairiens. 
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FATIGUER. 

LocuT. YiG. Cet hoinmeyâ/^i/e beaucoup. 
LoGVT. GOUL. Cet homme ^eySz/tg'iie beaucoup. 

L'Âcadëmie et plusieurs grammairiens distingués a|K 
uvent l'emploi de fatiguer y comme verbe neutre, ayec 
nom de personne pour sujet. L'usage est contraire 
itte manière de parler, et, à quelques exceptions près. 
De trouve, dans nos bons auteurs , le verbe ySi/^uer 
ployé , en parlant des personnes , que comme verbe 
if. Le neutre est réservé pour les choses. C'est une ri- 
sse de notre langue qui nous permet de comprendre^ 
iqu'on dit elle fatigue beaucoup , qu'il est question 
ne chose, d'une poutre par exemple, et non d'une 
ime, parce qu'il aurait fallu dire, dans ce dernier cas, 
? se fatigue beaucoup. Notre langue ne doit pas dé- 
gner ses richesses; on ne l'a jamais accusée d'en avoir 



FAUTE. 



LocDT. TIC. Ce n'est qu'uneyâu/e étinatteniion, 
Locu^. GOEE. Ce n'est qu'uneyàu/e d*attenliQn, 

Vue faute (f attention est une faute commise par l'at- 
'ntioii, c'est-à-dire une inattention; mais si vous dites: 
ous atfezfait une faute (F inattention ^ c'est comme si 
ous disiez : votre inattention a fait une faute , ou, en 
'^autres termes, vous auez eu de V attention. Or, ce n'est 
pas là ce qu'on veut exprimer; cetle manière de parler 
^t donc défectueuse. 



II 



LàlW**^ 



. \^ fue était faite eo/^^r , . , 






ii 

I 

k 

s 

f 
I 



Fûlif*^* ** t on enfermes q^ 

„ vos w^" /èrm«r a«'" \ 



• 1. 1a />.; 



poqo*o^«^^?' t Yuo éta\t en ge"^^^*; pVusleurse»! 



Btr liAITGAGE HHEXT^ plT nipVti VICIEUX. l63 

i^çière , telles que Uotel-Dieu , AppoT[1rPari^^ etc. I^e 
Soie de nqtre langue sVs(: mpdifië flepuis, mais nous 
rons conservé ces vieux mots, débris du moyen âge. 
ai ne sont plus pour nous , après tout, que de vëri- 
bles anomalies y et contre lesquels il n'est pas étonnant 
ae le bon sens populaire prQtc^te quelquefois. 



. ■ ■ ■< ■■»> 



FEU*. 



Mon Jeu^ mes feux ^ sont ^e^ çf pressions ri()içi|les 
>nt nos poètes se sont long-temps servis pour dire : mon 
rnour^ et qui ne devraient plus être employées mainte- 
ant. Ce serait du classiçi^nfe outré dont les roman- 
ques auraient raison de se moquer. Il est temps d'aban- 
onuer toutes ces vieilles métaphores^' usées par un em- 
loi immodéré , pour ne parler, autant que possible , 

^» l^ ]m$%g» d^lft QÇiture. Imy^r^ wÎYMf n^ ^nPàls 
i4# t«ut à fait ri^ible» aMjourd'bai ? 

Tput .^llpiQç ^pf^fev^c quci j» youcjrail éteio^- 

(BAOun-LoaMUR, Mahoj^ ^^9^9^^ a. ) 




Son coQur brûle des ipêm^s^ 
ï^feux que dans mon cœuc^"^ ^^®* allumés. 



r -.,,■,: 

PEU. 



«>««. Tic; (f«**»'^- 

\ La feu reme. 

( Feu la reine. 

Orth. corr. \ t r * ^ 

(Laycwe reme. 

« Ce mot n'a point de pluriel , et même il n'a pas de 



164 DICTIOITHÀIRÈ CRITIQUÉ WÊ HAl&OVTSd 

!■*■ ■ * 

ce féminin 'lorsqu'il est placé avant l'article ou avant 1^ 
« pronom personnel. » ( Acad. ) Feu ma tante \ msLjbu^ 
tkàte. 



FIBRE. 



LoGUT. YiG. De longs Jibres. 
LoGUT. GOEA. De longues fibres. 

Le jgenre de ce substantif ^ resté long-temps douteu: 
l'est j(dus aujourd'hui. Le féminin a prévalu. 

■ 



..j ■. ■ — 

FILS. 



. LoGiTT. Yic. Le fils Durand est parti. 
LoGVT. GORA. Durand fils est parti. 

' 'Éepère Miehaudy la mère Roger, sont des person ^sies 
^^Age mûr, qu'on nomme ainsi seulement à cause <ie 
leur agv ^j. ^y peuvent ne pas avoir d'enfans. Michc^ud 
pere^mau.^^ KQg^P mère\ sont vraiment un pèr^3 et 
une mère, et cy^^ ajoute à leurs noms ces mot& p^ère 
et mère, c'est afiùj^ j^g distinguer de leurs énfans. CZ^est 
par analogie avec ces ^^^^ dernières locutions que Ton 
doit dire Durand fiU, p^ig^ue ^^ ^^ jci ^^^ véritaWe ; 
titre de relation , qui ne peut^ecevoir l'acception détour- t 
née qu'on attribue-aux mots f^re et mère dans ces lo- i 
cutions, le père Michaudy la mèrt Roger. 

Prononcez fi partout ailleurs qu* devant un mot 
commençant par une voyelle. Dites \m fi recormaissarMX 
et un fi zingrat. \ 
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». 

' FIXER. 

locuT. TIC . Vous le fixez assez long-tempspour le reconnaître. 

Locht GOMi I ^^"* ^® regardez assez long-temps pour le recon« 
' ( naître. 

Si ce verbe , dans le sens de regarder fixement, n'est 
pas reçu dans la langue y ce n'est cependant pas un 
de ces mots que frappe une réprobation universelle. 
Les grammairiens n'en veulent pas, il est vrai , omis en 
revanche il compte dans la littérature quelques protec- 
teurs, au nombre desquels nous citerons Crébillon fils^ 
Fréron, madame de Genlis, Delille, etc. M. Charles 
Tfodier, qui assure que cent autres auteurs s'en sont ser- 
vis, a voulu aussi prêter son patronage à ce verbe que 
l'Académie a toujours repoussé jusqu'à présent, et qui 
ne nc^us paraît réellement pas avoir des droits sufBsans 
pour être admis dans la langue. Ëjt cependant , comme le 
dit M. Ch. Nodier, il est certain que cette acception 
nouvelle du verbe yîir^r ne manque pas d'énergie. 

Voltaire dit à ce su]et ( Quest. Encj'clop.):(c Quelques 
« Gascons hasardèrent de dire : /ai fixé cfiUfi 4ame , 
<« pourye tairegardéefixement^faifixémesjreuxsw* 
o elle. Delà est venue la mode de dire fixierun^fier^ifnne. 
« Alors vous ne savez point si on entend par ce mot :faî 
«x rendu cette personne moins volage , ou je Vai ^ser* 
« i^ée^ f ai fixé mes regards sur elle. Voilà une nouvelle 
^< source d'équivoques ; » et voilà pourquoi , ajouterons- 
xious, il est nécessaire de bannir cette ^pression. 



FLAMUE. 



Ce mot, comme celui Aefeu^ ^J^}^ sens d'amour, 
^t devenu si trivial , qu'on ne j'entbnd gu^re quainténant 
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sans éprouver quelque envie de rire. Comment se Eût- 
que nos poètes modernes s*en servent encore si souveo. 

(2'est doDC toi qui^ brûlant d'une ^ammfi insoleate. 

(YiEmiET, Ciovis^ WBXt su. ) 
Sa sœur, crédule et yaine, eocourage ma flamme. 

(Amcelot, Fiesqucp acU i.) 



StipIpo^Ss ( et la supposition ne doit paâ eoûtéi^ f> 
coup) qu*un acteur un peu froid ait âànVëà't à débi 
cette chaleureuse expf^eslslôn àt flamme^ Variée deteiof>s 
en iéijilps par celle Atfeu^ qui n*est pas m'ôins chai/tfé'y etf 
Teuet ^e ce contraste sera certainement tel ^ ^ue si vôus^ 
auteur, vous n'avez pas eu le dessein d*exciter Thilarité, 
vous aurez obtenu un résultat fort oppoâé à celui que 
voilis vous promettiez. 



FtANQt3ETTE. 

. LoGUT* TIC. C'est à la bonne flanquette, 
locvT. coRB. C'est à la honne fiûnquelie, 

lï èBt ftiné de toit* ïfieJranqMttê a pour racine le m^^^ 
fiûnc} h la bonne franquette sigtiifié donc : tout franche 
mèttt} flanqUette ne signifierait rien. 



FIN. 



Lôcîji! vid; Prenez cette biffe ^nc. ^ 
lidihK.' doiRK. P^kstitt Cette hxWefin. 

Fin est ici un adverbe , comme l'est le mot dru 
ces phrases : les balles tinttb^ht dru , ces blés sont r^" 
mes aru. Fin et dru ne qualifient pas les substautifs, • '^ 
inoiunent tes verbes, et'sîèniûent' cou$c$qùémttïèjlt aV'^^ 
finesse j aune manière arue. 
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FLiNQUÉ. 
« . . (Il m^àjiaqué UQ ooop- de poiAg. 

• __ (U m'^fianq^^ un coup d^ poiag 

( Il msLjlaqué de leau sur la tête. 



tel». 



Pourquoi rAcadéMiè décîâe-t-elle qu^ôA rie âo\t pas 
^re : flattqUer tin soUffiet^ méXiJtaqtièr UH Soufflet? 
Cette loGUtioà so trouve non âëutémenft dans îé' TUdAba- 
naire de Trévbifi , // lui à flanqué uh hoH ioùfflety iih 
<ioup de piedj mais encore dans plusieurs dictionnaires, 
et notamment dans celui des onomatopées de M. Charles 
"Nodier. « Du bruit d'un coup vlolèAf , dit41,Je peuple a 
« fait le mot factice^Za/t pouf le représenter, (Bt le verbe 
^flanquer pour donner un codp dont le son est exprime 
« ^2xflan. » 

Plaquer j iie peut s'employer que pour signifier jeter, 
appliquer avec vivacité un liquide contre qu^qu'un ou 
contre quelque chose, comme on peut le voir JjW cet 
exemple tiré de Labruyère : « S'il trouv/ç qa'pii lui a 
ex dpnné trop de vin , il eu flaque plu3 de 1^ ipoitié au 
c« visage de celui qui est à sa dix)ite , et boit le reste 
» tranquillement. » . i 

Flanquer ^i^rn&Q appliquer avec ibrpe w corp« solide 
sur un autre , comme flanquer^ un soufflet ^ {|/i coup de 
foied^ un coup de poing. — Plaquer vient de Fonoma- 
^<)i^ie flac ; flanquer de l'onomatopée yZa/i. 



FLBUR D*ORANG£. 



(Un bouquet St peur a* orange. 



LOCUT. vie. JM m n ^> 

\ Boire aemi fleur a orange, 

liOCVT. COBH/ 



|Un bouquet dejleurs aorangcir, 
\ Boiife de Hjtèuh Jt Oranger: 



U faut dire fleur d'oranger^ en parlant de Ik fleur de 



^j68 DICTIOKNiJRB CEITIQDE ET lAISOTOli 

l'arbre nommé oranger^ puii^e Fon dit ^ur ^f aferw^-5::^o- 
ikr^ fleur de prunier^ fleur de cerisier y etc.; il faut esi^^n. 
core dxce fleur d^oranger en parlant de la liqueur coc ^=3on- 
nue sons le nom de fleur d'orange ^ puisque cetzs^^tte 
liqueur se fait avec la fleur de Toranger et non av»^^^-vec 
Torange. 

Nous mettons un ^ à cette locution un bouquet ^ de 
Hmrs ^oranger y parce que^ selon la remarque dW ^^^^un 
yammairien , un bouquet étant composé, de plusieiL.^ urs 
jflenrs y ce mot doit être suivi d'un pluriel. 



FLEUR, FLEURER. 

_ ( Ce chieo n'a pas de fleur. 

LoGUT. vie. \^ ,. ^ ^ 1 ... 

( Ce chien a fleuré le gibier. 

Ce chien n'a pas àt flair. 

Ce chien a^âiW le gibier. 



LOCUT. GORR. 



/ 



— Fleur ^ dans l'acception qu'on lui trouve ici , est *^^ 
!Mirl>arisme. 

-^ On employait indifféremment , il y a moins d ^^ 
sièdç^ fleurer pour flairer et flairer pour fleurer. ^ 
différence entre ces deux verbes est maintenant bien é*^ ^^* 
blie; ^ûir^r, c'est aspirer uneodeur, flairez cette ro^^^^> 
fleurer, c'est au contraire l'exhaler, cela fleure com^"^^ 
iaume. On flaire enfin ce qui fleure. 



FLEURâISON. V / 

LoGUT. YiG. La gelée a retardé là fleuraison. i 

LoGVT. GORR. La gelée a retardé lafloraison. ^ 






« Quelques jardiniers ip^ononceni fleuraison ; maisie 
« mot français est floraison, ( Rem. sur le Dict. de ^^ 
Ucad. ) ** 



'j'i* Il i» .. t. 



m 'jii* Il i» .. t . »■«■ ». 



V 



DU XJUfCAGE VIGIBUX OU HiPTSTÈ VICIEUX. 169 

/Académie (180:2) donne aussi ^oraison y mais en 
royant à fleuraison. 



FLEURIR. 



Le commerce Jleurissait, 

LoGUT vie î ^^^ vshteflorissaU au printemps. 

L'empire est fleurissant. 
Voyez ces florissantes prairies. 

ILe commerce^ri55a{7. 
Cet arbre fleurissait au printemps. 
L'empire esi florissant, 
y oyez ces fleurissantes prairies. 

u propre , le verbe fleurir est régulier dans tous ses 
p6 ; au figuré , il a l'imparfait de Tindicatif et le par- 
►e présent irréguliers , il florissait ^ florissant ^ malgré 
ques exemples contraires trouvés dans certains 
urs. 



FOIS. 



I La fois que tous êtes venu me voir. 
Les fois que nous ayons joué ensemble. 
La fois précédente nous l'avions vu. 

Cette fois que vous êtes venu me voir. 
Toutes les fois que nous avons joué ensemble. 
La précédente Jois nous l'avions vu. 



UT. GOER. 



j^sxkhsisnûîjbis ne peut jamais être employé avecTar- 
e, sans qu'il y ait un adjectif entre ces deux mots. L'ad- 
:if tout est le seul qui ne se mette pas à cette place, 
le met devant l'article. — • Les phrases suivantes 
vent donc être condamnées : songez aux fois où il 
us a battu, Je suis des fois obligé de me fâcher. Il faut ; 
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Songez aux nombreuses /où où il vous a battit. Je 
certaines fois obligé de me fâcher. 



FOND, FONDS. 

Orthog. vie. { ^".P^^^ *^'®' ^^^^ m fonds du puits. 

I Voici un heûiifond de CQmmerce. 

La pièce d'or tombd slu fond du puits. 
Voici on he^tn fotids de commerce. 



Orthog. gorr. 



ce Fond et, fonds sont deux choses différentes : le ] 
a mier est \e fundutn des Latins ^ è'est fa partie la f 
« basse de ce qui contient ou pféuJt contenir quel< 
<f chose, le fond d'un tonneau , d'un sqjCj etc.; Tautrç 
« \e fondus des Latins. Dans le propre, c'êàt fa terre ( 
« produit les fruits; dans le figuré c est todt ce qui ri 
a porte du profil ; fonds de terre ^ faire fonds sur; e/c 
( FÉRAUD , Dict, crit. } 

Ménage, Th. Corneille et Dumarsais, dédaignant oéi 
distinction, veulent qu'on éërive fond sans s dans to 
les cas possibles. Cette opinion nous paraît assez raisc 
nable; et nous sommes persuadé qu'elle sera un jo 
adoptée; mais nous devons, en attendant, prévenir 
lecteur que l'orthographe indiquée parFé^audetitesofl 
aujourd'hui géttértilement suivie. 



FORMES. 



LocuT. vie. Cet homme a \th formas rudca. 
LoGUT. GORR. Cet homme a' les manières xvAi^* 

Fbrfnei^ dans lé sèàs qtfôiif lui voit ici , est Un' À 
fogîshie inutile et ridiôûle que nos lékicogrà^lidi < 
fort bîeû fkit de iie pas accueïlKi*. Qui pôun^àÙ é 
cftfr sAn iéÛktA é& «utfendant liiié dairiê ^&hé a 



€ 
f 
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homme: Ce Monsieur a les /ormes polios? Moins on 
fournit d'aliment aux jeux de mots , plus on eodbellit 
une langue. 



PORT. 



Locirr t I ^®^*® femme se fait forte d'obtenir sû grâce. 

I C'est un fort homme, 
. ( Cette femme se fait fort d'obtenir u naoc. 

I C est un nomme fort, 

— Dans le verbe composé se faire fort , fort doit 
rester invariable parce que c'est un adverbe. 

— Fort^ adjectif ne doit pas se placer devant le subs- 
tantif Ao/nme , car il faudrait alors ou prondfacer le t^ 
ce qui serait fort désagréable à Toreille et ferait croire 
fi'ilest question d'un fort volume ( fort tome ) ou ne pas 
Jeproaoncery et dire en ce cas for homme ^ ce qui ferait 
penser au forum des Romains. Le mieux est donc de 
placer homme avant fort. 



FORT DE. 

LoGVT. TIC. Fort de son droit, il a intenté lé procès. 
LocuT. QORR. Si^r de son droite il a intenté le procès. 

Voici une expression fort en vogue aujourdliui^ mais 
^i l'on en croit quelques critiques, dont nous parta- 
geons au reste le sentiment , il vaudrait beaucoup mieux 
le pas s'en servir. M. Laveaux, ( Dict, cfes diff. ) tolère 
éînploî de fort de dans la conversation seulement, et 
I. Ch. Nodier f Examen crit des Ûict, ) , le traite de 
locution emphatique qui a passé du néolog^îsihe du 
barreau au néologisme des brochures , des journaux et 
de la tribune. Notre temps, ajoute-t-il, est celui des dis- 
)Ours forts de choses , et il n'est personne entre nous 
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<c qui n'ait eu le. bonheur d'entendre quelque paît de 
«f avocats forts de la vérité de leurs moyens^ et de 
« orateurs forts de la pureté de leur conscience* C< 
a style n'est pas fort. » 

Cent ans avant M. Nodier, Tabbé Desfontaines avaii 
aussi signalé cette expression comme un néologisme, el 
en citant ces deux phrases : "voilàqid est fort de café, 
cette liqueur est forte d'eau-de-vie , il avait ajouté iro- 
niquement : On peut dire que le style de cet auteur est 
fort d'esprit. 



FORTUNÉ. 

LoGVT. viG. Ce^uxecooYicDt auxgens^r^i/iu^^. 
LoGUT. GOBA. Ce luxe conyient aux gens riches. 

<c Bien traité de la fortune ou du sort; et comme cela 
c< signifie riche, dans la logique du peuple^ un bomoK 
ti^ fortuné signifie nécessairement un homme riche dan 
c( sa grammaire. C'est un barbarisme très-commun dans 
« la langue , et qui provient d'une erreur très-communi 
« dans la morale. » ( Ch. Nodier , Examen critiqua 
des Dict.) 

Le Dictionnaire des quatre professeurs tolère , dam 
le genre familier^ l'emploi de fortuné pour riche. Nou; 
n^aimons pas cette tolérance. Qu'on se serve dans lestyl 
négligé d'expressions qui ne seraient pas assez élégante 
pour un style soutenu , rien de plus naturel; mais qu'b 
puisse se permettre des barbarismes dans certains eu 
c'est une doctrine qui nous semble, en vérité^ qudqii 
peu ab$urde. 
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FOSSAYEUR. 

LoouT. vie. C'est nnjbssajreur, 
LoGiJT. Qoii. C'est unjbssojreur. 

On dit rnssi/ossoyer et non /bssajrer. 



FOUCADE. 

LoGVT. TIC. Je le reconnais à ceiXe/oucade» 
LoGUT. GOEB. Je le recoDoais à cette /bugade. 

\Jne/oiigade /dit l' Académie , est une espèce de petite 

mine. La fougade joua et fit sauter les soldats. Cest 

par allusion à cette mine, qu'on nomme probablement 

fougade un accès de gaieté, de colère, de tristesse, qui 

vient à quelqu'un subitement et comme par explosion. 

Le Dictionnaire de Trévoux donne aussi foucade ^ 
mais il renvoie à fougade. — Fougade appartient à la 
firmille Aefougue. 



FOUDRE. 

, ( Le foudre de l'Éternel l'écrasa. 

lOCUT. vie. , /. , , iTw f 

( hes foudres de lEglise sont souvent impuissantes, 
. ( La foudre àe l'Étemel l'écrasa. 

t, coBR. I Lesyôi/^rej de l'Eglise sont sou ven l impuissans. 

Foudre est ordinairement féminin au propre, et mas- 
calin au figuré. L'inobservation de cette règle ne se 
bwVe guère que chez les poètes , dont la libertéd'expres- 
son va, comme on le sait, jusqu'à la licence, et'qu'il ne 
but pas génëralement choisir pour gmdes dans h carrière 
irammaticale , quand on craint de s'égarer. 



«HBMM 
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FOUET. 
Peokow.tic. nous a^J^le/p^f,. 
n (Vous aurez le fouè. 

L'usage, nous le reconnaissons, veut que l'on pro- 
nonce yo^a, mais comme jl veut aussi que l'on prononce 
fouèter^ et qu'il y a ici une contradiction choquante, 
nous croyons, pour la feire disparaître, devoir adopter 
le sentiment de Wailly, de Fëraud et de plusieurs autres 
gramm^^iriens, qui ^urpnt sans d^ute pensé quç le^ daux 
lettres e^ prenant 1q &9q 4e Xuy étajeat u^ç ^nooialjfi) 
l'introductioo de laquelle il allait s'oppo£|er. 



FRAICHE (A LA). 

Loovf • vie. Moue marcherons h lafitàiche, 

LoGiJT. GOEa. Nous marcherons aufa^i$. 

A la fraîche est un barbarisme de marchand de cxico» 



FBLAîSfC. 



LocuT. vie. ( ^'** ^^^^ ^^*" lettr^/ro/ic ie^pori. 

\ léOrdte de la /ranc^maçofinerié. 
J'ai reçu votre lettre yra/icA^ de port » 
L*oi4iie éelà/ranche'mafç/imr^ 



LOGIIT. GORa. 



Uadjeçtif /ro/ic est fort souvent employé sans aucoB 
égard pour la règle de l'accord^ et nous sommes étoailié 
de voir que les grammairiens ne se soient pas plus occu- 
pés de relever cette fauie. Il est cependant bien évident 
qu'une lettre ne peut être franc de port j mm franche 
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oortj et que, dans le mot composé /ranche-maçon" 
iey il est tout aussi oéoessaire de mettre l'adjectif 
ic au fën^pin, parce qu'il qualifie un substantif fémi- 
, qu'il l^^i ^e mettre ce mèa^ adjectif au n^asculin 
ici, quand on dit \es/rancs^maçons, parce que c'est 
1 «bstantif maiculîn pluriel qu'il se rapporte ici. 



FRANCHIPANE. 

LoGVT. viG. kXmtz-y oxkslà franchipane? 
LociTT, 4S0UI. AiioeE-YOUI iBi/rangipane ? 

^Q marquis de />a/2g'2/;am inventa, il y a quelques 
66, un parfum qui prit son nom, .et dont ta mode 
para bientôt pour en saturer les gants des fasbiona- 
. Ce parfum entra ensuite dans la composition d'une 
ce de pâtisserie qui est encore fort connue aujourd'hui . 



FRQID ( PRENDRE ). 

LocuT. vie. Vrenez gajçde de prendre /roid. 
lociTT. côfcR. Prenez garde à^ avoir froid. 

stte ecptression , que nous n'avons pas trouvée dans 
bons auteurs , est principalement employée par les 

dionauf. 

Q lit dans M. Defauconpret : « £n leur opprimant 
i inquiétude qu'ils n^eussçut pris/roicL » ( Fiancée 
mmmermoor^ ch. kiii») Il Eeiliait : qu'ils n'eufsentei^ 
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FROIDIR. 

LocuT. TIC. Laïssez/roidirroirehovlllon, 
LoGUT. GOEi, Laissez refroidir votre boailloii. 

oc Froidiri né barbarisme , demeure barbarisme 
(c mourra barbarisme. » ( Rem. sur le Diçt. de tAcad^ 



FROIDUREUX. 

LocvT. TIC. n est hitn froidureux* 
LoG€T. coia. Il est Y^itn frileux. 

* 

a Froidureux est un barbai*isme. » ( Rem. sur le Df^ 
de ÏAcad. ) 



GARANT, 

LoGUT. TiG. Cette dame sera garant de ma parole. 
LoGUT. GOEB. Cette dame sera garante de ma parole. 

M. Chapsal prétend que le substantif ^ora/t^ ne pre^ 
jamais le signe du féminin. Il est dans l'erreur. On 
dans le Dictionnaire de l'Académie cette phrase : 
Suède s^est rendue garante du traité , précédée de cefl 
remarque a dans le style de négociation quelques-uns <^ 
employé garante au féminin. » 

Rien y selon nous, n'est plus ridicule que ces distid 
tions capricieuses introduites par Tusage, et , dans le A 
sir de contribuer à les faire disparaître , nous engageo^ 
beaucoup à donner ou à refuser ( et surtout à donnei 
dans tous les cas possibles , au mot garant y la termina 
son féminine. 



\ 
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GAR£. 

LoGVT TIC. Gare de derant. 
LoGUT. GORH. Gare devant. 

Fëraud dit gare de dei^antlV Académie gare det^ant! 
Tous croyons cette dernière locutioh plus conforme à 
usage et à la grammaire. Gare est l'impératif du veïbe 
'arer*j ainsi gare devant ^ gare derrière^ sont mis pour 
qu'on se) gare â/lef^a/if (moi); (qu'on se) gare derrière 
moi ). De ne peut s'employer avec le verbe garer que 
evant un nom de persqnne ou de chose à éviter : garez-le 
le sa coXhvQ \ garez'VGUs des voilures; il faut se garer 
ies fous. 



GARNISAIRE. 

« 

Pronong. vig. Il a des gamissaires chez lui. 
Pronoug. cobr. II a des garnizaires chez lui. 

L'analogie de ce mot avec garnison peut servir à en 
^ostater la prononciation. 



GASTRIQUE. 

LoGUT. TiG. Il est malade d'une gastrique. 
LoGUT. GORB. Il est malade d'une gastrite. 

Gastrique est un adjectif dont la signification est : qui 
appartient à l'estomac. Gastrite est un substantif qui 
'^^t dire : inflammation de l'estomac. 



12. 
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GATER. 

LocQT. TIC II est allé ^dier de Veau. 
LoGHT. cou. Il eêt allé uriner. 

Gâter ne signifie pas répandre^ et de Vurine n'est 
de \eau. Le mot dont on se doit servir ici j le mot prop 
enfin, c'est ^rif^Cf** Avant de songer à contenter.la sot 
susceptibilité d'une décence quintessenciée , il faut 
moins songer à ne pas choquer le bon sens. 



GAVIOT. 



LocvT. TIC. II eu a plein \e gaviot, 
LoG€T. CORK. II en a plein le gavion. 

Gauion est un mot assez trivial , employé pour si 
fier le gosier; mais comme plusieurs dictionnaires , ce! 
de l'Académie entre autres, ont cru devoir l'accueill 
et qu'il appartient maintenant à la langue écrite, n 
ne pouvons nous dispenser d'en indiquer la vérita 
orthographe. 



GÉANE. 



LociiT. TIC. C'est une géane. 
LoGUT. coma. C'est une géante. 

Le féminin de l'adjectif terminé en ant se former ^n 
ajoutant un e muet au masculin. Béant j béante j bî^^' 
séant ^ bienséante^ etc.; ^éo/i^ doit donc faire au fémi^^^î^^ 
géante. 
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GÉNIE. 

LoGVT. Yic. Il est officier d'artillerie ou de génie. 
LoGVT« coiE. il est officier d'artillerie ou du génie. 

Il est bien clair^ puisqu'on dit un soldat , un officier 
d^artillerie^de marine^ de cavalerie , e\c,j qu'on de- 
vrait dire, par analogie, un soldat, un oï^cier de génie^ 
et non du génie; mais, comme d'un autre côte, il est 
bien prouvé que tous les hommes appartenant à l'arme 
du génie ne sont malheureusement pas , et ne peuvent 
même pas être tous des hommes de génie , on a senti 
qu'il était nécessaire d'établir une différence entre 
des expressions qui rendaient des idées différentes. De 
là vient qu'on dit un officier du génie pour dire un 
officier qui appartient au corps du génie j et un officier 
de génie , pour dire un officier qui est doué de génie* 



GENS. 



LocvT. TIC. Les vieilles gens sont soupçonneuses, 
LocuT. GORi. Les vieilles gens sont soupçonneux, 

« Le substantif g'e/z.f demande l'adjectif qui le précède 
^ au féminin, et au masculin l'adjectif qui le suit. 

« Quand un adjectif de tout genre précède le mot gens ^ 
^ on met tous au masculin. Tous les honnêtes gens ; tous 
^ les habiles gens. Lorsqu'un adjectif à terminaison fé- 
*<ininine précède le suhstanùf gens ^ on met toutes: 
^ toutes les vieilles gens; toutes les mauvaises gens, 

« Qu'on ne pense pas , avec un grammairien , que ces 
^< irrégularités constituent en partie la beauté des langues; 
^ ce sont , 9u contraire , des taches , qu'un usage bizarre 
« a rendues ineffaçables. » 

( CH1.PSÀL , Nouw, Di€t, gramm, ) 
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GENTE. 

/ LocuT. TIC. La gente irritable des poètes. 
LocvT. cofta. La gent irritable des poètes. 

La gent qui porte crête au spectacle .accourut. 

(La Fontaine, fab. liy. L) 

. Gente n'est français que comme féminin de gent, 
(joli.) 

Gente de corps et de façon. 

( MiaoT. ) 

Il y a donc une faute dans cette phrase : « mais ia 

« gente dévote ne veut y croire, etc. » pour dire : m r — iis 
les dévots ne veulent y croire. ( Gaz. des Trib. 3i jar^^^. 
i834* ) Cette phrase serait bonne si Ton avait vou^^lu 
dire la gentille dévote , ce qui ne peut pas être, d'api— ^ — «s 
le sens de la phrase entière. 



ÇËROMË. 



LoGUT. TIC. Du fromage de Géromé, 
LocuT. COKE. Du fromage de Gérardmer, 

Gérardmer Çi^X. un bourg des Vosges ( arrondissem ^nt 
de St-Dié ), renommé pour ses fromages. 



GÉÏIOMIUM. K[ 

LoGVT. TIC J'aime l'odeur du géromium, 
LocuT. GORR. J'aime l'odeur du géranium. 

On prononce géraniome. r 

le 



DU LAHGAGB VlCflUX OU R«PUTi YIGUEOX. j8l 



GESTION (^qr. DIGESTION). 



GIBELOTTE ( Voj. CIVET ) . 



GIFFLE {Voy. CALOTTE). 



GIGIER, GÉGIER. 

LoGDT. TIC. Ungigier^ un gégier de poulet. 
LoGUT. GOBE. Un gésier de poulet. 

Gésier est , selon Méuage ^ une corruption de gigier. 
5 mol, ajoute-t-il, ymni à^ gigerium. Gigeria, intes- 
\a gallinarum. (Nomus Marcellus. ) L'usage veut 
lio tenant qu'on dise gésier^ en dépit de Tétymologie. 



GISSANT. 



OaTH. TiG. On le trouTa^wait/ sur lai terre. 
O&TH. coRA. Oq le trouva ^/fon't sur la terre. 

". vieux verbe gir ou gésir n'est plus employé maini^ 

it que dans les temps et personnes qui suivent : il 

ous gisons j ils gisent j il gisait, gisant, qu'on écrit 

m seul s, mais qu'on prononce, dit la Grammaire 

ammaires , comme s'il y en avait deux. 



GLISSADE. 

r. TiG. Ud ruisseau gelè leur fournit une glissade. 
\ GoaR. Un ruisseau gelé leur fournit une glissoire. 

m de glisser est une glissade ; un ckemin frayé 



% 
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sur la glace y pour y faire des glissades, est une gl 



soire. 



GLISSER. 



LocoT. YiG. Comnie le payé g^/i^A-e aujourd'hui! 
LoGVT. coRR. Gomme le payé est glissant aujourd'hui! 

Le pavé est certainement trop bien retenu dans 
encaissement pour qu'il puisse glisser; c'est donc nou 
qui glissons. 



GODRON. 



LoGVT. viG. Gela sent le ^(7^ro/i. 
LocoT. coRR. Gela sent le goudron. 

Des godrons sont des plis ronds qu'on fait aux jabots^ 
aux manchettes , aux coiffures des femmes , ou des Êiçons 
qu'on fait aux bords de la vaisselle d'argent , vaisselle a 
gros godrons , à petits godrons , et aux ouvrages de me- 
nuiserie et de sculpture. 

Du goudron est une espèce de poix, servant princi- 
palement à calfater les vaisseaux. « 

Il y a , conune on voit , assez de différence entve ces 
deux mots pour qu'on ne doive pas les confondre. 



GRAGE. 



I 



LoGHT. yiG. Vous Payez obtenu , ^r^ce^ à moi. j 

LoGUT. GORR. Vous l'avez obtenu, grdcè à moi. j 

L'Académie, dans ces locutions gr^ce à Dieu, gf^ 
à vos soins, etc./ ne met point de s; elle en met ua lorS' 
que le substantif groc^ est V précédé du verbe ren(b^> j 



1 



1 
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'ndre grâces^ Nous croyous qu'on peut fort bieo s'en 
spenser. 

Rendes grdce as\ seul nœud qui retient ma coMre. 

(Racuii, Iph, ) 



6RAINIER, 6RENETIER. 

Un grainier est un marchand de grains; un graine- 
er , un marchand de graines. 

L'Académie ne donne pas le premier mot , et écrit 
nal le second , grenetier. 



GRAMMAIRE. 

PâOHOHC^ TIC. Gran^mam, 
PiONOHO. coEâ. Gram'^maire^ . 

Le grammairien Beauzée , répondant à un descendant 
le d'Aguesseau qui disait humblement n'avoir été reçu 
lans une société littéraire qu'en considération de son 
[raud-père : <c cela ne m'étonne pas, Monsieur, je l'ai bien 
té à cause de ma grand* mère^n Beauzée , disons-nous , 
le faisait qu'un mauvais calembour. Qui respectera les 
ois grammaticales y si les grammairiens sont les premiers 
\ les méconnaître? 



GRAVAS,, 



LocvT. TIC. Enlevés cei gravoùs. 
LoGUT. coia. Enlevez ce3 grawis. 

La langue n'ayant nullement besoin de deux mots 
parfaitement synonymes, il faut faire un choix entre 
grai^ois et gravas. Selon les dictionnaires de Furetière et 
de Trévoux, « les maçons disent grauas^ mais les autres 
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vdimat' grapois. p Les maçons nous ont bien l'air d 
l'emporter sur les autres , car ils ont l'usage pour eux 
et ce qui nqi^ senible jie prouver, c'est la formation d 
mot graifatieK^àQfïné par l'Académie et tous les autres, 
dictionnaires. 



o^ 



GRAVIR. 



I 



LoGUTi. TIC. Il a gravi contre ce roc. 
LocfTT. coRa. II a grai^i ce roc. 

I^veauxy dans ses additions au dictionnaire de l'Acs. -^a- 
démie( 1802 ), est d'avis qu'on peut employer gra ç ■■ -ir 
activement , et dire grtitdr un roc , une montagne , 
Plusieurs de nos bons auteurs ont partagé cette opinio 
comme on pourrait le prouver par dé nombreuses < ;i* 
tâtons. 




f 



• . • • ■ ^ ■ 



if. 



GRIPPE (PREN'DRE EN). 



' 'Quelques grammairiens prétendent , en s'appuyabt s» vir 
Pàiitoritë de l'Académie/ qu'on doit dire : se prendre ^ 
grippé tonttv quelqtilun; contre quelque ctiôse, etnoO ' 
prendre quelqdun^ quelque chose en grippe. Si C5€s ^ 
grammairiens avaient lu attentivement tout le dictioiï- 
nalre de l'illustre compagnie, ils auraient vu que c^^s 
deux locutions y sont également autorisées. Nous pensoï^s 
aussi qu'elles doivent l'être, puisque L'on dit égalem^i^^ 
prendre en haine , prendre en a^ersion^ prendre en am^ 
tiéj etc., et se prendre de haine ^ se prendre d^aifersi^^^} 
se prendre d'amitié ^e\,c, ^ 
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GROGNER. 

LoGVT. TIC. y ons me grognez sans cesse. . 
LocuT. G0&&. Vous grognez sans cesse contre moi. 

Jrogner étant un verbe neutre ne peut pas avoir un 
me direct. 



•1- 



GROSSE. 



LocuT. vie. Celte femme est grosse de vous. 
LoGUT. coBB. Cette femme est grosse de votre fait. 

.abelais se moque ainsi de cette manière dq parler.: 
Le secund dict : Ma femme engroissera , iiiais non 
mojr. Cor Dieu ie le croy; .Ce sera d*ung. beau petit 
fantelet que elle sera grosse. Aultremént.^ youXàn^f- 
us que ma femme dedans ses âancz me pourtast? me 
nceut? me enfantast? et que on dist, Panurge est 
ig secund BacchiJs: Il estdeuK-foysnay. Il est renay, 
mme feut Hippolytus^ etc. ^ sa femme étajj: grosse de 
r. Erreur; ne m'en parlez jam^i$. j? . 

{ Pantagruel. Li v. III. Ch. xviii. ) 
e que nous drsons ici de Fadjectif grosse, doit a'ap- 
uer également à Tadjectif 6/icem/e. 



GROUIN. 



LocuT. TIC. Oh ! le TilaÎQ gr^(7i/2/2 .' 
LoGUT. GOBE. Oh I le Tiiaia groin ! 

rononcez aussi gro-ein et non grou-in. 



.. i 
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GUËRES. 

LoGVT. BT OKTB. TIC. Une s'eo (sLUideguères^ 
LoGVT. BT OBTB. CORB. Il ne s'on faut guère, 

a M. de Balzac dit toujours il ne s'en faut de guèra 
(c Dans une de ses lettt*es à madame Desloges (Liv. 
<c lett. '^ 9 ) : ^otre lettre m est si précieuse^ Madan^ 
« qu^il ne s* en faut de guères, que Je ne m'en fasse 
a collier ou un bracelet, etc. C'est un gasconisme. Il fai 
(c dire, pour parler français, // ne s^en faitt guères. ^ 
« guères , comme Ta fort bien observé l'auteur des R 
«marques,, ne se dit que lorsqu'il est question d'ix 
« quantité comparée avec une autre : elle ne la passe * 
« guères. » -• ( Ménage , Obsen^. sur la lang.fr 

Le s de guères étant inutile , nous pensons qu'il 
mieux le supprimer, comme l'a fait l'Académie. 



GUET-A-PENS* 

Obtb. tic. Il fut victhne d*un guet-à^pens, 
Oeth. coab. Il fut Tictime d'an guet^apens. 

Quoique certains auteurs, M. Chapsal eatr'aufires^ 
( Dict. grammatical ) aient cru devoir écrire à^ns ca 
deux mots, il est hors de doute pour quiconque vent se 
donner la peine de feuilleter nos anciens auteurs^ que 
cette orthographe n'est pas tolérable. Apenser^ en vieux 
français, signifie réfléchir, méditer. 

Lîétart Ta ?éu , si s^apensé 
De la promesse que 11 fist. 

{Roman du Renard. S . 164^3. ) 

Guet-apens est donc une abréviation de guet ap^^^^ 
c'csl-à-direg'tte^ médité. 
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GUETTE. 

LocuT. TIC. Ce chîea est de bonne guette, 
LocvT. GoiB. Ce chien est de bon guet. 

Guette j dans le sensqu'il reçoit ici^est un barbarisme. 



GUEUX, MISÉRABLE. 

LocuT. TIC. Il a agi comme un gueux ^ comme un misérable. 
locvT. coai. Il a^gi comme nn vaurien. 

«Au sens propre, ces adjectifs se disent d'un homme 
«très*pauvre;au sens figuré d'un scélérat. Il paraît que 
« cette extension est de la langue des riches , et non pas 
«dé celle de l'humanité. Chez les anciens , res sacra erat 
émiser. Chez nous, pour marquer qu'un homme est à 
« fuir, on dit qu'il est malheureux. » (Ch. Nodier.) Nous 
ferons remarquer, après ce blâme sévère et mérité de l'ac- 
ception plus qu'inconvenante donnée par certaines gens 
^rxsLmois gueux et misérable , qu!i\ ne faut jamais les em- 
ployer que- dans le «eus de pauvre, lequel est certaine- 
ment le seul qu'ait eu en vue notre immortel Béranger 
dans sa jolie chanson des Gueux. N'est-ce pas en effet assez 
de laisser tomber son dédain sur les malheureux, sans leur 
j^ter encore des injures? Honneur au grammairien philo- 
sophe qui a si bien flétri deux mauvaises expressions que 
repoussent également et la langue et la morale. 



GUIANE, GUIENNE. 

PaoNonc. Yic. La Gû-i'iane^ la Qû'i^ierme. 
f PaoNONG. Goiâ. La Ghi-^nCf la Ghi-enne. 
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GDIGNONANT. 

LocuT. TIC C'est vraimeDt guignonanu 
LocuT. Goaâ. C'est vraiment malheureux. 



Guignonant est un barbarisme. 



GUILLAUME. 

PâOMOJiG. TIC. Gû-iÛaume, 
Peohorg* coab. Ghillaume. 



'îi! 

GUISE. 



Peohong. tic. La famille des Ghise,, 
pRONONC. GOBE. La famille des Gû^ise. 



H. 

LoGVT. viG. Uneék aspirée^ une h muette. 
LocuT. CORR. Un h aspiré , un h muet, 

La lettre h, comme toutes les autres lettres, est 
genre masculin. ( Pojrez LETTRES. ) 



HABILETÉ. 

» 

LoGVT. Yie. On a reconDu son^halnleté à succéder. 
LoGUT. GORR. On a reconnu son habilité à succéder. 

Celui' qui est habile à recueillir une succession , a ^^ 
Vhabilité. La légitimation habilite un bâtard à succéd^"^' 
On pourrait , en jouant sur les mots, dire d'une p^^" 
sonne qui soufflerait à une autre un héritage , qa'^^ 
défaut S habilité à succéder ^ elle a fait preuve d'/^^" 
bilete. 
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• •• 

HÂIR. 

Pbonong. tic. Je ha^ïsy tu ha*ïs^ il ha-ït. 
Pronoug. gobb. Je hès, tu hks, il hhi. 

Dans ses autres temps et personnes /le verbe haïr 
conserve l'orthographe et la prononciation de l'infinitif. 



HilLBRAN. 

Orth. vie. G*est un ragoût de halebrans. 
Obth. gobb. C'est un vdigodid^albrans. 

Par suite d'une inattention assez singulière , l'Acadé- 
*^ie ëcrit ce mot, dans son dictionnairef de deux façons 
différentes ; d'abord sans h et ensuite avec un A, et un Â 
^piré, qui plus est. Feydel fait sur ce mot la re- 
ûiarque que ni lune ni l'autre de ces deux orthographes 
Q'est bonne , et que l'on doit écrire alebrand. Feydel 
ne donne malheureusement pas la raison sur laquelle 
^'appuie son opinion ; la nôtre est fondée sur l'étymo* 
^c^e(tgr,alibr€ntos) donnée par Ménage , qui cependant 
i écrit halbran , contrairement à cette étymologie, par 
respect sans doute pour l'usage de son temps ; et profi- 
tant de la latitude que nous donne ici l'Académie , nous 
nous déclarons pour aliran. 



HANOVRE. 

Pboiïong. vig. Rue d'Hanovre. 
Pbonong. gobb. Rue de Hanovre, 

Le h deHanoçre est aspiré , conformément à l'étymo- 
fogie. On ne dit pas : VEanoi^re est sous la domination an- 
glaise, mais le Hanoure etc. 
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* 

HÂRIÂ. 

LoGiJT. Ti€. Dieu l quel haria ! 
LoGVT. GOBR. Dieu! quel ca5^«^l^te/ 

Haria est un barbarisme. 



HARNOIS. 



Oeth. tic. Ces harnais sont beau t. 
Obte. cobb. Ces harnais sont beaux. 

M. Ch. Nodier est certainement dans l'erreur 1 
qu'il prétend que ce mot a été reconquis par Tanciec 
prononciation, f)ui donnait à la diphthongue oi le a 
qu'elle a retenu dans le mot loL Qu'il consulte l'usa 
en grammaire, a-t-il dit, l'usage a toujours raison. 



HASARD. 



Pbokong. tic. C'est un jeu d'hasard. 
Pbonobg. gobb. G*est nu jeu de hasarda 

Le h est aspiré dans toute la famille de ce mot. 



HÉBREU. 



LoGUT. YiG. La IsLUgvie hé breuse, hé ùreue, 
LocuT. CORR. La langue hébraïque. 

Hébreu ne fait , au féminin , ni hébreuse , ni hébreue; 
il est invariable, quant au genre. On est obligé, pour 
avoir un féminin , d'employer l'adjectif hébraïque , des 
deux genres, et l'on dit alors également la grammaire 
hébraïque , la Bible hébraïque , le rit hébraïque. 
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HÉMISPHÈRE. 

LoGVT. TIC. L*i(ne et l^autre hémisphère. 
Locrr. goeb. L*iin et l'autre hémisphère, 

Leprëpositif A^mi , jbint à sphère , n'avait aucun droit 
échanger le genre de ce dernier substantif; il y a ici pur 
<^aprice de la part de l'usage mais ce caprice est consacré. 
L'auteur des Omnibus du langage attribue donc à tort 
^u mot hémisphère le genre féminin, surtout quand il 
^'autorise de rAcadémie qui le fait masculin. 



HÉMORRHAGIE. 

Oeth. bt Logvt. tic. C'est une hémorrhagie de sang. 
Oeth. bt Logut. coee. C'est une hémorragie.- 

Une hémorragie étant une perte de sang^ Tad jonction 
dices deux derniers mots à hémorragie forme un véri- 
^^le pléonasme. 

L'Académie a supprimé le h de ce mot. Comme le dit 
X^à'aud, cette lettre était inutile. 



HENNm, HENNISSEMENT. 

Peononc. yig. Il hanil de plaisir. 
Peohong» corr. Il hennit de plaisir. 

Wailly , Boiste , Laveaux disent de prononcer hanir^ 
hanissement, I/usage veut qu'on prononce hennir^ hen- 
nissement. M. Ch. 'Sodier (^Examen crû. des diction.) 
qui s'attache ici à l'usage, fait la remarque que cette 
prononciation est à-la-fois étymologique ^ euphonique et 
pittoresque. Nous sommes tout*à-fait de son avis. 
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HENRI. 

LoGUT. Vie. LàYie (f Henri If^. 
LocuT. Gona. La vie de Henri //^. 

On lit dans Mercier ( HisL de France , t. III ) : 
Henri FHI^ chef de la confédération contre Louis 
Ce 1^ a quelque chose qui choque l'usage reçu. Yolta. 
a-t-il dit VHenriade ? 



HERMITE. 



Orth. vie. Un hermite. 
Oeth. eoBE. Un ermite. 



L'Académie ( 1 802 ) a préféré l'orthographe hermw^A 
hermitage; et nous ne savons pourquoi. L'étymolo^ 
(éremi/a) la repousse. Il est aussi peu raisonnable, a. Csi 
traction faite de l'usage , d'écrire hermite ^ qu'il le ser*^ 
d'écrire hanachorète. 



HÉSITER. 



LoeuT. vie. '^'^ hésitez pas de partir. 
LoeoT. eoRR. Ji*hésitez pas à partir. 

Devant un nom, hésiter demande la préposition sur; 
devant un verbe, il régit à. Z?e, ajoute La veaux, serait 
une faute. 



HEURE (A BONNE), ^oj-. BONNE. 
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HEURE. 

LoGVT. vic. Je Val sXteMvt- une heure d* horloge, 
LoGDT. CORB. Je l'ai attendu une héiire entière. 

On joint souvent à ce mot des modificatifs que le 
m sens condamne. Que signifient par exemple ces locu- 
>ns : une heure d'horloge , une heure de temps, une 
onde, une petite heure? Toutes les heures ne sont- 
les pas égales? Une heure d'horloge, comme une heure 
î montre, comme une heure de temps, comme une 
•a/iûfe, comme une petite heure, ne vaut toujours que 
niante minutes. S'il y a plus ou moins de soixante mi- 
lites , ce n'est plus une heure; c est une heure plus une 
action ou moins une fraction. Les expressions que 
ous signalons ici sont au reste si ridicules qu'on ne les 
ouvcra jamais employées par les gens , nous ne dirons 
M ayant une teinture de grammaire , mais pourvus de 
aelqnè justesse d'esprit, qualité essentielle en gram- 
laire, comme en toutes choses, et qui peut quelquefois 
alancer avec avantage le savoir. 



HIATUS. 



Paonong. vie. Evitez le hiatus, 
Pbononc. CORB. Evitez F hiatus. 

L usage est assez généralement en contradiction avec 
les dictionnaires pour la prononciation de ce mot. 
Comme l'aspiration du h est plutôt une tache qu'un or- 
nement de la langue , nous pensons qu'il vaut beaucoup 
mieux s'en rapporter en cette circonstance aux diction- 
Qflires. 



i3 
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HIDBUX. 

Pbomovc ne. G'«9l t^ideux. 
Pfioifoiic, coMii. Ce kideuœ, 

M. de Pradt » méeoQim l'aspiratioii do k cbms 

mot. « Une pppuhce assouvit son hideuse faim à 

marché. » 



aiBR. (Fqr- AVANT-HIKRX 



BIER AU MATiM, WWk aûi|B. 

LocvT. tk:. Je l'ai y u hier au matin, hier soir, 
hoevr. coBU. Se Tbftu hier mai in, hier au À>i^. 



M 



Pourquoi , dira sans doi^ quelque r^f^i^MMft i9M>- 
caler wtre I9& mats hier et soir Variifde oofHmc^^lh 
qujç yoi|8 F^fp^^ à la fv^«^^ iomtum? L'an^ik^ 
n'exige-t-elle pas que la 00Q4t4lHic.|icu| de e^ dwx fK|^ 
sioDS soit la même? Épouvanté par le bon sens du 
maraud j nous lui répondrons : l'usage le veut ainsi; et 
franchement nous ne voyons pas qu'on puisse lui faire 
d'autre réponse s^qséç 9. ^1^ adm^tt^t^ q^i^e celle-ci k 
soit. 

Notre syntaxe veut aussi qu'on dise demain matins 
demain au soir. 



HOLLANDE. 

LocvT. vie. On a reçu des nouvelles d* Hollande, 
LoGVT. coRR. On a reçu des nouvelles de Hollande. 

Ne dites pas ^ avec les agens de change , des ducats 
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^I/bflande ; ni arvee les épiciers ^ dti iromagc éCHui^ 
md^;'maflfec lec^ maTchands de toile, delà toile i^TJÏo^ 
nvdk Qiietqi:^^^ graimnairiens autorisent, il esterai ^ 
rtte prononeiavion ; mats ces grammairiens nf'oiit eertai-* 
juMiit pas pesé leniF opinion , ou bien pcut-»étre onl^i!» 
ymïa j daas ce cas , défiérer à l'usage , qui , comme nous 
moBS de le faire voir, est on peu eo faveur de ces €»«« 
siptions. Le principe est excellent, et ce n'est certes 
Ks noofS' €fm le eombattrons. Notre observation n's 
y&f but que &eû Mâmer ici TapfJication , parce qa'eUe 
Il alvitinie , et que l'absurde doit être attaqua pavtont 
b il se trou>M. MM. Laveaux et .Ch. Nodier veuAeivb 
aBpHraticMI^ du A dans ce n>ot. Cogume personne é»- dit 
HbHàndey nous pensons qu'il serais ridkule de v^mloir 
fie ce mot, qui n'a jamais qn'miie sente signifioatio», 
pit^selon les phrases, avoir deux pitMioiiciations. Soyons 
MBâpiena éaBS nos opinions ,^ e'est le meiUenr moyen 
di»!^ donner du poids. 



HONNEUR. 

»^ » i J'aù rhonneupiTétrcj 9iY^c respect y Yotr^iïïè^- 

\ humble , etc. 
locuT. coER. Jie 5M/i avec respect, votre très-Bumbre, etc. 

L'emploi abusif que l'on fait souvent de ce mot en 
style épistolaire, a donné lieu à plus d'une juste critique. 
Cette phrase par exemple : fwfhonneur d'être at^ec res» 
pect votre très^humble et tpès-obéissant serviteur^ qui 
termine tant de lettres,6st-ellebiw correct? Nous ne le 
pensons pas. Qu'on dise :/ai V honneur dêtre votre très^ 
hmkh^ etc. ; au jt suis apeû respeet tfoêre serveur ^ 
d'ftceond. Qu»nt à la^ première phrasé^ elln est évidem- 
ts^ entaolMe de pléonasme. £se-il possible en eifet 
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d'être le très-humble et très-obéissant serviteur de quel- 
qu'un sans avoir pour lui du respect? Et puis commenta 
dire à un homme , sans le connaître parfaitement , qu'eue 
le respectant on se fait de U honneur à soi-même ? N'est-ce^ 
pas se montrer à peu près aussi obséquieux que ce provin — 
cial à qui un homme de qualité demandait : Avez-vous vue:, 
mes chevaux ? et qui répondit : Oui^ Monsieur, j'ai eu cef^ ^ 
honneur-Wf Nous savons qu'il y a certains hommes à qu^ 
des témoignages de respect de notre part font peut-êtr^— 
moins d'honneur qu'ils ne nous en font à nous-mêm< 
mais ces hommes-là sont si rares que nous ne craignoi 
pas d'avancer que les quatre-vingt-dix-neuf centièmes d< 
formules :fai V honneur d'être ai>ec respect votre 
humble , etc. , sont tout-à*fait déplacées , et ne peuvi 
être regardées que comme le produit de l'irréflexion , 
l'habitude ou de l'adulation. * 



On ne manquera pas , nous le savons , pour réfuta 
notre opinion , de nous dire que ces formules sont ^e 
vains complimens qui ne tirent nullement à conséquenc^e. 
Nous répondrons que l'homme franc et réfléchi n'écrit 
jamais que ce qu'il pense , et que lorsqu'il témoigoe, 
même en paroles , à un autre homme, de quelque rang 
qu'il soit y un respect qui touche aux bornes qu'il doit 
avoir entre hommes, il veut au moins être sûr que ce 
respect est bien mérité. 



HORLOGE. 

LocvT. vic. IJn bel horloge, 
LoGVT. GOKB. Une belle horloge, 

ce Les méridionaux disent un bel horloge ; ils pèchent 
« contre l'usage. Horohgium , neutre , donne le mascu- 
K lin ; mais les horlogers n'ont pas fait attention à l'éty- 
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« mologie ; ils n'ont vu dans V horloge qu'une grosse 
<c montre^ et ils ont fait horloge du féminin. » (Domer- 
OUE, Manuel des étrangers^ etc.) 



HOROSCOPE. 

LoGUT. viG. Faites une horoscope, 
LoGVT. GOEE. Faites un horoscope. 



HUGUENOT. 

Peonong. vie. On chassa V huguenot, 
Peonong. GOEE. On chassa le huguenot. 

Le À est aspiré dans ce mot. L'auteur de l'Essai his- 
torique sur Clément Marot s'est trompé en écrivant : 
«Mais, rappelé dans sa patrie , purifié par une abjura- 
it tion solennelle de cette doctrine diabolique qui ordon- 
« naît de prier Dieu en français (la doctrine de Calvin) 
te et de ne pas partager ses biens avec le pape, ce monstre, 
« cet huguenoi abominable, lorsqu'il fut rentré en faveur 
<c à la cour, redevint un bon chrétien , un homme esti- 
me mablc, un poète distingué. » (Œuv. de Clénl. Marot ; 
J^flm, Dondey-Dupré. 3 v. in-8°.) 



HUSSARD, HUZÂRD, HOUSSÂRD, HOUZÂRD. 

- )Le 1*' régiment de hussards ^ de huzards^ de 

IjOGut. tic. { f j 

I houssaras, 

LocuT. GOEB. Le 1*' régiment de houzards. 

De ces quatre orthographes la première et la dernière 
sont les seules qui soient bien usitéesi Nous ferons re- 
marquer que la dernière semble devoir être préférée, par 
la raison qu'elle est adoptée par les militaires, surtout 



( 
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{mr ceux, qu'elle désigne spécialement , et qu'elle a 
plus Tayantage de Conserver les traces de son éty 
logie. La houze^ en vieux français, était la guêtre » ( 
Ion quelques auteurs , et la botte, selon d'autres, q 
mettait l'homme de guerre. Se liouzer signifiait donc ^ 

chausser. On disait alissi houz'eau pour kouze j com^^ 
on peut le voir par ce vers de La Fontaine : 

Mais le pauvret , ce coop , y laissa ses houseaux. 

(FûWe23, liv. XII. ) 

Le mot hussard a pour lui l'autorité de l'usage écmritf 
l'Académie dit hussard^ et tous les dictiottilaires Viarmi- 
lent. L'usage parlé est pour houzard; bt ce dernier us sage 
est évidemment le plus ancien : c'est donc au premiec* àe 
afder ; et nous croyons réellement qu'il en viendra là un 
jour. 



HUSTUBERLU. 

LcxctJT. viC. Vous êtes un hustuberlu» 
LoGUT. coBE* Vous êtes un hurluberlu. 






L'Académie donne ce mot comme adverbe, côm 
adjectif, et comme substantif. Ce n'est guère que com 
adjectif et surtout comme substantif, qu'on Temple:^ ^ 
ordinairement. Trévoux écrit hurlubrelu. 



HYMEN. 



Prononc. vie. Le jour de Vhymenne, 
PiiaKoirc. ooh*. Lejonr de r/r^/»e//ï. 

(^crr. EXAMEN.) 
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HYMNE. 

• . . . ( De belles hfiftnes républicaiiws» 
\ Les beaux hymnes de Santeuil. 
[ï^^h^àuùe hymneif répuUieai^. 
5CUT.. GQER. jj^^^ ^^^^ k^niHes de (^Moil. 

'11 
mne est féminin en parlant des hymnes de Té* 

partout ailleurs il est masculin. 



ICI. 

Loebv. TIC. CetU maison ici. 
LoGUT. GORB. Cette maison-ci. 



temps de Vaugeias , ici se joignait correctement 
ubstantif. 
ourd'hui c'est une faute assez grossière de parler 



imiH, tBlDÈM, tTEM. 

Provoiig. ¥1€. hlin, ibidin^ itin. 

Pbonoiig. coiti Idemtne^ibidemme^Uerfàme/ 

I * > 

n signifie le même, la même chose , ibidem , dans 
ne lieu , item , de plus. 



IDÔLë. 



LoGVT. viG. Voit* idble est dëtruft, 
Locov. COUR. Y^tHs idiflé est déiruiie. 

/(' est fëmiiiiu, malgré Là Fontaine: 

Jamais idole quel qu'il fût 

(FâAfc^,tiY.IV, f. Vin.) 
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et malgré Corneille : 

Et Pison ne sera qu'un idoU: sacré. 

[Oihon, act. III, se. I.) 

<c Uétymologie, dit Ménsige (Rem. sur Malherbe) ^^ 
« vorise ropinion de M. Corneille; mais l'usage, qui ^ 
i< l'arbitre souverain des langues , est contraire à s» 
« opinion. » 



IGNOMINIE. 

Prononc. vie. Vignomignie de L'esclavage. 
Pjkonovc. corr. V Ignominie de l'esclavage. 

Les personnes qui prononcent mal le mot ignomini^^ ^et 
elles sont assez nombreuses , n'ont probablement jair^ ai$ 
remarque avec quels mots nos poêles le font rimer. Yc^ici 
quelques vers que nous citons pour leur en faire connaî- 
tre et retenir la véritable prononciation. 

L'innocente équité , honteusement bannie 9 
Trouve à peine un désert où fuir Vignominie, 

(BOILEÀU. ) 

Ennemi des Romains et de leur tyrannie , 
Je n'ai point de leur joug subi Vignominie. 

( Racine. ) 



LOGVT. VIG. 
LOGUT. GORB. 



ILLISIBLE, INLISIBLE. 

Ce manuscrit est inlisible. 
Un auteur de romans illisibles. 
Ce manuscrit est illisible. 
Un auteur de romans inlisiblcs. 



Ce qui n'est pas lisible peut être illisible ou inli 
S'il est question de caractères d'écriture qu'on ne 
pas déchiffrjBr , on doit dire : ccttr lettre est ill 
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lais s'il s'agit d'un ouvrage dout ou ne peut supporter 
I lecture à cause des défauts qu'on y remarque, on dira : 
? livre est inUsible. Tel est , sur ce point, le sentiment 
c nos meilleurs grammairiens, au nombre desquels 
DUS citerons M. Ch. Nodier. Cependant Laveaux [Did. 
es diff. ) , rapporte les deux exemples suivans , où 
lacun de ces adjectifs est employé dans une signific%- 
bn toute contraire à celle que nous venons d'établir. 
Sa inain ne forma que des caractères irdisibles. 
ToLT. Histoire de Russie ). Pourquoi ces hommes 
ont-ils fait que A' illisibles, oui^rages ? (Laharpe, Cours 
e litt ). » Cette double autorité embarrasse quelque 
2U la solution de la question ; mais sans examiner si 
>n ne pourrait pas y voir aussi une double distraction, 
^connaissons la nécessité d'établir une différence de 
ileur entre les deux mots illisible et inlisible^el tenons- 
ous-en à celle que nos grammairiens ont établie , savoir: 
u^illisible s^applique exclusivement à l'écriture , et inli* 
iblc au style. Illisible étant d'une formation régulière 
t parfaitement en analogie avec nos privatifs illégal y 
Uicte ..légitime j illettré j etc» , doit être préféré dans 
ia signification directe à' impossible à, lire ; inUsible^ au 
contraire, de formation bâtarde et détournée, convient 
mieux dans la signification àî' ennuyeux à lire , qui n'a 
pu être donnée que par extension au privatif de l'ad- 
jectif lisible. 



IMITER. 



LocuT. vie. Imitez ce subtime exemple 
LocuT. coBR.. Suivez ce sublime exemple. 

On imite une exemple d'écritin-e ; on suit un exemple. 
de conduite. 
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On imite une esBernple d'écriture ^ parce qu'en b o 
ptant on lâche d'en reproduire^ le plus exaclemeiit (m 
fliUe^ tous les traits ; on suit un exemple de coura§ 
de veftu) e\c.^ parce qu'on ne peut cheticher à copi 
toutes les circonstances de Tactiofi de courage^ de vtrl 
«te* Il n'jr a réeUenient pas ici imitation | mais émulatk 
. Kotts savons que plusieurs de nos boas auteurs^ 
employé cette locution ^ mais cela ne dianf e absoluiM 
rieâosa valetur^ et ne peut prouver autre chose sil|< 
qu'ils ifte i'avamt pas bien eauminée avant de s'en stffvi 



IMMANQUABLE. 

Plibiiotic. ¥iGi €*e8t in-^numquahie. 
P&evoifCi tm»^'Cts% im-n9anquaUe, 

faites sentir lès deux m^ par analogie avec tbiiii k 
mots commençant par imm : ifnmacuUj immàiérr 
immatriculer y immédiat^ éic. 




HIM»9feNT (rt>r. élIINSlIt;) 



IMPARbOMN^yttÂ 

Lb'dbT. tiÊ. téïhôiAmeêUiTHparddnhéihlé, 
LocuT. coKA. Cet homme est inexcusaièè. 

Nous pensons, comme la Grammaire des grammain 
que Y adjectif impardonrOfNe ilè doit pas plus s'appliqu 
aux personnes que les adjectifs pardonnable • reproch 
blcj et irreprochàhiej par la raison qu'on ne dit pas jp/ 
donner quelqu^ un ni reprocher quelqu^un. Laveaut, \ 
iBOBvient qu'on ne petit pas dire m homme ptirâbhi 
bleyM,n homme reprochable, autorise cependanltes 
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cutîpns homme impardonnable j homme irréprocluible. 
Cette inconséqueDce manifeste nous surprend beaucoup 
de la part d'un grammairien si judicieux. C'est (ju'il n'a 
consulté que l'usage^ où il aurait dû consulter la raison. 



IMPERSONNEL. 

LoGUT. Vie. Pleuvoir est un verbe impersonnel. 
LoGUT. GORR. Pleuvoir est un verbe unipersonneL 

Lorsqu'on veut désigner un verbe qui n'a qu'une per- 
sonne , c'est UHiperionhel qu'on dbit dit*. Impersonnel 
signifie : sans aucune personne; unîpersonnelsi^Tki^e : qui 
A a qa'une personne. Ainsi, pour faire voir la différence 
^ui existe entre impersonnel et unipersonnel^ nous ajou- 
teitis que /allait est un verbe unipersonnelj puisqu'il 
lia que la troisième personne de chaque temps ^ et que 
sourdre est un verbe impersonnel puisqu'il n'a aucune 
personne , ne pouvant être employé qu'à l'infinitif, selon 
toutes les grammaires et tous les dictionnaires modernes. 
Nous remarquerons ici que sourdre est peut-être le seul 
verbe impersonnel qui existe maintenant dans tiotre 
langue. 



IMPOSER^ 



y ( Son air vénérable en impose. 

LoGVT. vie. l*^ » > , ,. _^ 

(Parlez fraDchement; nimposezpQ&. 

I I Son air vénérable /m/70 je. 

Imposer à quelqti'un ^ c'est lui inspirer de la crainte, 
I ài respect ; en imposer c'est tromper , faii^ croire , 
; mentir. « On craindra de vous imposer^ quand Timpos- 
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tui*e n'aura plus à attendre que votre colère. » ( yf^k 
SILLON, Petit Carême^ sermon FUI). 
Lisez: de vous en imposer. 

Elle rendait Tessor à la timidité ^ 
En imposait à la témérité. 

( Delille. ) 

I 

Lisez: imposait. 



INCENDIE. 

LoGCT. viG. h* Incendie est éteinte. 
LoGUT. CORB. L'incendie est éteint. 

<c Dans les provinces méridionales, dit Féraud, plU' 
« sieurs font incendie féminin , et disent une grande 
« incendie , au lieu de dire-«/A^ grand incendie» » (Dict' 
crit.J 



INCLUS (CI). 

w (Vous trouverez ci-inclus la copie de leur lettre. 

( Vous trouverez ci-mcluse copie de leur lettre. 
- j Vous trouverez ci-incluse la copie de leur lettre- 

* ( Vous trouverez"ci-//ic/w5 copie de leur lettre. 

a Inclus-, placé avant un nom dont le sens est vagiic 
«est invariable; vous troui^erez ci-inclus copie ^ et^ 
(c Mais quand le sens est précis , inclus prend le genre ^ 
« le nombre du substantif; vous trouverez ci-incluse t 
<c copie j etc. Inclus , placé après un nom, quel qu'il sot^ 
<c se rapporte nécessairement à ce nom , et doit en adof 
«ter le genre et le nombre; une copie de ma lettre 
« une promesse de mariage est ci4ncluse. » (La.vea.oi 
Dict. des diff, ) 
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INCOGNITO. 

Pbohoicg. yig. Il voyage incog-nito» 
Pbonoug. gorr. Uyoyage inco^gnito. 

.11 est fort heureux, pour notre langue, que ce mot se 
prononce en italien comme en français, ear il est plus 
[ue probable que, dans le cas contraire, certains grani- 
nairiens auraient encore , selon leur pédantesque habi- 
tude, essayé de nous imposer un petit joug étranger. Si 
nous leur échappons cette fois-ci , rendons-en grâces au 
hasard. 



\ 



INDEMNITE. 

Pronong. yiG. Il a reçu une indem-nité. 
Pronovg. gorr. Il a reçu une indamnité. 

Prononcez aussi indemniser, comme s'il était écrit 
indame-niser. Em dans indemne ^ terme de jurispru- 
dence, doit, selon TAcadémie, se prononcer comme. dans 
Jérusalem, Rien de plus sensé; c'est la règle générale, 
et nous regrettons vivement qu'on s'en soit mal h pro- 
pos écarté pour les mots indemnité et indemniser. Des 
QU)t8 d'une même famille devraient assurément avoir une 
prononciation uniforme. 



INDIEN. 

LocrT. YIG. Ils commercèrent i\ la Guiane avec les Indiens, 
LocvT. GORR. Ils commercèrent i\ la Guiane avec tes naturels. 

Un nom pour chaque chose , et chaque chose désignée 
par son nom. Tsfht que ce principe d'ordre ne sera pas 
Dbservé avec le plus grand soin par nos écrivains , il ne 
lera réellement possible d'empêcher le chaos de s'in- 
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troduire dans la langue qi^à fpree de résistance de ^ 
part des grammairiens. 

Un Indien e«t un naturel çkT/z^ûfe, et Ton çonviendr 
qu'il y a quelque ridicule à vouloir en faire un Guianai^ 
uft ftrésiUei», etc. Nous savon» qu'on dowse gënéeals 
ment le nom à^Indes oceichnùales aux Amërii|ues^]afti' 
no«is savons aussi que la justesse de cette dénonusaliafl 
a ééjà été attaquée. Le fleove Indus ^ apsès avoir afrom 
TAsie , pe va ppcÂnl sans doute ^ à travers la mer det Ixkàsr 
et eelle du Sud y continuer son cours diras le Nouveau 
Monde. Pourquoi donc donnerait-il son nom à ce^ 
partie de la terre ? La sotte puérilité des Espagnols qui 
maîtres de l'Amérique, ne crurent pouvoir balancer coin 
plètement la puissance dies Portugais qu'en donnant * 
leur conquête le nom que leurs rivau:[L avaient donné . 
la leur; cette puérilité, dtaons-raous^ poitrFaiiselle êtr 
raisonnablement pour nous une loi ? Non certainement: 
aussi l'usage abandonne-t-il cette manière de parler, qii* 
la routine seule emploie maintenant. 



INDiefiSTION (roy. DI€»STION). 



INDOMPTABLE ( ^oj-, DOMPTER). 



INFESTER,. IKFECTER. , 

* j Cette odeur ir^fcsu L'air. 

\ Des voleurs infestent cette forêt. 
Lqgut. corr. { ^ ,, j , r. ,, . 

(Gette.odeuf i/i/<3c/<? iair. 

Infester 'f c'est piller, ravager, dévaster, etc. Infecter 
c'est rendre infect, empuantir, corrompre par le ve 
nin 9 etc. 
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INGRÉDIENT. 

Pbonoug. ?ic. Preeetees ingrédi-ins» 
pBOnoifG. COEB. Prenez cea ingrédi^ans. 



immhWïi, iNHABiuïi (r. babilkiA, babilité) 



IKHJtREKT. 

Pftoiroiic. VM. C'est in-kérent à seo sexe. 
PftaneiiG. QOMu C*6si Mi^reoià soAMxe. 



INTERSTICES. 

PlONONG. Vie. Jniertices, 
PBOiroNG. CORE. Interstices, 



INTERTALLE. 

LoGUT. Vie. Une longue intervalle, 
LoGVT. GOEE. Un hmg intervalle. 

'• J. Rousseau a fait intervalle (êmiitm : r< Il y a une 
^rUervalh de dix, an». (Souv. Béloii^^Hv, III. ) » Lisez 
^ mterualle. 



■wf-^iiTC*ni^r 



INVRCTIVER, 

LoGVT. VIO. Vous les aveB in9eeti¥és. 
LocuT. coRR. Vous avez invectivé contre eux. 

L usage fait assez génoralement im^ectwer^ verbe actif^ 
et quelques dictionnaires récens lui ont même donné 



ao8 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNE 

cette qualification ; mais nos meilleurs grammairieus la 

lui refusent positivement. 



IRRÉPROCHABLE. 

LoGUT. TIC. Cet homme est irréprochable. 
LoGUT. GOEB. Cet homme t%l irrépréhensible. 

Le verbe reprocher, ne pouvant avoir pour vé^xwi^ 
direct qu'un nom de chose, l'adjectif //re^rocA/iWe ^^ 
doit en conséquence s'appliquer aussi qu'à un nom ^^ 
chose. Nous savons que, sur ce point, presque tous 
grammairiens sont contre nous, mais nous persistons 
croire que nous avons raison , et que notre remarque 
sera pas dédaignée par les gens de goût. Il ne s'agit pas 
d'ailleurs de priver la langue d'un mot utile, car ce serait là 
ce qu'on pourrait nommer du purisme ridicule, purisme 
dont nous avons malheureuseitient déjà assez d'exemples ' 
nous ne voulons qu'enlever à un adjectif la qualificalioo 
de certains substantifs , qualification que la grammaire 
lui refuse évidemment. 



IRRUPTION, ÉRUPTION. 

V ( Le Yésuve vient de faire une irruption. 

iiOCIJT. TIC. i w , , « , . ^. 

( Les barbares firent alors une éruption à Roone* 

T ( Le Vésuve vient de faire une éruption. 

IjOGUT, CORB. { t u l /î X 1 . 

j Les barbares firent alors une irruption à BocO«- 

Ce qui va du dedans au dehors , fait éruption ; ce q"' 
va du dehors au dedans , fait irruption. 
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JAIS. 

LoGUT. YiG. C'est noir comme ud jaU, 

LocuT. GORB. C'est noir comme du Jais y comme jais. 

On ne peut pas dire noir comme un jais , par la rai- 
»n que \cjais n'est pas un nom de choses qui se comp- 
mt. hejais est une substance bitumineuse, solide et 
'un noir luisant 



JANVIER. 



LoGUT. Vie. . Le trois de j armer, 
LoGUT. coRR. Le trois janvier. 

A quoi sert la préposition de dans cette locution : le 
y*ois de janvier , approuvée par TAcadémie et quelques 
grammairiens? Cette locution, dira-t-on , esl elliptique; 
i construction pleine esl : le trois (on plutôt le troisième 
yur du mois) de janvier.Msiis dès qu'on supprime tant 
e mots dans cette locution, qui peut empêcher d'en 
opprimer un de plus? Le trois janvier sera toujours, 
i l'on veut , une expression elliptique , mais plus courte, 
On moins claire, et surtout plus conforme à l'usage bien 
onstaté de nos bons écrivains modernes. De , enfin , est 
u mot inutile; et tout mot inutile est une faute en gram- 
ûaire. Laveaux [Dict. des Viff.^ art. Mois) est aussi d'a- 
às qu'on doit dire le trois janvier ou le troisième jour 
^e janvier. 

« Les noms de mois , précédés des noms de nombres 
«cardinaux, s'^emploient sans préposition : le trois jan^ 
auierj le six mai, le quinze avril; mais avec des noms 
«de nombres ordinaux, la préposition de doit les pré- 
r céder : le troisième jour de janvier^ le sixième de mai 
t ou du mois de maij etc. La première manière est plus 

•4 
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ce du style familier ; la seconde du style relevé. » ( FéRAir :s 
Dict. crû. ) 

On trouve dans J. J. MonMeai» le quatone dé ivm^ j 
(Trad. de T&cite, Hv. l), fe treizième d octobre (TVz^c 
de rApocolokintosis ) , et enfin le treize octobre (IbiA« ' 
Voilà des autorité^ pour tous Ie3 goûta , si des contK-a- 
dictiQD^ peuvent rien autoriser. 



JEU I>'BAU. 

LocvT. TIC. G«/«i é^eau est très-beau. 
LoGDT. coBi. Ce jet d^^au QSt tr^9-faief u. 

VJnjet (Teau est certainement wnjeu; mais ce n'est 
p^ Q^ qiA'oQ 9i considéré dam U fi^rmatio» de <» uMt ; 
QPt j^j ^ VI» qui \QJet de Teau, 



JEUNESSE. 

LoonK Vie. U a épousé uoeyov/ie^jitfw 
Vpodt* <40bi. Il^éiiwDiusé uo«/eum9 p^s(mmô^ 

L'extension de signification donnée au mo^ jeunesse ^ 
. dans nqtre phrase d'e^^eitiple ^ ne méritait pas,seloQ nous^ 
d'être accueillie dans uu dictionnaire. Les éditeurs de 
ceWi de Rivarol ont pensé différemment. Il est certain 
que cette nouvelle acception peut donner lieu à dea équi- 
voques. Dans cette phrase : \\ avait chez lui ane/euness^ 
que ie n'avais jamais vue^ comment saurez-vous s'il est 
question d'uo certain nombre de jeunes gens ou seulement 
d'une jeupe fille ? Donnons le moins possible aui^mots, 
dans l'ii^térêt de la clarté du langage , des sens détour- 
nés ] et comme jeunesse en a déjà un dans sa valeur de 
jeunes genSf de graqe, tenon^noui$-en là. 
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JOINT (CI-). 



TIC. 

COBB. 



Je TOUS en? oie ci-joint ma procuration. 

Je vous envoie ci-ye^/n^e procurât, pour toucher. 

Je vous envoie csi-/>iiiie aui procuration. 

Je vous envoie ci-^joint procurât, pour toucher. 



j'usage veut qu'on écrive : vcmf trottvercz d-joint 
ie de ce que vous me demandez; el vous trouoerez 
ointe la copie de ce que vous me demandez. Joùii^ 
:é devant un nom dont le sens est vag^ue , comme 
/e, une copie, etc. , paraît s'accorder avec cec< sous- 
eiidu. Mais quand Tënontiation est {Irccisey comme 
:opiej ma promesse^ etc. , Tesprit plus attentif voit 
îux le rapport qui tst entre Joint et le mmty et l'ac- 
*d a lieu. Le vague de renonciation n'empêche pas 
crire une copie de ma lettre y, une promesse de ma- 
ge est ci-jointe. Jointe placé après un nom, quel 
U soil^ se rapporte néccsaaircntnl à ce Dom, el 
kt en adopter le genre et ks iDfteùonSw » ( Lavead x f 
. dits diff. 



JOUG. 



FsMioft. VIO. Nom Momcs sou»le/#iii 
Pboros. cosb. Nous somoiesMusIe^i^NA* 



JOUIR. 



A\ jouit d'une mauvaise réputatioa, d'une nau-* 

1» TIC» < 

vaiâe santé. 



t 

Il a une mauvaife réputation , une mauvaise 



JT. COBB. . 

santé. 



haque sorte de jouissance a ses amateurs ; mais où 
verait-on des êtres , ayantJouissance de raison , qui 
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pourraient se délecter d'une mauvaise réputation et sur- 
tout d'une mauvaise santé ? 



JOUR (AU JOUR LE) 

LocuT. vie. Ces gensAk riYeni au jour le jour. 
LocvT. GOBB. Ces gens-là vivent au jour la journée, 

a On dit qu'un homme vit au jour la journée quand il 
« dépense chaque jour ce qu'il a gagné, quand il n'é- 
« pargne rien. » (Furetière, Dict. unwersel.) 

Cet exemple et le suivant, que nous trouvons ds^ns 
Régnier : # 

Toutefois le suis de ces gens , 
De toutes choses négligeas, 
Qui 9 vivant au jour la journée , 
Ne contrôlent leur destinée ; 

prouveront qu'autrefois on disait : vwre au jour lajou^^' 
née. L'Académie adopte aussi cette leçon. Il n'y a qi^ 
quelques dictionnaires modernes qui se soient avisés d^i 
crire vivre au Jour le jour , et nous ne savons en vérit 
ce qui a pu les engager à le faire. Pwre aujourlajoujr"'^^ 
née^ c'est employer à la dépense du jour ce qu'on a reçi — ^ 
pour sa. journée; et tout le monde sait que ce demie^^ 
mot s'emploie pour traitait cTun jour^ salaire {Tunjow^^ ' 
de tra\iail : cet ouvrier n'a fait que deiixjournées , qu'un^^ 
demi-journée j cette ouvrière va en journée. Pivreatm^^"^ 
jour le jour ne nous paraît pas offrir de sens, et nou^ 
sommes un peu étonné que Laveaux permette l'einplo 
de cette vicieuse locution. 



» 
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JUGER A MORT. 

LocuT. YiG. Ce malÊiiteur a été jugé à mon. 
LocuT, GORB. Ce malfaileur a été condamné à mçri, 

Tu^er à mort est une locution qui n'est plus employée 
ourcl*hui que par les personnes qui parlent mal. C'est 
archaïsme dont les vers.suivans nous fournissent un 
mpie : 

Si fut mys devant ce cadés 
Pour estre jugé à mourir. 

(Villon, Grand Teslamem, huit. XVII.) 

Tuger et condamner doivent être deux choses toUt-à- 
: distinctes , à moins que pelui qui juge ne soit un 
ferys ou un Laubardemont. En bonne justice , on 
nmence par juger; on condamne ensuite^ s'il y a lieu, 
arquoi donc confondre ces deux actions^ et n'en faire / 
une seule par cette monstrueuse locution déjuger à 
*r'i? Il y a là quelque chose qui doit révolter tout 
tnme qui pèse un peu la valeur des mots. Et il est si 
enirel, en matière légale surtout, de parler claire- 
ut! Il est des gens qui eussent peut-être élé bien heu- 
xxj dans l'intérêt de leur fortune, de leur liberté et 
'me de leur existence , que la grammaire eût été mieux 
servée dans la rédaction de telle ou telle loi. Les plus 
^ves résultats tiennent quelquefois à fort peu de 
ose! 



JUIF. 



LoGVT. Vie. C'est un jui/^ il prête à trente pour cent. 
LoGUT. coRft. C'est un usurier ^ il prête à trente pour cent. 

^loQ la grammaire et la raison^ el l'une et l'autre 
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sont inséparables , comme l'a dit Dumarsais ( Encycl 
méth. , art. Grammaire) y un Juif est un Français, un Al- 
lemand , un Anglais , etc. , professant la religion juive, 
et rien autre chose; et désormais tout dictionnaire qui 
saura se mettre à la hauteur de l'époque de tolérance où 
nous vivons y répudiera les définitions suivantes:/^! 
usurier, trompeur, fripon', etc.^ qui étaient tout au plus* 
à leur place dans le dictionnaire de Trévoux, qui étaient 
déjà ridicules dans le dictionnaire de l'Académie de 1798; 
et qui sont tout-à-fait incouvenanles dans le diction- 
naire de M. Raymond ( i83a), si Ton ne considère que 
Tesprit des époques oii ces différens ouvrages ont paru, 
et qui sont toutes détestables, en se plaçant au point de 
vue de la raison. Rien n'est plus absurde, et quelquefois 
plus méchant , que de faire un objet de ridicule d'au 
classe entière de citoyens. Les railleurs, qui ne sont pas 
toujours les gens qui ont le plus de portée dans Tesprit , s^I- 
maginent n'avoir jeté en avant qu'une plaisanterie, etcest 
souvent un germe de haine qu'ils ont semé. Le devoir des 
honnêtes gens est donc de s'opposer à la propagation d'uni 
locution qui tend à consacrer l'insulte gratuite, et de 
refuser au moty^/^ l'extension de signification que nous 
blâmons ici. 



JUIN. 



Paonoko. TfC. Le mois âtjth^n, 
PsoHONC. CORR. Le moîs de /i/-//!. 



JUSQU'A TANT 9UE. 

JUo€VT. TIC Attendes jusqu'à tant qu'il arriva* 
iuiCVT. COBR. Attendez jmc/u*ù ce qu'il arrire. 

Le dictionnaire de l'Académie donne yWf£/'à /Ml f^^> 



nais il est certain que nos bons écrivains modernes évi- 
tent de se servir de Cette e^pre^îion irrégulière , depuis 
long-temps hors d'«tti(^ 



loGUT. TIC. ai f9U8 n'avek pas été fajt jusqu'ici ^ etc. 
Lottft. tùtM. i^ toa^ n'àtéz pas été fùjéjus^U^à pfésèhi, etc. 



JusqiCici ne peut <lésigner le temps ^ cette looutioli ne 
s'applique qu'au lieu. La balle a porté jusqu ici. 

La première plurase pourrait cependant être employée, 

mais elle autâlt alôvii Hne )Àg;nittt^tiôft autre que celle 

qu'on vient de lui donner. Si vous ria%fesi pas été payé 

Jusqu ici stgnificrait^ si vmss ¥iave%j^ rtçm de/rais de 

rouie jusqu! à cet endroit-ci. 



JUSTE (COMMI 0£). 

LocvT. vie. H vou^ tè d^llùtiinii, co^mféàe juste. 
LocvT. coBB. Je tM» le dM'^irar^^ à&nithêjè le dois. 

é GMiMè de j'usie est uM «siprèssion aussi vicieuse 
« que le seraient comme de vrai , comme de faux ; 
« dites: comme il est juste. » (Marle, Précis d'ortho* 
^gie. ) 



LABOUR. 



LocvT. TIC. Voyez ces chevaux de labouragti. 
LoGUT. COBB. Voyez ces chevaux de labàur. 

Le labourent la façon qu'on donne aux terres en les 
labourant; le labourage est plus particulièrement lart 
de labourer la terre. 
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LAIDERONNE. 

LoGUT. viG. C'est une iaideronne. 
LocvT. GOAR. C'esl une laideron, 

« L'Académie donne pour exemple , une jolie laideron, 
« Il nous semble au contraire que laideron ajoute à l'idée 
«c.de laide quelque chose de bas et de méprisable; et 
« nous ne pensons pas qu'on puisse dire , une Jolie lai- 
« deron. » (Laveaux, Dict. des dijf. ) 



LAIR ( DORMIR COMME UN). 

Pronong. tic. Dormir coomne un hxir. 
pRovoNG. GORR. Dormîr comme un loir. 

La vicieuse prononciation de lair pour loir parait êtr 
au reste fort ancienne^ car ou lit dans Villon : 

Les bourses des clix~et«huît clercs 
Auront^ je my yeuil employer. 
Pas ilz ne dorment comme loîrs 
Qui trois mois sont sans resyeiller. 

( Grant Testament , huit. C]^XIIL ) 



LAISSER. 



LocuT. vie. Laissez-lt-moï de vingt francs. 
LocuT. GORR. Z^/iwez-le-moi À vingt francs. 

ÏMisserj dans le sens de vendre^ doit être suivi de la 
préposition à ou pour 
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LAISSER DIRE (S£). 

cvT, TIC. Jt me suis laissé dire que tous ne le vouliez pas. 
cvT. coER. On m'a dit que vous ne le vouliez pas. 

a II y a beaucoup de gens qui disent, /^ me suis laissé 
tircj pour signifier on m*a dit^fai ouï dire. Cette ex- 
>re$sion est tout-à-fait mauvaise , dit Th. Corneille ; 
t La Touche était surpris que l'Académie ue la con- 
lamnât pas dans les nouvelles éditions j et qu'elle se 
ontentât de dire que cette expression est du style fa- 
lilier. » ( Féraud , Dict, critique.) 



LAISSER QUE DE (NE PAS). 

LocuT. YiG. Cela ne laisse pas que de le fâcher. 
LoGUT. GORB. Cela ne laisse pas de le fâcher. 

( Thomas Corneille pensait que ce que est inutile j et 
^ut le monde est aujourd'hui de cet avis, d (La veaux, 
ct.d€s Diff.) 



LAIT. 



LoGDT. viG. Blanc comme un lait. 

LoGUT. GORR. Blanc comme du laity comme laiL 

On ne dit pas : un lait, deux laits ^ trois laits j etc. ; 
îst donc absurde de dire : blanc comme un lait. Mais 
dirait fort bien blanc comme un cygne, blanc comme 
lingey parce qu'on peut au moins compter des cygnes, 
5 liuges, etc. 



^\8 Mcriomiâuis «RiTiQvs et uAnaant 

, (Le doigt xa^élance; j'ai des élmicemens dam 



LANTERNE MAGB. 

lôcvt. Ti«. totilez-^Yems rôtr hi tantctné'^magi^ f 
h&tfsft. tf«aa. y%9\€t-t%\s^t^]iàkinÈèimèmâgi^iê? 

Magique est un adjectif qui qualiGe le substantif £»» 
terne. 



LâftftONNË. 

LocuT. Yic* Vous êtes une larronne, 
LMim» coM. You» êtes on» bin'MfieitfiW 



LE, LÀ, LES. 

/ Étes-Tous la marchande ? — Oui, je le sub, 
LoGUT. TIC* I Vous êtes malad^ Madame ? — Je /a suis depb 

( hier. 

ÎÉtes-vous la marcliande? — Otii, je la suis. 
VôuS êtes malade, madame? — )e te suiadepuA 
hier. 

Le fdftttf /<^ s'accôr^ en génte et tù miUbréi^ik 
ûùm ^ull wpTé»th\e y quàtttl ce Math est un i^ùbMâttllf i 
Btes^cmi la mtfchâttde ? -^ Otii ^ je la itiis, (fe^t^r-ifii^! 

je suis elk; si ce nom était un adjectif ou Un ^ndlrshiMif 
employé adjectivement , le pronom resterait invariable: 
Vous êtes malade , Madame ? — Je le suis depuis hier, 
c'est-à-dire^ je suis cela, malade. Madame de Sévigoé 
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n*a jamais voulu observer cette dernière règle qui la cho- 
quait beaucoup. Je croirais , disait-elle y avoir de la barbe 
au menton si je disais : je le suis. 

11 y a aussi une distinction à faim dans l'emploi du 

pronom relatif /e, au pluriel. Avec un substantif il faut 

^es : Vous paraissez être les camarades de mon fils. — - 

Oui, nous les sommes; avec un adjectif, il faut le : Se* 

i:*îez-vous choqués , Messieurs, de mes paroles ? — - Ouï , 

ous le sommes. Dans la première phrase les est mis 

our eux, dans la seconde le est mis pour cela. 

Diaprés ce que nous venons de dire il y a un solécisme 

«n*,ce ters de Piron : 

J'étais indifférente , et je ne la suis plus , 

t daos cette phrase de Marivaux : 
Moins gCnée! Uâdame, il ne faut pas que vous la soyei do 

Qt. 

C'est le qu'il faut dans ces deux exemples. 



LEOIT, LADITE, ETC.; AUXDIT5, AUÎDITES, itc 

OiTB* no. J*fti vu MU mor N%t« ; j'ai parlé aéttUi sieur N.«» 
OtTB. eosa. J'ai vu U dû sieur N*. . ; j'ai parlé au dit sieur N* 



•« 



L'article doit toujours être sëparé du participe dit^ 
te inâdctilin Cômihe au fëminin , au singulier comme aii 
pluriel. 



LEGS. 



Peovovc. yig. On lui a fait un lègue. 
PaoïroNC. coBB. On lui a fait un le. 
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LÉGUME. 

LocuT. Yic. Ces légumes soDt excellentes, 
LoGUT. GOEA. Ces légumes sont excellens» 

Quelques anciens auteurs ont fait légume fémin 
ce mot est aujourd'hui masculin pour tous ceux qui 
naissent tant soit peu le français. 



LE MOINS, LE PLUS. 

LoGVT. YiG. C'est ici que l'histoire devient laplus inléresMListe. 
LoGUT. GO&R. C'est ici que l'histoire devient le plus întéressaDte. 

ce Le ne prend ni genre ni nombre , lorsque , joint 
« a.\ec plusj moins ou mieux^ il forme avec eux un su- 
ce perlatif adverbe. Cest la chose que f aime le plus et 
« non la plus. Ce sont les biens que je désire le moins et 
« non les moins. Nous devons parler le plus sagement^ 
« et nous énoncer le plus clairement qiiil est possible. 
« Il en est de même lorsque ces adverbes sont suivis d'un 
« adjectif, ^t qu'il n'y a pas dans la phrase une idée de 
« comparaison. Nous ne pleurons pas toujours lorsque 
« Twas' sommes le plus affligés. Dans cet exemple, on 
« ne veut point comparer son affliction à celle de quel* 
« ques autres personnes. Mais si une comparaison était . 
« indiquée dans la phrase , le pronom reprendrait sa 
« fonction ordinaire , et s'accorderait avec le substantif» 
a Ainsi Ton dirait : la personne qui pleure moins que les ■ 
« autres n'est pas la moins affligée, » ( Lavea^ux , Di^^' 
des Diff, ) 



i 
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LENDE. 

LocvT. TIC. Sa tête est couverte de lendes, 
LoGVT. GOBR. -Sa tête est couverte de lentes. 

Quelques dictionnaires modernes écrivent lende qui 
it plus selon Fétymologie que lente; mais ils ren- 
nt à lente que l'usage paraît effectivement avoir 
iéré. 



LETTRES. 



jOGut. vig. Une h^ une /, une m, une /i^ une s, etc. 
jOGut. gorr. Un a, un /, un F719 un ^i^ un^^ etc. 

'outes les lettres sont maintenant du genre masculin. 
te réforme grammaticale est d'autant plus juste que 
lupart des lettres étaient déjà de ce genre. C'est un 
image rendu au principe de l'analogie. 



LEVÉ. 



L0CIJT. VIG. J'ai le premier lei>é de la seconde partie. 
LocuT. GORR. J'ai /a /^remie/'d /et'e^e de la seconde partie. 



LEVIER, LAVIER. 

OT. VIG. Mettez cette assiette snr le léviery sur le lavier, 
UT. GORR. Mettez cette assiette sur IVV/er. 

Jn Ei^ier est un conduit par où s'écoulent les eaux, 
lavures d'une cuisine. Ce mot vient du vieux sub- 
itif eve ou esi^e , eau. 

Descendoit IV^i^e claire et roide. 

{Roman de la Rose, ) 



atft mcntnxttAWÊm cRtriQuii vp RAisoinrA 

L'auteur du Manuel de la pureté du langage autofl 
rise remploi de levier. Où a-t-il ^té prendre ce mot? 



LEZE. 



IiOCVT. TIC CeUe étoffe e9t à grande lèze. 
LoccT. coEB. Cette éto£fe est à grand lé. 

L'Académie donne lé et lèze. Nous croyons ce dm 
nier mot inutile^ puisque l'usage a fait choix du mot /ea 
qui est d'ailleurs fort ancien. 

Quel lé a-il ? le de Brucelle. 

( Lm Farce de PaAeBn. ) 



Lie É, LISSÉ. 

LûCQT. i{iG. Son f root est /ic^i /w^ 
LocDT. coiB. Son front est lisse* 

Ce qui est lisse l'est naturellement ; ce qui est lis^^ 
l'est artificiellement. Lisse est un adjectif qui signitf 
unifpoli; lissé est le participe passé du verbe lisser^ 
signifia rawiS» Hmê. Quant à licé, c'est une oithograpS 
surann^qcre n^us trouvons dans l'ëpigramme snmivl 
du grammairien Furetière: 

â WV JUGK. 

CoaMilUr, qui vamn V04 Wêimk 
D'êtro blavcha» et &Mrt Ucée»^ 
Vos discours ne sont pas trop vains : 
Oo TOUS les a sauvent gvai6séa«« 

Lisses était ici le mot propre. 



•m'^f^-m^mm'0» 



LIGDBPttrrE. 

LoevT. ne. Nettoy» eafte lick^ite. 
Lwmr, 001». Nett9jeeee€leZè«l^/<#. 



LICHER. 



j4M«t« vie. Ltt çbieo « &dU 1a phu 
LocuT. COBB. Le chien a léché le p!at« 






LoGHT^ COBB« C'est une pierre de /{'au, 

A pierre de liais dk uoe pierre dure et d'un g|nan 



LINCEUIt. 

Ortb. gorr. Le funèbre Unc^^ 

)n écrivait autrefois lineeuiL 

Un /mceii/7toatsmgnett>à scm de» s^estendoit. 
Qui ju^uea auxtiiions décblré lui pendoit. 

(CUiuvum, Cornéliç^ trag. ) 

ito^poètesi modernea suivent souvent cette orthogra- 
ti naais les meiUeursi diction (laires ne l'admettent pas. 



aa4 oicnoinfAiRE critique et RAisoimi 

LINTEAU. 

]jK)GUT. TIC. Vos serviettes sont à linteaux. 
LoGUT. GOBE. Vos servîettes sont à liteaux. 

Des linteaux sont des pièces de bois qu'on met e 
travers au-dessus d'une porte ou d'une fenêtre, p -^)u 
soutenir la maçonnerie; des liteaux sont des raies ccudIo 
rées qui sont à quelque distance des extrémités de ^:=)er 
taines serviettes. 



LIQUEUREUX. 

LocuT. TIC. Ce Tin est liqueureux, 
LocvT. GOBE. Ce TÎn est liquoreux. 

L'étjrmologie Ta emporté sur l'analogie dans la forMma- 
tion des mots liquoreux^ liquoriste. Xe contraire ?L\M,jnit 
dû avoir lieu. Si vous laissez violer le principe de Vctj' 
mologie , c'est très-fâcheux ; mais vous n'en devez pas 
moins agir ensuite datis le même sens. Ne serait-il pas 
plus rationnel de dire Uqueureux^ liqueuriste que li(fUo- 
reuxj Uquoriste ? 



LOIN A LOIN (DE). 

LoGUT. viG. Je le vois de loin à loin, 
LoGUT. GOBR. Je le vois de loin en loin. 

« L'Académie dit loin à loin , de loin à loin , et donne 
<f pour exemples de ces phrases adverbiales , /?fo/i/er (fa 
« arbres loin à loin. Les hameaux ^ les maisons y sont 
« semés loin à loin. On est surpris de trouver dans le 
« Dictionnaire de V Académie cette ancienne locution 
« que Ton n'emploie plus aujourd'hui ^ et de n'y pas trou- 
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ircr de loin en foih, qui est celle dont les bons auteurs 
« servent gënëralement. » ( La veaux , Dict des Diff.) 
Girault-Duvivier préfère aussi de loin en loin. 



L'ORIENT: 



Oeth. tic. L*e8cadre orrlra à L'Orient. 
Obth. coEi. L'escadre airiyo à Lorient. 

Lorient est le nom d'un port de France sur TOcéan , 
i n'a rien de commun , par rapport à la France du 
>ins, avec l'orient, Tun des quatre points cardinaux, 
que Ton a tort d'écrire en deux mots avec une apo- 
•ophe. 



LORS. 



^ t Depuis lors on n'en a plus eu de nouvelles. — Je 

( le vis lors démon départ. 
^^ ( Depuis cette époque on n'en a plus eu de nou- 

( Telles. — Je le tîs à t époque de mon départ. 

t Depuis lors y dit Domergue (salut, gramm.)^ est 
UQe expression proscrite du beau langage ; on n'en a 
pas besoin, et elle ne communique aucune grâce. Jean- 
Baptiste Rousseau est tombé dans cette faute. » Dites 
»ujours : depuis , depuis cette époque , au lieu de : de^^ 
m lors. 

« Lors , avec un génitif, par exemple , lors de son 
ékctionj pour dire quand il fut éluj n'est guère bon 
ou du moins guère élégant. » (Yaugelas, Bem. ïtli.) 

Il ne &ut pas dire non plus pour lors. Cette locution, 
inique admise par l'Académie, est très-incorrecte, et 
H bons écrivains modernes ne s'en servent presque ]a« 
ais. 

i5 
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LOSANGE. 

LoGUT* TIC. Son champ a la forme d'un losange^ 
LoGUT. GOBI. Son champ a la forme d'une losange. 

Ce mot est féminin , selon tous les dictionnaires. 



LOUIS D'OR , NAPOLÉON EN OR. 

LoG€T. TIC. Prenex yÎDgt huis d*or^ YÎngt napoléons en o 
LoGOT. GOEE. Prenez vingt louis^ vingt napoléons. 



Les complémens d*orj en or^ donnés aux mots h 
et napoléon^ sont tout- à-fait inutiles , car on ne conn 
pas en France de monnaie à laquelle on donne le 
de huis d'argent , ni de napoléon d'argent Quand o 
comprend parfaitement une idée , pourquoi ajouter de 
mots qui ne modifient absolument en rien cette id^ 
pour nous Français, du moins, et qui pourraient induire 
en erreur des étrangers tant soit peu logiciens^ en leur 
donnant à entendre que nous avons une monnaie <|U 
n'existe pas. 



LUL 



LOGUT. VIG. 



'Gardez ce bâton, je n'ai pas besoin de hiL 
Cet ouvrage est important, ajoutez-^fides aote^ 
Chacun doit prendre garde à lui. 

I Gardez ce bâton ; je xCen ai pas besoin. 
Cet ouvrage est Important, ajoutez-^ des nott^. 
Chacun doit prendre garde à soi. 

a Lui ne se dit ordinairement que des personnes. 
<s Quoiqu'un>homme dise fort bien d'un autre qu'i/ ^ 
(c repose surliù^ f^ils\appuie sur lui ^ on ne dira pas pour 
« cela d'un lit ou d'un bâton , reposez-vous sur luif^ 
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pujreZ'Vous sur lui; mais on se servira de la préposition 
elliptique dessus; reposez-^ous dessus ^ appujez^vous 
dessus. 

a En parlant des choses j on emploie le pronom en au 
lieu de de lui, et le pronom^ au lieu de à lui. On ne 
dit pas d'un mur n'approchez pas de lui y on dit, n^en 
approchez pas ; ni d'un rillage, aUez à lui, il faut 
dire, allez-y. 

« Lorsque le pronom lui est procédé des prépositions 
avec ou après , il peut se dire des choses même inani- 
mées. Ce torrent entraîne avec lui tout ce qiiil ren^^ 
contre j il ne laisse après lui que du sable et des cail- 
loux. 

« On ne doit pas se servir indifféremment de lui et de 
soi. Quand on parle en général y et sans indiquer une 
personne qui est le sujet de la phrase ^ il faut se servir 
de soi. Il faut que chacun prenne garde à soi. Mais 
lorsqu'une personne en particulier est désignée dans la 

phrase , il faut mettre lui. Cet homme ne prend pas 

garde à lui. » ( Lave aux, Dict. des Biff. ) Ce qu'on 
âent de dire de lui s'applique également à elle. 



LUNETIER. 

Peonong. Yia Vous êtes lunetier. 
Pbohorg. coeb. Tous dtes lunetier. 

Féraud veut que le premier e dece mot.soit fermé; c'est 
^utte l'usage. Lunetier vient bien de lunette^ mais bur» 
^etier^ charretier , gazetier^ tabletierj etc., viennent 
uissi de buifctte^ charrette, etc., et le premier « de ces 
nots n'est pas fermé. 



/- 
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LUTHÉRIANTSME. 

LoGVT. Yic. Le luthérianisme a pénétré dans ce pays. 
LocvT. Gomi. Le luthéranisme a pénétré dans ce pays» 



MACHIN. 



« 

Ce mot ne 6gure dans aucun dictionnaire, et n' 
jamais employé par les personnes qui parlent bien. 



MÂIRERIE. 

Peohohc. tic Yoici la maircrie, 
Pbohohc. GOEi. Toici la mairie. 

On a écrit et prononcé autrefois mairerie y comme o 
le Toit dans Nicod; l'usage actud veut qu'oa écriv^e^ 
qu'on prononce mairie. 



MAJOR. 



LocvT. TIC. J'ai une tierce major, un quinte major, ete^ 
Locirr. coma. J*ai une tierce majeure, une quinte majeure, cftr. 

L'Académie regarde la première de ces expressions 
comme surannée; M. Blondiu (Manuel delapuretédu 
langage) regarde la seconde comme vicieuse. Nous 
croyons que la raison est ici du côté de l'Académie. Il est 
bien certain^ du moins^ que cet adjectif latin major Siccolé 
àun substantif français est d'un effetassez ridicule^ ailleurs 
que dans les mo\sconïfosé& iambour-maf or j ckirurgienr 
major, adjudant-major y etc., qui sont trop répandus et 
d'une formation trop ancienne pour qu'on puisse songer 
à y rien changer; et il n'est pas moins certain que l'usage 



1 
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général est en faveur de tierce majeure. Tierce major 
n'est plus guère employé aujourd'hui que par les joueurs 
de piquet des corps-de-garde et des guinguettes. 



MAL. 



LoGVT. TIC. Vous aurez du mal àJ'eoteiidrefc 
LoGVT. coAi. Vous aurez de la/iei/ieà PenCendre. 

« Beaucoup de personnes disent : j'ai cherché long- 
^ temps ce livre , j'ai eu bien du mal^ le trouver; il a eu 
^ l>ien du mqlk se procurer votre adresse; ces façons de 
^ parler sont de véritables solécismes. On doit employer 
^ le mol peine dans ces phrases : j'ai cherché long-temps 
^ ce livre, j'ai eu bien de la peine à le trouver; il a. eu 
^ liien de la peine à se procurer votre adresse. 

ce ^a/, éveille une idée de souffrance physique , et par 
« conséquent ne saurait convenir à des phrases où l'on 
« ne veut exprimer qu'une idéed'em^orra^yde d\fficuUé* » 
(Chapsal. Nou\f. dict. grammaticaL) 

On trouve les exemples suivans dans le Dict. de l'A- 
cadémie : Il a eu bien du mal à l'armée. On a trop de 
2mi/chez ce maître-là. U a bien du malii gagner sa vie. 
Nous ne croyons pas que ces exemples détruisent ce 
qh'établit M. Chapsal y car il est fiu^ile de voir que le 
mot de mal y réveille toujours jusqu'à un certain point 
l'idée de souffrance physique. 



MALADIE (FAIRE UNE). Voyez FAIRE. 
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MALGRÉ. 

LoGVT. TIC. Je fus forcé de sortir malgré moi, 
LocuT. CORR. Je fus forcé de sortir. 

Le pléonasme que produit l'expression malgré 
dans notre phrase d'exemple, est trop évident pour 
nous fassions là-dessus la moindre réflexion. 



MALGRÉ QUE. 

LocvT. Tic< Il le fera malgré qu* on le défende. 
LocuT. coRR. nie fera quoiqu'on le défende. 

^Malgré que n'est plus d'usage qu'avec le ve 
< aifoir^ précédé de la préposition en ; en eflfet mal 
« que veut dire mauvais gré que ; quelque mtmmis , 
« que; ainsi malgréquefen aie, malgré que f en eu 
ce veut dire mauvais gré que /en aie , quelque mam 
« gré que f en eusse; construction qui ne peut avoir 1 
ce avec tout autre verbe. 

ce Malgré que je fasse ^ malgré que je sois ne doîv 
H donc pas se dire. II faut remplacer malgré parquoiq 
et bien que et dire : quoique je fasse , b^ que je soi 
{Grammaire desgramm. t. 2.) 



MALHEUREUX (P^oj-ez GUEUX, MISÉRABLE.) 
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MÂLINE. 

LoGUT. Yic Fièvre maline. 
LoGUT. GOBI. Fièvre maligne. 

On lit dans Ronsard : 

Telle fièvre mûline 
Ne se pourroit garir par nulle médecine. 

{Rentcnstrance au peuple de Fn) 

On trouve encore cette orthographe danisLaFontaine : 

Elle sent son ongle maline. 

(Liv. VI,fab. i5. ) 

L'usage et la raison ont lutté ensemble pour ce fëmi- 
^^in d'adjectif :, l'usage l'a emporté. £t cela ne devait pas 
être. 



MANES. 
» ( Us croyaient entendre les mânes plaintives de 

*^OCUT» Vie. . 

leurs aïeux. 
T {Us croyaient entendre les mânes plaintifs de 

*-OCTT. Goai. i , - tr .r 

( leurs aïeux. 

Et mes mânes contens, aux bords de l'onde noire 9 
Se feront de ta peur une agréable histoire. 

( BOILEAU. ) 



MANGER. 
Y I J*ai tous les jours six personnes à manger ches 



moi. 



Y ( J'ai tous les îours six personnes à nourrir ches 

**OCUT. COEm.{ 

l moi. 
La première de ces phrases ne pourrait être évîdem- 
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ment correcte que dans un pays d'ogres. Dans le nôtre 
elle n'est pas tolërable. 



MANGER. 



LocuT. TIC. Cette fourrare a été mangée aux Ters. 
LoGUT. coEi. Cette fourrure a été mangée par les rers^ 

Une chose n'est pas mangée aux vers j aux souris ^ 
mais par les vers , par les souris. Cpminent se fait-il 
qu'une faute dont une minute de réflexion sufEt pbu 
démontrer toute l'absurdité , se reproduise si fréquem- 
ment? 



MANIÈRE (DE). 

- I Arrangez Paffaire de manière à ce qi/ il soit con* 

j tent. 
, r Arrangez l'affaire de manière qu'il soit content. 

LoCUT. OOEA. 1 j M , , ^ / 

I ou de manière a le contenter. 

De manière a ce que ne se trouve pas dans nos bons- 
écrivains ^ par la raison que nos bons écrivains repous- 
sent toujours avec soin les mots oiseux, comme à ce dans^ 
la locution précitée. 



MANQLER. 

LoCDT. vie. Il a manqué de tomber. 
LoGOT. COBE. Il a manqué tombeic- 

L'usage veut aujourd'hui que l'on emploie le verbe 
manquer sans le joindre par la préposition de au verbe 
qui le suit. Des grammairiens ont attaqué cet usage, 
d'autres Vont défeadu : nous sommes du coté de ces 
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derniers. Manquer ayant la signification Ae/àiUUr ^pen^ 
ser^ être sur le point de doit être immédiatement suivi 

du verbe qu'il régit. Dit-on vous auez failli àe tomber , 

ii a, pensé de mourir y elle a été sur le point de de partir? 

Ces manières de parler seraient ridicules ; les deux der- 

xiières surtout. 



MANQUER A TOUCHER. 

j- tVous nve» manqué à toucher ; c'est un manque 

f à toucher. 

Y ( Vous avez manqué de touche; c'est un manque 

■LiOGVT. cou. \ j \ i ^ • ^ ■ 

{ de touche. 

Expressions du jeu de billard. 



MARCHE. 



X^OGVT. TIC. Soyez sans inquiétude, nous avons de la marche, 
l*OGUT. GOiE. Soyez sans inquiétude; nous avons de la marge* 

La marge y au figuré , est ce qui est au-delà du néces- 
^^re. Au propre , le sens est à peu près le même. 

Le mot marche dans notre phrase d'exemple fait un 
véritable non-sens. Ce n'est certainement pas le cas d'écre 
^^ns inquiétude lorsqu'on a beaucoup de marche à faire. 



MARCHE. 



LoGUT. Vie. Vous le reconnaîtrez à sa marche* 
LoovT. coBB. Vous le reconnaîtrez à son marcher. 

La marche^ est le mouvement de celui qui marche; le 
^f marcher est la manière dont il marce. Ou a la marche 
^^ j leote, rapide , assurée, chancelante , etc. On a le marcher. 
9 ^l p^cieux^ élégant, ignoble, etc. 
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MARCHÉ (BON). 

Loctt. Vie. J*ai acheté ce livre bon marché. 
LoGUT. «OBI. J*ai acheté ce livre à bon marché. 

M. Blondin (Manuel de la pureté du langage) pré 
tend que cette locution acheter à bon marché est vicieuse 
et quUl faut dire acheter bon marché. Nous croyona 
nous, le contraire. L'usage et l'Acadëmie, autorités qui 
hialgrë leurs erreurs , sont encore les premières en fifa 
de langage, veulent également qu'on dise achètera bc 
marché. On dit et Ton doit dire: achètera bon compC^ 
acheter à vil prix ^ et l'on ne pourrait pas dire achétm 
à bon marché? Ce serait là un piîr caprice; ne 
chons pas à en entachei* notre langue. 



MARDELLE. 

LocvT. YiG. Changez la mardelle de ce puits. 
Locvr. GolLi. Changez la margelle de ce puits. 

On a dit autrefois margeole , marelle , mardelle e 
margelle. On ne dit plus aujourd'hui que mardeUe ec 
margelle f et nous ajouterons que l'on ne devrait dire 
que margelle , parce que ce mot est le seul conforme à 
l'étymologie {margella^ diminutif de margo j marginis) 
donnée par Ménage, Furetière, Ducange , et le Dictde 
Trévoux. 

L'Académie et presque tous les autres dictioonaristes 
paraissent préférer margelle à mardelle^ en renvoyant 
de ce dernier mot au premier. 

Margelle appartient à la famille du mot marge. L'idée 
de bord se trouve dans fim comme dans l'autre. 
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MARÉE EN CARÊME, MARS EN GÂRÊM«. 

III vient tous les ans dans ce mois-ci : il est 
comme marée en carême. 
Vous arrivez à propos, comme mars en c€urëme. 

(Il vient tous les ans dans ce mois-ci: il est 
comme mars erp carême. 
Vous arrivez à propos , comme marée en carême» 

U est aisé de voir que , dans la première phrase f 
marée ne si^ifie rien , car la marée peut ne pas tou* 
jours arriver en carême^ tandis que mars ne manque 
jamais à cette époque. Aussi faut-il mars dans cette 
phrase. Dans la seconde, mars n'est pas mieux placé , 
car il importe certainement fort peu au carême que marj 
se trouve compris dans sa quarantaine ; c'est la marée 
^ui seule est d'une grande importance pour ce temps de 
Nourriture maigre. Mettez donc marée dans le second 

Comihent se fait*il que presque tous nos grammairiens 
^nfbndent ces deux expressions , et regardent la seconde 
comme une corruption de la première ? N'y a-t-il pas 
4emc idées bien distinctes exprimées par ces deux locu-» 
tiens proverbiales, l'une àe périodicité j l'autre d'à-/>n)- 
pos , et n'a-t-on pas lieu de s'élonner de la distraction 
des modernes lexicographes, qui, en celte quaUté, de- 
vaient compulser avec la plus grande attention les ou- 
vrages de leurs devanciers , et qui n'ont pas su voir, nous 
ne dirons pas apprécier , la judicieuse distinictioo établie 
déjà entre ces deux expressions par l'Académie, Fé- 
raud , etc. ? 

« On dit proverbialement d'une chose qui arrive à 
propos^ ipi'elle arrive comme marée en carême. » 

« On dit proverbialement d'une chose qui ne manque 
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jatnais darrwer en certain temps ^ cela vient 001& «ne 
mars en carême, b (Académie^ Féraud^ eîc») 

Rîeo esl-il eo ^et plus agréable , plus à propos etmjSa 
pour des gens qui observent rigonrensement le car^jie 
qu'un envoi de marée bien fraîche? Rien est-il encore 
plus susceptible d'un retour certain que le mois de im€m 
dans le carême^ puisque ce temps de pénitence le com- 
prend toujours en totalité ou en pvtie ? 

M. Raymond, quia Êiit l'artide Carime commit Ta fiut 
TAcadémie , passe sous silence , au mot marée , l'expces* 
sion marée en carême y et traite plus loin utars en carém 
de corruption de marée en carême. Voilà deux fiuites 
graves. A quoi sert-il de venir après leDict. de rAcadémie 
si y au lieu de profiter de 9e& erreurs, on £ût plus dmI 
que lui? 

« Il y a une considération qui me refroidûgiit , clit 
« M. Jacquemoat {Correspondance ^ t. i) c'est le sort. 
«t incertain de taies lettres, et la crainte de voir celles-!^ 
« se perdre comme les autres, ou n arriver que comna^ 
« mars en carême. » M. Jacqucmont s'est étrangement mé- 
pris sur la valeur de cette expression proverbiale. li en 
a retourné le sens, et au lieu de lui attribuer une sigQi' 
ficationd'à-/7/t>poj, c'est une signification toute coqtrai^ 
qu'il lui donne. 



MÂR60TTE. 

LoGOT. viG. Âvez-vouB planté vos margottes 7 
LoGUT. coll. Aves-vous planté ? os marcoues? 

Une marcotte est une branche de plante qu'on met e» 
terre pour qu'elle y pi*enne racine. 

Dites aussi marco//er des vigues, des chèvrefeuilles y 
des œillets , et non margotter. 
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MARIAGE, NOCE. 

octft. TIC. On a fait hier six noces à la mairie , à l^église. 
OCVT. Goaa. Go a fait hier six mariages à la mairie, à l'église. 

n^iste entre ces deux mots uuedifFéreoce très grande, 
; dont assez géuëralement on tient fort peu de compte. 
e mariage est la cérémonie civile ou religieuse qui unit 
s époux, la noce est la petite fête qui suit ordinaire- 
ent cette cérémonie. Un maire fait un mariage , un 
aiteur fait une noce; témoin cette vieille inscription : 
)i ielj traiteur^ fait nopces et festins. On ne fait pas de 
Ke sans mariage^ mais on peut fàii*e un mariage sans 
ïce. Il s'ensuit donc que Ton pourrait dire : j'ai assisté 
1 mariage de M. un tel , mais je n^étais pas à sa noce ; 
1 bien : j'étais à sa noce , mais non à son mariage. 

Noce ne peut être employé pour mariage qu'au plu- 
el. Il a épousé en secondes noces une sœur de sa pre- 
ière femme. 



MARIER AVEC. 

LoGVT. TiG. Il a marié sa nière ai^ec un Tieillard. 
LoGVT. GOEE. Il a marié sa nièce à un yieiUard. 

MM. Laveaux et Girault-Duvivier pensent qu'on peut 
Lre marier à et marier avec. Marier à quand il est 
iiestion de deux choses qui se confondent ensemble, et 
3nt l'union forme un tout : marier le luth à la voix; 
'arier ai^ecc^ix^nà il est question de choses qui ne sont 
ne jointes ensemble, et restent distinctes après leur jonc- 
on : marier la vigne ai^ec l'ormeau. 

On lit cependant dans Delille : 

La TÎgne , si je veux^ 9*7 marie aux ormeaux. 
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L* Académie n'adopte que Texpression marier ai^^^e. 
Notre opinion à nous est que le verbe marier reuîevma^^t 
une idée d'union, c'est faire un pléonasme que de joindre 
le régime direct de ce verbe à son régime indirect pac*^ la 
préposition ai^ec qui présente encore la même idée^ et 
qu'on a pour cette raison nommée conjonctive. ^^ c|ui 
exprimé plus particulièrement un rapport de tendaimce, 
nous paraît convenir beaucoup mieux après le verbe 
marier. 



MARIN, MARITIME. 

Le goëmon est une plante maritime. 
Ils s'emparèrent d'une forteresse marine. 
. (Le ffoëmonest une plante marine. 

( Ils s emparèrent d une forteresse maritime. 



LocuT. vie. 



Marin signifie , d'après tops les dictionnaires : quiest 
de là mer, qui vient de la mer, qui appartient à la 
mer. 

Maritime signifie : qui est proche de la mer, qui 
concerne la mer^ quia du rapport à la mer. 

Aussi distingue-t-on en histoire naturelle des plantes 
marines et des plantes maritimes. Les plantes mannes 
sont toujours recouvertes par Teau salée dans laquelk 
elles nagent. Les plantes maritimes viennent sur les bord^ 
ou dans le voisinage de la mer. 



MAROLLËS. 

Provokc. tic. Du fromage de Marottes. 
Pro!#ong. corr. Du fromage de Maroilles. 

Le fromage connu sous ce nom vient de Marotiles^ 
dans le département du Nord. C'est donc fromage 
Maroilles que l'on doit dire. 
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MARRONNER. 

LocvT. TIC. Que marronnez^you» là? 
LoGVT. GOBA. Que marmonnez-y ou s là ? 

«Marmonner. Murmurer sourdement, 
a Marronner. Friser des cheveux en grosses boudins. 
Imprimer clandestinement. » (Dict. de VAcad. ) 
Cette citation nous fait voir que, dans la phrase sui- 
Qte : // marronne des patenôtres sur le même air , 
hrresp. de M. JacquemorU.^ t. i) c'était marmonne 
\\\ fallait écrire. Il marmotte eût encore mieux valu. 
>mme le dit fort bien Feydel ( Rem. sur le Dict. de 
icad.) j <K marmonner est un mot du patois de Paris ^ 
narmotter est un terme du bon langage. » 



MASSACRANTE. 

LocuT. Yic. Vous êtes d'une humeur, massacrante. 
LocvT. GORB. Vous êtes d'une humeur insupportable. 

Cette 'expression est approuvée par quelques bons au- 
irsy et proscrite par d'autres qui prétendent qu'elle 
îst pas française. Le reproche le mieux fondé qu'on 
isse j selon nous , lui adresser , est d'être une hyper- 
le, et conune Ta dit La veaux a quaqd on a du génie 
3t de Tusage du monde , on ne se sent guère de goût 
pour les pensées fausses et outrées. » 



MATÉREAUX. 

LoGUT. Vie. Assemblez vos matéreaux, 
LoGTJT. coRR. Assemblez vos matériaux. 

« Il faut dire matériaux^ et non pas matéreaux^ 
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« corome dit le peuple de Paris.. ..» (Mj^nage. Ôbserv. 
la langue française )éi^dj\\exïv%. 

Des mâlereaux sont des petits mâts ou bouts deiaâts. 



MATIN. 



I Allez le Toir demain au matin* 
Il l'a rencontré hier au matin, 
Sortez-Tous du matin ? 
I Allez le voir demain matin. 
Il l'a rencontré hier matin. 
Sortez-Yous dès le matin ? 

Matin s'emploie le plus généralement sans ^article 
contracté au^ après les adverbes demain eihier. 
Du matin pour dès le matin est un barbarisme. 



MATINAL. 



/La campagne n'est vraiment belle que ponr 
LoGUT. vie. ! VYiommt matinal, — Yousêtes bien mam^ux 

( aujourd'hui. — L'étoile matinale» 
La campagne n'est vraiment belle que pour 
l'homme matineux. — Vous êtes bien matinal 
aujourd'hui. — L^étoile matinière. 



LoGUT* GOEE. 



Matinal Â^x^e : qui se lève de bonne heure par hasard^ 
sans habitude. Matineux au contraire signifie : qui a l'ha- 
bitude de se lever matin. 

Quant à Tadjectif matinier^ son usage est à peu près 
restreint aujourd'hui à la qualification de Tétoile connue 
sous le nom à^ étoile matinière. 
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MÉCHANT. 

LoGOT. TIC. Il m'a donné un méchant habit. 
LoGVT. GORR. Il m'a donné un mauvais habit. 

u risque d'encourir le reproche de purisme , dous ne 
votïs nous empêcher de blâmer ici Textension de si- 
ication donnée à ladjectif méchant. Ce qui est me- 
nt a de la méchanceté , or ^ un habit peut-il en avoir ? 
lage se déclare en vain pour l'emploi de méchant 
ime qualificatif de nomsde choses; nos bons écrivains 
s fournissent en vain de nombreux exemples de cet 
iloi abusif, notre répugnance reste toujours la même. 
is ne voyons dans méchant qu'un adjectif dont la si- 
ication est : qui a de la méchanceté, et non qui na 
les qualités requises. Il faut , pour rendre ce dernier 
9 se servir de ladjectif /7?a2/f^a/> . Nous pensons donc 
méchant ne peut jamais s'appliquer qu'?i un nom 
re animé 9 mais que mauvais peut également conve- 
aux êtres animés et aux choses. Ces deux adjectifs 
entre eux une différence assez grande. Un écrivain 
mauvais quand il écrit mal , il est méchant quand il 
t avec méchanceté. 



MÉFIER (SE), DÉFIER (SE). 

( Cet homme est singulier : je m'en défie.. 
.ocuT. vie. j ^^j homme est faux : je m'en méfie. 

iCet homme est singulier : je m'en méfie. 
Cet homme est faux : je m'en défie. 

t «Se méfier exprime un sentiment plus faible que se 
'éfier. Cet homme ne me paraît pas franc, je m en 
léfie; cet autre est un fourbe avéré, je m'en défi(\ Se 
léfier marque une disposition passagère et qui pourra 

i6 



a4a DICnOHNAIRE GRITIQUK ST RAiaOHli:^ 

a cesser ; se défier est uue disposition habituelle et cons- 
« taute. Il faut se méfier de ceux qu'on ne connaît pas 
(c encore , et se défier de ceux par lesquels on a déjà été 
« trompé. Se méfier appartient plus au sentiment dont 
(( on est affecte actuellement ; se défier tient plus au carao 
« tère, etc. ( Dkt, de TAcod. 1802.) 



«^^^^ 



MÉGàHD. 

i^ei^T. vic.. Il n fait 0^ pa^ mégatd. 
LoçiDT. Gon^. Il a fait c^Ia par m^garde. 

Mésarde est composé delà particule péjorative Wet 
du substantif g'^/'ûfe. ^\iï^\mégarde^i\^sdiVX\mamaut 
garde ^ c'est-à-dire manque d'attention, comme mi* 
content équivaut à maUcontent , mépriser à priser (esti- 
mer ) mal, etc. 



MBMSiiÉ. 



LpcnT* vie. Cet homme e$t bien. me. 7? ^re^. 
LoccT. GunR. Cet homme est bien membru. 

Selon l'Académie et les meilleurs lexicographes, mem-, 
bru est le seul mot dont on doive se servir pour signifier 
qui a les membres gros et paissons. Membre est aussi un 
mol français, wsis m wot app^r-^iwt ejKclusivement au 
jargon Jriuole , eomjme dit La Fontaine, connu sous le 
nom de blason. On dit que les jambes «t lj^§ £.uisi$iiç;i$ 4es 
aigles et d autres animaux sont memhrées quand elles 
«OQt- d'w (éwail fliffiérwt dç cçl^i de ranimaji. 



■Il III 
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MÊME. 



)CUT. Vie. 



»GVT. CORR. 



L68 passions assiègent tous les hommes , les plus 

sages mêmes. 
Vous faites des fautes , dites-vous , )es savans 

même tu font. 

Les passions assiègent tous les hommes, les plus 

sages même. 
Vous faites des fautes, dites-vous, les savans 

mêmes en font. 



Même est adverbe dans le premier es^emple ; il est ad- 
i^tif dans le second. 

« Même , dit Laveaux ( DicL des dijf. ) , est adver- 
be quand il est employé dans la signification X aussi j 
olus^ encore y et qu'il peut, sans que le sens delà 
phrase soit altéré, se transposer, c'est-à-dire être mis 
ndiiTéremment avant ou après le substantif ou le pro- 
nom , eu y joignant la conjonction et. On dira donc : 

J'enlèverais ma femme à ce temple , k vos bras ; 

Aux dieux même, à nos dieux, s'ils ne m'exauçaient pas. 

(Voltaire, Olj-mpie») 

Les animaux , les plantés mêipe étaient au nombre 
des dii^inités égyptiennes, (De Wailly); sans altérer le 
« sens de la phrase on pourrait dire j j'enlèi^rais ma 
^ femme à ce temple ^ à vos bras, e/même aux Dietix. 
« iftf animaux et même les plantes, etc. Dan» les libet- 
« Ûu$ , les impies même tremblent à la vue de la mort y 
K il faut écrire même sans s , parce qu'on peut dire sans» 
f altérer le sens de la phrase , les libertins et même les 
( impies tremblent à la vue de là mort. Mai« dans , les 
: impies mêmes tremblent à la vue de la mort-, il fatt^ 
écrire mêmes avec un s, parce qu'on peut* dire i^- 
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a impies eux mêmes tremblent à la vue de la mort Ra- 
« cine a dit : 

Ces murs mémcsy seigneur, peuvent avoir des jeux.... 
Les Grecs mêmes sont las de ser?ir sa colère. 

« Cest Hippocratc qui voulut que ses erreurs mêmes 
a fussent des leçons. (Bajrthelemt.) 



MÊME CHOSE. 

LocoT. vie. Je ferai cela la même chose, 
LoGUT. CORR. Je ferai cela de même. 

Cette expression est fort usitëe ; elle est cependaol 
passablement ridicule. 



MENUSIER. 

LocuT. viG. C'est un menusier, 
LoGVT. GORR. C'est un menuisier. 



MERCREDI. 

PRONONC. viG. Venez mécredi. . 
Pronoiig. gorr. Venez mercredi. 

Du temps de Yaugelas, la cour prononçait et écri- 
vait même mécredi^ en dépit d'une des étymologies te 
moins douteuses qu'il y ait peut-être dans notre langue. 
L'absurdité venait de haut lieu : elle fut bien accueillie 
par le public. 

Nous ignorons comment la cour prononce aujourd%ui 
ce mot j et franchement nous ne nous en occupons giièi^; 
par la raison que la cour a perdu , entre autres droits ^ 
celui dérégler le langage; mais nous savons fort Bi^ 
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B la Dation prononce généralement mercredij et cette 
torité nous suffit. 



LOCUT, TIC. 

LOCTJT. GORR. 



MÉTAL, MÉTAIL, MÉTEIL. 

J*ai acheté uu setier de met ail, 

> 

Ses boutons sont en méiail. 
J'ai acheté un setier de méieîK 
Ses boutons sont en métaL 

Les personnes qui ne connaissent pas bien leur langue 

nfondent ordinairement les trois mots métal ^ méiail 

méteil^ qui ont cependant des significations diffé- 

Dtes. 

Un mêlai est un corps minéral qui se forme dans les 

trailles de la terre , et qui est fusible et malléable. 

Un métail est une matière composée dans laquelle il 

tre des métaux. 

Du méleil est un mélange de froment et de seigle. 

Ces définitions sont celles àwDicl, de ÎAcad. (1802.) 



MEULIÈRE (PIERRE). 

LoGOT, TIC. C'est de la pierre meulière , ou molière, 
LoGVT. CORR. C'est de la pierre fie meulière. 

Meulière étant un substantif doit être précédé de la 
"éposition de^ qui marque son rapport avec le sub- 
inûi pierre. 

MICHEL-ANGE. 

Ceux qui tiennent à prononcer ce nom célèbre comme 
I le prononce en italien , sauront qu'ils doivent dire 
Hkel-Ange, Nous ne croyons pas, au reste, qu'on puisse, 
l'exemple de certains grammairiens, accuier de pro- 
)nriation vicieuse les personnes qui disent en français 
HcheUJnge, Où a-t-oq été fourrer le vice? C'est sans 
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doute, un devoir de parler purement sa langue; ce n'en 
est pas un de savoir les tangues étrangères. 



MIDI. 



LoGiJT. Vie. Je le verrai demain vers les midij sur ks midi 
LoGUT. coEA. Je le verrai demaîo vers midi. \ 

K II n'y a pas , dit fort bien M. Blondin (Manuel^ etc.), 
« plusieurs midi, et l'on ne va pas sur les heures comme 
« on va sur l'eau , ou sur la glace, s» 

Sur le midi est donc aussi une mauvaise expression 
qu'il vaut mieux remplacer par un équivalent. Aprti 
une marche longue et pénible j ils arrii^èrent^ sur le 
midi, c/j<?j3 Fami de Fergus^ etc. (Defadcowprbt, ff^(^ 
i^erlejTy ch. xxiv. ) Lisez : à midi à peu près. 



MIEUX (DESJ. 

LoGTJT. viG. Mon fils a répondu des mieux, 
LocuT. GOEB. Mon fils a répondu ybrf bien. 

<c Des mieux; expression basse et nullement correcte 
« Yaugelas ne pouvait la souffrir. » (Féraud , Dict. cnt) 



MILLE. 

Marot est mort en l'an miUe cinq cent quftrtnle' 

Orth vie i * 

J L'an deux mille deux cent neuf du monde. 

! Trois miï hommes arrivèrent au secours de la ville 

(Marot est mort en l'an mil cinq cent quarapler 
quatre, 
vrnin. vunn. x L^on dcux fnîl dcux cent neuf du monde. 

I Trois mille hommes arrivèrent au seeours de ^ 
^\ ville. 

Tqus \e& grammairiens reconnaissent que le mol ^^^ 
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doit s'écrire ainsi lorsqu'il exprime une date, un millé- 
sime. Domergue^ suivi par Laveaux, veut cependant 
que Ton écrive miUe lorsque ce mot est multiplié par un 
autre nom de nombre. Il suit de là que M^yrier, qui a 
intitulé un de ses ouvrages : Van deux mille quatre cent 
quarante aurait bien écrit mille en deux syllabes, tandis 
que notre fiéranger, dans sa jolie chanson de la Prèdic- 
tion de Nostradamas^ aurait fait un solécisme : 

En Tan deux mil , date qu'on peut débattre s «t<ï* 

Selod nous le contraire a lieu. Le solécisme est à Mercier, 
et la pureté de langage à Béranger, poète i'xirrect s'il en 
fut jamais. Béranger aura probablement été guidé en 
celte circonstance par celte admirable justesse d'esprit 
qui l'a toujours distingué , mm-seulement des chanson- 
niers , ses prétendus confrères, mais de presque tous les 
poètes de notre époque , et nous sommes un peu fâché , 
nous l'avouerons, de voir des grammairiens distingués 
vaincus dans leur spécialité par un poèt-e. Pourquoi ces 
grammairiens s'avisent-ils aussi d'être inconséquens ? 



MINABLE. 



LoCOT. TIC. Son ami a Tair bien minable. 
LocvT. coER. Son àmi a Taîr bien pauune. 

Nous repoussons ce mot parce que nous ne le croyons 
réeUemeut digne que d'un langage minable. Nous ne 
l'avons jamak lu dans um cnivrage bien écrit , ui entendu 
dans la conversation des gens bien élevés. Ëd vérité kiotre 
langue peut bien faire le sacrifice d'un ternie de mépris 
pour la pauvreté; elle en a tant d'autres à sa disposition. 
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MINIME. 

LoG*TT. YiG. C'est d'un intérêt trop minime. 
LocuT. GOBE. C'est d'un intérêt trop petit. 

is. Minime j très-petit; c'est un superlatif: il ne d-^oit 
(( donc pas être employé avec des adverbes de compar ^ai\- 
« son. Ce droit est en général ji/TM/ii/we que, etc. (Necke- zzs,) 

a c'est comme si l'on disait si meilleur, si pire , eX i > . » 

( Féraud , Dict. crit. ) 

Dans cette phrase : donnez-moi la minime partie de 
vos biens , minime est régulièrement employé puis^^wpie 
sa signification est celle de la plus petite. 



MINUIT. 



LoGUT. TIC. Cela m'arriva vers le minuit y vers les minsz^ù, 
LocuT. CORR. Cela m'arriva vers minuit. 

Autrefois on disait la minuit. 

Aussi lorsque la nuit étend ses sombres voiles. 
Que la lune brillante, au milieu des étoiles 
D'une heure pour le moins a passé la minuit. 

( Si.RRi.ZIN. ) 

Celte exp^ression valait infiniment mieux que les deux 
premières , en ce qu'elle se rattachait au moins à l'éty- 
mologie^ et puisqu'on l'a abandonnée, il nous semble assez 
raisonnable de ne pas lui en substituer une autre qui se- 
rait tout-à-fait absurde. Le mot minuit est aujourd'hui 
employé sans article; il est masculin et singulier : mimât 
est sonné. 
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MISÉRABLE. 

LocuT. vie. Avoue tes crimes, misérable, 
LocuT. GOBR. Avoue tes crimes, ^ce/e'/'^r/. 

Dn misérable signifie en français un coquin, un s(!ë- 
âi!at, et un homme pauvre^ Nous avons cependant un 
*\)verbe qui dit ; pauvreté n'est pas vice. 

Appliquer indifféremment la même épithète aux gens 
dcessiteux et aux gens criminels est vraiment une in- 
Lmie dont un peuple généreux comme le peuple fran- 
lis.dcvrait rougir. C'est un manque d'égards pour le 
alheur qui ne peut être excusé que par un manque ab- 
»lu de réflexion. 



MISSERJAN (POIRE DE). 

LoGVT. viG. Mangez cette poire de Misserjan, 
LoGiFT. GOBR. Mangez cette poire de il/«jf2/v-/ea/i. 

Messire Jean était probablement quelque hobereau ou 
^clque curé de campagne qui cultivait avec soin les 
rbres fruitiers. Des braconniers de Teudmit, suivant, 
u commencement de l'hiver, la piste de quelque lièvre, 
pénétrèrent dans l'augusle verger, s'y régalèrent de 
poires ordinaires, mais que le triple attrait du larcin, 
du lieu et de la saison leur fit trouver extraordinai re- 
lent bonnes , et dès-lors Messire Jean aura passé , à son 
grand détriment, pour avoir des poires sau9 pareilles, 
^uon aura cru, en conséquence, ne pouvoir couvçna- 
'^Wient désigner que par soa nom. 



2l5o MCTIONKAIRE CRITIQUE £T lUUSOBPIE 

MOGNON. 

LocuT* TIC. Il â QD mofftîon, 
LocuT. coll. Il a UB moignon. 

Demoîgny mot qui , en bret<ni, signifie mandiot^ 
estropié de la main ou du bras. (LeooitideC) Did* 
CellO'Breton. ) 



MOINDREMENT. 



Lùtvt. Ttc. Ne feites pas le moindrement Je bnift. 
LoctT. ciMiA. Ne foites pas le moindre brulu 

Moindrement est un barbarisme. 



MOINE 



Pl^liOHfi. TIC. Mo*ène, 
PnoNONC. COBB. Mo'one. 

Pronoqcez de même aigierrioine ^ antimoine y ai^^\ 
chanoine , macédoine , patrimoine , péritoine^ etc. 



/ 



MOINS (PAS). 

LocvT. Yic. Il reglailMlit ; pn^ moins il Ta bit. 
Loght. goab. Il regimbait; cependant il l'a fait. 

Cette manière de parler est détestable ; pas mvitiS ^ 
peut jamais avoir la signification de cependant. L^ 
phrases suivantes indiqueront dans quel seils otr doH 
employer cette locution. // ne faut pas moins qv!vJ^ 
raison aussi forte pour frit déterminer <i,.... Cela nfl 
pas moins de trente pieds. 



.>>- 
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MOÎRON, MORON. 

UT. Vie. Voici du motron, du moron pour vos oiseaux 
GUT. coAB. Voici du mouron pour y os oiseaux. 

JMoron se disait encore du temps de Ménage. 



MON, TON, SON, MA, TA, SA, etc. 

LoGVT. Vie. La jeune Marie a mal à àes dents. 
LoeuT. eoBR. La jeune Marie a mal aux dénis. 

Quand on dit : La jeune Marie a mal aux dents ^ e«t- 
^^ quelqu'un d*assez peu intelligent pour croire qu'il soîf: 
^oî queMion du mal de dents d'une auti*e personne que la 
J^une Marie? Non, car cela serait absurde, et l'absurde 
^ « se suppose pas . Supprimez donc dans tous les cas seo)- 
-t^lablcs, l'adjectif possessif qui forme pléonasme , et rem- 
1^ lacez-le par l'article. // a ses mains tout écorchées jfai 
^^^c douleur à mon pied droit y mon bras gauche méfait 
^^^aly dites t // a les mains tout écorchées ^fai une dour 
f^tw an pied dirait y le hras gauche méfait mal. 



MONDE. 



LoGVT. Vie. Tout le monde disent qu'il est parti. 
LoûHT. éoAB. Tout le monde dît qu'il est parti. 

IjOs collectifs généraux veulent le singulier , les col- 
lectifs partitif le pluriel. La foule dispatut* La plu-' 
part voulurent sortir. 

lies collectifs généraux veulent le singulier, parce que 
iesprit , en les énonçant , faît abstraction complète du 
oombre de personnes ou de choses qui les composent ^ ^t 
ae voit plus eu eux qu'une masse , qu'une u^ité. 

collectifs paititifs veulent le pluriel , parce qu'ils 



âSa DIGTIOPTNAIRE CRITIQUE £T RA^ISOUTNC 

représentent évidemment plusieurs objets qu'on ne 
compte pas ^ il est vrai, par paresse peut-être , mais qu'on 
peut au moins compter, et qui conservent ainsi entière- 
ment leur caractère de pluralité. 

MONNOYAGE, MONNOIE, MONNOYER, MONNOYEUR. 

LociJT. fie. Le mon/iojrage est un privilège. 
LoGOT. GOBB. Le monnaj^age est un privilège. 

Depuis que Tancienne prononciation deladiphthongue 
01 a été altérée dans monnoie^ qu'on écrit maintenant 
monnaie j et que l'orthographe de Voltaire est venue 
consacrer cette altération , on sent combien il serait ri- 
dicule d'écrire et de prononcer les dérivés de monnaie 
par un o, lorsque ce mot s'écrit par un a. 



MONTAIGNE. 

Pbonokg. vig. Montagne est un de nos grands écrivains. 
Pbononc. GOBB. iK/(7fi/<7i^f/é; est un de nos grands écrivains. 

Les meilleurs éditeurs de Montaigne ^'MM.. Villemain» ^ 
Am. Duval etLeolerc écrivenl Monlaigne el non Mon- rs. 
tagncj comme affectent de le faille certaines personner^= 
qui prétendent à tort, nous le croyons, soumettre u^^ 
nom propre à l'altération qu'a éprouvée ce nom comm ^^ 
nom commun, et qui veulent conséquemment qu'oi^cn 
écrive aujourd'hui Montagne au lieu de Montaigne^ ^ 
par suite du retranchement de Vi dans les mots autr^* 
fois terminés en a^^e^ comme campaigne ^ campai-' 
gne^ etc.) et qu'on a changés en campagne ^ coïïm^ 
pagne ^ etc. 

Si ce sentiment était adopté il faudrait donc, pa^ 
analogie , dire Lemaître au lieu de Lemnistre , Préva^ 
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âu lieu de Préuostj et remplacer les noms propres for- 

:xnés de mots qui ont disparu de la langue, par les mots 

^u'on y a substitues. On dirait donc Renard au lieu de 

4jOupily La Vallée au lieu de La Combe ^ Château au 

lieu de Cartel, Cela serait absurde. Ecrivez et pronon- 

toujours Montaigne^ nom propre, quoique le nom 

ommun montagne s'écrive depuis fort long -temps 

ans i. 



MONTER. 



cvT. ne. 

OGQT. GOBB. 



Je suis monté deux fois chez vous aujourd'hui. 

J'ai monte ici pour vous porter. 
U^ai monté deux fois chez vous aujourd*l)ui. 
[Je suis monté ici pour vous parler. 



^« Si Ton veut exprimer l'action de monter^ il faut em- 
c« ployer Tauxiliaire at^oir. Il a monté quatre fois à sa 
^ chambre pendant la journée; il a monté pendant trois 
^ heiaes au haut de la montagne ; il a monté les degrés ; 
^ la rii^ière a monté de six pouces depuis hier. Si , au 
^ contraire, on veut exprimer Tétai qui résulte de Tac- 
^ tion de monter^ il faut employer l'auxiliaire être. Il 
«^ est monté dans sa chambie il n'jr a qu'une heure. 
« Votre père est-il monté dans sa chambre? Oui^ il y 

« est monté. j4 quelle heure y a-l-il monté? c'est-à-dire 

« a-tril fait l'action d y monter? Il y a monté à huit 

« heures. 

<K Le vers suivant de Voltaire offre un exemple con- 

« traire à cette règle : 

J'ai sauvé cet empire en arrivant au trône; 
J'en descendrai du moins comme j'y suis monté. 

«Mais je soutiens que, sans le mauvais son dey'y ai ^ 
«Voltaire aurait dit, y'y ai monté. Cest une licence 
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« qu'un usage abusif autorise y mais qui ne doit point 
<c tirer à conséquence. » (La veaux, Dict. des dif/) 



MONTER AU GRENIER. 

LoGVT. viG. Il est monté au grenier. 
LoGUT. coBR. Il est allé an grenier. 

Monter au grenier est un pléonasme comme descendre 
à la cas^e. Aller peut, nous le pensons, remplacer avec 
avantage dans ces locutions les verbes monter et deS^ 
cendre. 



MONTER EN HAUT. 

Lqcut, tic. Montez en h^ut. 
LoçvT. co&A. Allez en haut. 

Les expressions monter en haut , descendre en bt 
présentent des pléonasmes si ridicules qu'il est très ra 
de les trouver employées par d'autres personnes qa 

celles qui n'ont aucune idée de grammaire. Aussi avons 

nous été fort étonné à la lecture du vers suivant de Fu 

retièie, qui , par parenthèse , n'est généralement conni^^ 
que comme grammairien , et à qui nous devons un asse 
grand nombre d'épigrammes fort bonnes : 

C'est eéans, approchez, venez, montez en hauU 

( Les Marchands^ a^t. l.) 

On trouve aussi dans Villon : 

Aflin d'a?oir provision 

De l'escot, Thoste monte en hault, 

( Repues franches y S v, ) 
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Et dans Coquillart ; 

m Yoiis çn alkz ait grçpier, 

{Mopologu0 delà B^Ue defoif^,) 

Ces exemples ne tirent nullement à conséquence ; on 
) prouve rien contre la raison. 



MONTBJBB. 

LocuT. TIC. Monlrez-lu'i le latin. 
Loovi. GOBA. Enseîgnez'^iuWehXin, 

Bobèche disait un jour qu'on peut ne savoir ni lire 
écrire , être enfin un dne renforcé , et toutefois mon- 
er parfaitement bien sa laogu«. Ce jeu de mots a eu 
1 succès , et il 1^ i^éric^jit , p^rce qg'il frji^ppait de ridi- 
ile une mauv^i^fi leKpf ession <[u& T Acaé^^e a cru de- 
lir accueillir dans son Dictionnaire , et qu elle n*a pas 
)ur cela rendue meilleure. N'est-ce pas quelque chose 
assez plaisant que de voir Bobèche montrer %f3^'hnp\M 
l'Académie ? 

"Trrrr—TTT 

MORIGIMEA. 

LocuT. vie. On le moriginera. 
LocuT. coER. On le morigénera. 

De morigerari fait de morem ^ero. ( De Roquefort, 
ict. étym. ) 

MOT. 

LocvT. viG. U ni^Q écrit un mot de lettre, 
LocoT. coRB. Il m*a écrit un àoiU de leêtite, 

l^ gens qui aiment à s'e^prinœi* av^ justoisiî pi*é- 
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fèreront toujours employer un autre terme que celui d^^ 
mot de lettre. Pourquoi ne dirait-on pas : Je lui ai écrite 
quelques lignes, un bout de lettre, un billet? £st-ilab- ^ 
solument nécessaire d'avoir recours à l'hyperbole, ares- - 
«source, comme le. dit M. Laveaux, des petits esprits 
« qui écrivent pour le bas peuple?» 
On trouve dans Furetière : 

Kt son chagrin ne put permettre 
Qu'il lût un petit 7770/ de lettre 
Qu'entre ses mains j'avais remis. 

( Epitres* ) 

Les beaux parleurs disent un mote; les gens instruits, 
qui sont rarement de beaux parleurs, disent un mo. 



MOUCHER. 

LoGUT. Vie. Il mouche fort peu. 
LoGVT. GOBR. Il se mouche ÎOft peu. 

Je mouche somment ^ disait un habitant du midi à 
grammairien. Qui ou quoi ? répondit celui-ci , vos ei 
fans ou vos chandelles ? 

Ce verbe ne peut jamais être employé dans un s^xts 
neutre; il doit toujours être actif comme moucher fa 
chandelle^ moucher un enfant^ ou réfléchi, conune se 
moucher. 

Gresset a fait un solécisme dans le vers suivant: |) 

Api*ès avoir toussé, mouché^ craché. 



MOUROIR. 



1 C 
LoGOT. Vie. Voire ami est au mouvoir. \ ^ 

LoGUT. coBB. Votre ami est a la mort, t^t 

Être au mouroir est un provincialisme assez ea usag^ 
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^ns l'ouest de la France. Boiste a accueilli ce mot au- 
quel il a donné la signification de lit de mortj en ajou- 

'tant avec raison qu'il est inusité à Paris , bien en 

'tendu. 



MOUSSEUX. 

LoGUT. ne. Cet arbre est mousseux, 
LoGVT. GORR. Cet arbre est moussu. 

Li'adjeclîf de mousse^ signifiant une espèce de petite 
herbcy est moussu; l'adjectif de mousse ^signiûant écume 
est mousseux. Dans notre phrase d'exemple , c'est donc 
évidemment moussu qu'il faut; c^étsât moussu qu'il fal- 
lait aussi dans le vers suivant : 

Une grotte mousseuse ^ un coteau verdoyant. 

, (RovcHER, les- Mois ^ ch. Vil.) 



MOYENNANT QUE. 



t% 



LoGmr. YiG. J*y consens, 77U>^€itnanr fi/e TOUS partiez. 
locuT. GORR. J'y consens, à condition 9^ ne vous partiez. :•. 

Moyennant est une préposition qui ne doit jamais 
^tre suivie de la conjonction que. 

On trouve moyennant que dans La Fontaine : 

Amenez-la, courez; je tous promets 
D'oublier tout , moyennant qu'elle vienne. 

{Contes^ liv. II, ch. i.) 

C'est une vieille expression tout-à-fait inusitée aU- 
iourd'hui. 



/ . 
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MULATRE. 

, I Une femme mulâtresse. 

I Une mulalre, 
L Une femme mulâtre, 

LOGUT. GOBA. {,. ,^^ 

( Une mulâtresse. 

L'Académie ne donne pas le substantif mulâtresse^ ei 
c'est à tort. On ne pent pâ[S plus dire une mulâtre qu on 
ne dit une nègre. Mulâtre ne s^emptôie qtlé comme ad- 
jectif. 

M. Marie ne reconnaît pas dans mulâtresse un mot 
français. Quelques dictionnaires réceos n'ont cependant 
pas dédaigné de Taccueillir. 



NACRE. 



LoeuT. YiG. G*est du nacre, 
LoGVT. GORR. €'e8t de la nacre. 

Si les raots étaient JGtdèles à (eu^s étymologies , mcr^ 
devrait être masculin, ^âcar^ d'où il vîçlnt, est masculin 
en espàgncA. ' « 

Nacre etpolacre sont les deux seuls mots de cette d^^ 
sinence qui soient féminins. 



NATAL. 



Lqgdt. vie. Je vous revois, ô lieux nataux! 
iiOCUT. GORR. Je vous revoîs , ô lieux natals ! . 

L'aàjectîif natal a été mutilé par nos grammairien^- 
Les uns, tels que Andry de Boisregard {Réflexions svtt 
î usage présent de la langue française) j etc. y n'ont pas 
voulu lui accorder de féminiu singulier ou pluHel; d'au* 
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y au nombre desquels figurent rÂcadéwie , Féraud , 
tely etc., lui refusent un pluriel masculin. De sorte 
ce pauvre adjectif se trouve réduit à sa plus simple 
ression , à son masculin singulier. 
Cependant Tusage ne s'est paa rendu complice de ce 
isme ridicule qui tend à appauvrir notre langue. Il a 
né un féminin des deux nombres à natal ^ comme on 
rrait le prouver par un grand nombre d exemples, 
mt au pluriel y il lui en a donné un double, et il 
s reste à décider aujourd'hui si Ton doit préférer 
als à nataux ou nataux à natals. 
)n trouve nataux dans Amyot : « Il révérait fort So- 
nate et Pl^n , desquels tous les ans il célébrait les 
urs nataux. » Dans le Dict. d^ Trévoux : (c Pour 
luir du droit de bourgeoisie dans une ville ^ il faut y 
/oir maison, et s'y trouver aux quatre nataux ^ 
N[oëI , Pâques, la Pentecôte et la Toussaint) dont oi^ 
rend attestation. » Cependant comme nataux est un 
i dur à l'oreille , nous pensons qu'il vaudrait peut- 
3 mieux préférer natals i, qui a été adopté par La- 
Lux, et qui a , comme natauXy l'analogie en sa faveur, 
is, convenQn$Heji|,une analogie un peu pliais restreinte, 
i ne connaît ces vers célèbres : 

Al est un singulier dont le pluriel fait aux. 
On dit c'est mon égal^ et ce sont mes égaux, 

(BouRSAULT. Le Mercure Galant y act. IV , se. vu.) 



NATURE. 



CVT.' viG. Connals^ez-Yous rien de plus natute que cela ? 
cuT. GORR. Connaissez-Vous rien de plus /la/i/re/ que cela? 

Cette manière de parler est n^aw^ei^^t à UmQde. On 
doit cependant pas s'attendre à en trouver des exem- 
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pies dans nos bons auteurs. T^ mode partout, mais par- 
ticulièrement en fait de laqgage, n'est qu'une absurdité, 
et n'influence que les sots. 

Nous croyons qu'il serait fort difficile aux gens qui 
emploient nature conune adjectif, à la place de naturel j 
de nous démontrer les avantages que le style peut retirer 
de cette transposition de mots. 



NAYER. 



PiOHOflC. fiG. Il s'est nayé. 
PioHoNC. COM* Il s'est nojré^ 

Du temps de Kabelais, ( i6* siècle) , on àx^dÀi noyer; 
du temps de Ménage (17® siècle) néièry et maintenant, 
quand on parle bien, on dit noyer. Les mots ont aussi, 
comme on le voit, leurs vicissitudes. 



NËAMOINS. 

LoGVT. Vie. Néamoins je l'ai vu. 
LoGVT. GOER. Néanmoins je l'ai vu. 

Néanmoins est une corruption de néant moins ^ 
c'est-à-dire , rien moins. Ce mot a précisénient la valeur 
qu'on attribue à la mauvaise locution pas moins dans 
cette phrase :pas moins, je l'ai vu. 



NEFE, 



LoGVT. Vie. Aimez-vous les nè/es ? 
LoGVT. coBB. Aimez-vo^s ^es nèfies ? 

é' 

On dit aussi un néflier et non un n^er. 
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NÈGRE, NQIR. 

LocDT. TIC. Le traité conclu entre rousnègres et nous blancs. 
LoGOT. GOUB. Le traité conclu entre vous noirs et nous blancs. 

Il existe entre ces deux mots une différence générale- 
ment ignorée en Europe, mais que les colons, et surtout 
les hom,mes de couleur noire, connaissent parfaitement 
bien. Cette différence consiste en ce que noir est regardé 
par les derniers comme un nom générique , un mot pris 
en bonne part, tandis que nègre ne leur paraît être 
qu'un terme de mépris. « Vous opposez les noirs aux 
<( fclanos , dit Roubaud, et des Nègres vous en faites une 
« espèce de bétail. » Quelle peut être la cause de cette 
différence de valeur donnée aux mots nègre et noir par 
la race d'hommes qu'ils servent à désigner ? Essayons de 
la trouver. 

Ces hommes , voyant que nous avons deux expres- 
sions pour les nommer, etne concevant guère la nécessité 
de ce luxe, ne se seraient-ils pas dit : Le mot blanc a pour 
<^pposé le mot noir\ or, puisque Fépithète de blanc Vk^ 
fâche nullement celui à qui elle s'applique, pourquoi 
celle de noir nous déplairait -elle? Mais le mot nègre 
à quel nom applicable aux blancs correspond-il? A 
aucun. Donc le mot nègre est une injure. On con- 
'viendra qu'il est encore une autre raison qui a fort bien 
pu contribuer à leur faire adopter cette opinion sur le 
tnot nègre^ c'est l'emploi que nous en faisons généralement 
dans les motïieos de colère, en l'accolant à. des qualifica- 
tifs peu flatteurs , comme dans ces locutions : vilain /lé- 
^€y chien de nègrcy etc. Nègre a de plus des diminutifs, 
tels que négrillon , négritte^ qui sonnent fort mal à leurs 
oreilles. 

Le blanc, qui voudra donc se tenir à l'égard des cn« 
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fans de TAfrique dans les termes d'une bienveillance 
ciproque , fera bien de ne pas oublier la synonymie 
nous venons d'établir. Les noirs ont , comme on le s. 
le caractère vindicatif, et il est probable que Tignora 
de la valeur exacte du mot nègre aura déjà été plus d' 
fois cruellement punie par eux. 



NÉ NATIF. 

LocuT. YiG. Je suis né natif de Paris. 
LoGUT. coin. Je suis natif de Paris. 

Cette expression battologique, qui était autrefois 
ployée au sérieux, ne se prend plus maintenant q 
plaisanterie. 



NENTILLE. 

LocuT. Yiq. Il mangea un peu de nentilles. 
LoGUT. GOBB. Il mangea un peu de lentilles» 

C'est maintenant une faute si grossière de dire nen 
pour lentille, que, malgré la mention accordée à ce 
par le Dictionnaire de Trévoux, nous n'aurions pas dai 
nous y arrêter, sans le rapprochement assez curieux < 
nous a donné lieu de faire entre le français du 17® si 
et celui de nos jours. 

Du temps de Ménage, celui qui aurait dit des lent 
eût passé pour un provincial ignorant. Il fallait { 
noncer nentilles pour être réputé homme de cour. I 
convenait aussi qu'aux rustres de cette époque de dire 
canif y Ae la cassonade ^ un fusilier, un chirurgien, 
tabatièrCj etc., au lieu d'un ganif^ de la castonade, 
fuselier^ un cirurgien, une tabakière, etc. Les gens 
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bel air d'autrefois courraient grand risque , comme on 
le voit , de passer aujourd'hui pour des rustres. 
Lentille vient de lenticula, diminutif de /«/i^. 



NETTAYER. 

Pronon, vie. On a nettoyé l'appartement. 
Provon. corr. On a /ter/(77^^ l'appartement. 

Les anciens grammairiens voulaieat qu'on écrivit et 
qu'on prononçât netléier. Les grammairiens inodemes^ 
veulent qu'on écrive et qu'on prononce nettoyer. 



JSINE. 



LociJT. vie. C'est une rose nine, 
LoGVT. coRR. C'est une rose naùie* 

Ri&LE GÉNÉRALE. Le féminin des adjectifs terminés 
par une consonne se forme en ajoutant un e muet aa 
Masculin : nain doit donc faire naine. 



NOËL. 



LocoT. vie. U vint me voir et la noël, 
Loci7T. coRR. Il vint me voir à noël. 






On ne dit pas la Noél comme on dix la .Pentecôte j 
la Toussaint. On trouve toujours iVo^7san$ article dans 
nos bons écrivains anciens et modernes. Ce mot ne dési- 
gnait pas exclusivement autrefois la fête de la naissance 
du Christ ; c'était un cri qui servait à exprimer publi- 
j|ucment la joie te jour de la naissance des princes ei 
de l'entrée des rois dans les villes. 
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Ce jour Yiot le Roy à Veroueil , 
Où il fut reçu à graod joie 
Du peuple joyeux à merreil , 
Et criant Noël par la yoye. 

(Maetial de Paris.) 

t il est certain que , l'an 1 63 1 , époque de sa mort , L 
« rivière arrêta son cours la veille de la Noelj ce qui 
<x dit-on j présage immanquablement la mort des roi 
<c de Suède. » ( Mémoires de Christine , t. i. ) 

Il fallait : la veille de ISoél. 



NOGAT. 




LoGVT. YiG. Comment trouvez-yous ce nagat blanc? 
LocuT. GOEE. Gomment trouvez-vous ce nougat blanc? 

Si l'on en croit le méridional abbé Féraud, nougai 
un mot du patois provençal. Ce sont les beaux parleu 
d'Âix ou de Marseille qui ont créé nogatj et ont prétend 
nous le donner pour un mot français. Voyez la p 
somption! Faites du patois, Messieurs du pays d'Oc 
c'est à nous 9 gens du pays d^Oily qu'il appartient d 
faire du français. Et avec votre patois encore , quani 
cela nous plaît. 

« Du noga , composé avec des noisettes , des pignon ^ 
« de pin , des pistaches et du miel de Narbonne. x> ( Bi^ ^ 
AENGER , Soirées provençales, ) 

Lisez nougat. 



NONAISTE voyez SEPTANTE. 
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NOUVEAU. 

Pourquoi un auteur se croit-ii toujours obligé d'a« 
iter répithète de nouifcau à l'ouvrage qu'il publie sur 
sujet déjà traité , soit par lui, soit par un autre? Le 
teur 9 en faisant le rapprochement de la date du livre 
îc le moment où il lit ce livre, ne voit-il pas tout de 
te s'il est réellement nouveau ? et s'il ne l'est pas , 
>it-on que le titre puisse lui en imposer? Que nous 
t aujourd'hui que Bouhours ait intitula un volume de 
Darques sur la langue ; Nouvelles remarques, etc. Le 
Uésime du livre est l'acte de naissance qui dépose de 
ye de ce ci-devant jeune homme qui, avec son siècle et 
ni d'existence , ose afficher la prétention d'être tou- 
irs jeune. Il y a donc ici ridicule, mais il y a au moins 
(ine foi. En est-il de même des œuvres de musique qui 
portent jamais de date (ce dont on peut avoir quel- 
i sujet de s'étonner) et qui se parent si souvent du 
•e de noui^eaux ? Que dites-vous , par exemple, d'une 
late nouvelle. Ae Rameau? Supposez un homme qui 
connaisse pas ce célèbre musicien , et vous le verrez 
leter, sur la foi d'un titre trompeur, du vieux pour 
neuf. N'y a-t-il pas là évidemment du charlatanisme? 



NOYAU. 



Prononc. vie. No'iau. 
Paokonc. COBE. Noi'iau. 



NOYÉ. 



LoGUT. Yic. Secours 9i\xx nojrés , 
LoctfT. coAB. Secours aux nojrans. 

^ Secours aux nofés est une expression reçue , mais 
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« une expression vicieuse. En effet, un rvoyé est mvl 
« homme mort dans Teau, un cadavre; et certes les se— 
<c cours ne sont pas pour les cadavres. On aurait dû dir& \ 
« secours aux noyans^ comme on dit : secours aux moz^^à 
« rans. Secours aux noyés est aussi absurde que le sera.^ 
«t secours aux morts. » ( Marle , Précis (T Orthologie^ 



NU. 

^ ( On Ta trouvé nue tête et nvs pieds. 

Oeth. vie. }-, , . ,,^, ^ 

( Il a ce bieo en nue propnete. 

^ (On l'a trouvé nu-tête et 7ii/-pieds. 

( Il a ce bien en nzi-propnété. 

L'adjectif nu est variable pour le substantif qui le pi 
cède j et invariable pour celui qui le suit. 

Nu doit toujours être joint par un trait d'union 
substantif devant lequel il est placé. 



NUMÉRO. 



LociJT. viG. Paris 9 97, rue Richelieu. 
LocvT. GOEA« Paris , rue Richelieu ^ n* 97. 

Imiter , et même imiter fort bien ce qui est fort hcn^ 
n'est pas faire œuvre de génie ; mais imiter ce qui est 
mauvais , c'est assurément faire œuvre de sot, et cest 
précisément cette œuvre de sot que nous faisons, lorsque 
nous énonçons dans une adresse , à la manière des An* 
glais, d'abord le nom de la ville, puis le numéro de la 
maison, et enfin le nom de la rue. Il nous a toujours 
paru plus logique ( et, malgré la mode, nous conservons 
aujourd'hui la même opinion) de commencer par ^^' ^ 
sigiicr la ville , ensuite la rue , et en dernier lieu le nu- 
méro, parce que c'est réellement dans cet ordre que se 



J 
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ive l'importance relative de ces indications. Bien cer- 
ement, lorsqu'il s'agit de trouver quelqu^ln, la pre- 
re chose à savoir, c'est le lieu ({u'il habite ; la seconde» 
[om de la rue oîi il demeure, et le numéro de la 
son est d'une importance si petite, qu'on par- 
drait souvent, sans le connaître, au but de ses re- 
rches. * 

OL mode peut être bonne pour les habillemens , et 
)r€ seulement pour les habillemens de femmes , mais 
grâce gardous-nouis bien de la laisser se mêler de 
re langue qui a déjà bien assez de caprices sans cela. 
Numéro doit prendre un s au pluriel. C'est là le sen- 
ent de l'Académie. 



QASIS. 



LoGVT. Yic. Nous trouvâmes enfin un oasis. 
LoGUT. GOARr Nous trouvâmes enfin une oasis, 

jes Dictionnaires qui donnent le mot oasis (et celui 
l'Académie de 1802 n'est pas de ce nombre) le font 
înin. Cela devait être , -d'après l'étymologie arabe. 
sis est aussi féminin en latin : oasis magna , oasis 
ua. ( Dict. géogr. de Vosgien.) 
)n lit dans Malte-Brun ( Traité élémentaire de géogr. 

j p. a32): c( Au milieu de ces mers de sable , appa- 
lissent çà et là, comme des îles, ces verdoyantes oasis 
ni offrent au milieu de la plus fatigante stérilité , le 
>ntraste consolant de quelques terrains doués de la 
Ttilité la plus riche. » 
A. V. Jacquemont ( Corresp. sur Vlnde^ t. i. ) l'a 

masculin : « Nous sommes descendus à l'entrée 
'un oasis délicieux. » Il fallait une oasis délicieuse. 
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OBÉI. 

LoGUT. viG. Ces lois ne sont pas obéies. 
LoGOT. GOAE. Ces lois ne sont pas observées* 

Obéir ^ quoique verbe neutfe, peut être employé 
passivement y mais seulement lorsqu'il e^t, question de 
personnes : 

Vous êtes obéie, 
Vous n*avez plus j Madame , à craindre pour sa vie. 

(Ragihe. Bajazet. Act. III ^ se. it.) 

!Nous ne croyons pas qu'on trouve dans un bon auteur 
aucun exemple S obéi qualifiant un nom de chose. Cesl 
déjà une assez bizarre exception que ce participe puisse 
qualifier un nom de personne , car obéir est peut-être le 
seul verbe neutre qui ait un passif. 



OBSERVER. 

LoGUT. VIG. Je vous observerai qu'il est trop tard. 
LoGUT^ GOBa. Je vous ferai observer qu'il est trop tard. 

a On ne trouvera dans aucun bon écri{>ain^ dît M. Cb. 
a Nodier ( Examen criL des Dict. ) , ce verbe obseiver 
a avec l'acception que je lui trouve maintenant partout: 
« je vous observe j poMr je vous fais remarquer. On ob- 
« serine une chose , on fait ohserifer une chose ; mais on 
« nobsen^e pas une chose à quelqu'un : règle que je ue 
« ferais pas obsen^er^ si on F observait un peu mieux. » 

Nous hsons dans M. Guizot (Tr. de Gibbon)^ « Mais 
a Lucilien... eut l'indiscrétion ^observer à Julien, etc. » 

Voici une anecdote sur Domergue qui fera voir com- 
bien le solécisme que nous signalons dans cet article pa- 
raissait intolérable à ce grammairien. « Un abcès dans 
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a gorge ie suffoquait et le retenait au lit. Son mé- 
lecin s'approche en lui disant : Si vous ne prenez point 
le que je voua ordonne , je vous absente que..., — Ah ! 
nisérable ! s'écrie le moribond, transporté d\ine sainte 
tolère y n'est-ce pas assez de m'empoisonner par tes re- 
nèdes? Faut-il encore qu'à mon dernier moment tu 

âennes m'assassiner par tes solécismes ? Ya-t-en ! 

) ces mots , prononcés avec impétuosité , l'abcès crève, 
la gorge se débarrasse, et, grâce au solécisme, le 
grammairien est rendu à là vie. »(M. Ballin, Manuel 
es amat. de là langue française. ) 



OBSTINER. 

LocuT. yiG. Ne m^obstiriez pas ce fait-là. 
LoGUT. GORR. Ne me soutenez pas ce fait-là. 

Obstiner ne s'emploie plus dans le sens de soutenir 
i même de contrarier. Ce verbe prend toujours la forme 
ronominale : il s obstine à rimer. Cette phrase du gram- 
lairien Furetière : « il nia obstiné que cette nouvelle 
était vraie » {Dict. tmiu. ), prononcée dans un salon 
u beau monde, donnerait certainement aujourd'hui , 
»us le rappprt de l'instruction , la plus mince idée de 

personne qui ferait un tel emploi du verbe oi- 
iner. 

Le Dictionnaire de l'Académie donne cependant 
)stiner comme verbe actif simple, mais il le désigne 
»mme familier. C'est lui faire encore trop d'honneur, 
ette expression n'appartient plus à notre langue. 



OCTANTE {voyez SEPTANTE). 
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ŒUVRE. 

LoGVT. TIC Vous a?ez fait im. œuvre méritoire, 
LoGVT. GOKK. Vous aToz £siit un^ œuvre méritoire, 

OFui^re^ dans la signification d^action, de productiou 
de l'esprit y de banc des marguilliers à réglise^ est fér 
minin. 

Dans le sens d'ouvrages d'un musicien , d'un graveur, 
de pierre philosophaie ( le grand œuvre), il est masculin. 

Nos poètes ont souvent donné au mot œui^re^ signi- 
fiant ouvrage de l'esprit, le genre masculin. C'est une 
licence. 

Sans cela toute fable est un œuvre imparfait, 

(Lafontainb, fab. II, liv. la.) 



OFFICE. 



LoGVV. Tic. La cuisine est grande, mais V office est feù^* 
LocuT. GOBB, La cuisiue est grande , mais V office est petite- 
Office est féminin quand il signifie i<> le lieu où Ton 
prépare tout ce (ju*on sert sur la table pour le dessert; 
^'^ les domestiques qui mangent dans ce lieu; 3"* \^^^^ 
de faire , de préparer le dessert. Dans ses autres accep- 
tions il est masculin. 



OMBRAGEUX. 

LoGUT. viG. Voyez ce sentier ombrageux, 
LoGUT. COUR. Voyez ce sentier ombreux. 

Lorsque le mot ombrage signifie défiance ^ soupçon, 
son adjectif est ombrageux : « Pygmalîon était ombra' 
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^ux jusque dans les moindres choses » (FiNELON, 
feV. ); lorsqu'il signifie amas de branches^ de feuilles 
a donnent de V ombre y Fadjectif ombreuai vient 
^endre Id place ik ombrageux. 

£1 iouTODt^ des dent bords de dos Talions ombreux y 
Ces lits contemporains se répondent entre eux. 

(Delille. Trois Règnes, Ch. lY}. 



OMBRELLE. 

LocvT. vie. Mon ombrelle est tout neuf, 
LoGiTT. COEB. Mon ombrelle ^moute neuve. 

Ombrelle a été autrefois masculin : cr Les ombrelles , 

dequoy , depuis les anciens Roniains, l'Italie se sert, 

chargent plus les bras qu'ils ne deschargent la teste. » 

Montaigne , Ess. liv. 3 , ch. 9. ) Ce mot est aujour- 

*Iiui féminin , conformément à son étymologie latine. 



OMNIBUS. 



LocDT. Vie. Où cette omnibus conduit-^/Ze ? 
LocuT. GOEB. Où cet omnibus conduil-il ? 

«Ce nouveau substantif , dit M. Girault-Duvivier 
( Grammaire des Gramm. ) , sur le genre duquel on 
n'est pas encore fixé, nous semble devoir être du 
masculin , comme le sont en général \é^ mots qui , dé- 
rivant du latin, sont masculins ou neutres. Les per- 
sonnes qui font le mot omnibus féminin invoquent 
l'ellipse du substantif voiture \ mais ce motif suffit-il 
pour écarter celui que nous donnons? On peut avoir 
dans l'esprit le mot carrosse aussi bien que le mot voi- 
ture. » 
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ONDAIN. 

LoGUT. Yic. Ce faucheur a fait quatre ondains, 
LocrT. GORR. Ce faucheur a fait quatre andains. 

Un andain est une rangée de foin , formée successi- 
vement avec la &ux , et qu'on n'a pas encore remuée 
avec la fourche. 

Les ondins sont les génies qui hahitent les ondes ^ 
my thologiquement parlant , bien entendu. 

Les étymologistes font venir andin du verbe italien 
«W«re, aller, marcher. 

Des amateurs de pittoresque croient fort possible que 
l'expression correcte soit ondain , parce que , disent-ils, 
les courbes que dessine l'herbe tombant sous le tran- 
chant de la faux, ressemblent assez aux cercles Suneonde 
agitée. 

ONGLE. 

LocvT. viG. Vos ongles sont trop longues. 
LoGUT. GORR. Vos ongles sont trop longs. 

Ce substantif est masculin , malgré ce vers de LaFon- 
taine : 

/ Elle sent son ongle maligne, 

(Fàr. Lir. yi , f. xt). 

et malgré Feydel (Jiem, sur le Dict. de ÏAcad,) qu' 
écrit : ongles fleuries . 



ONZE, 



Pronong. tic. Il était tonze betires. 
Prononc. GORR. II étai onze heures. 

L'usage , fixé par l'Académie et nos meilleui*s gram* 
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iriens , e8t décidément aujourd'hui en faveur de l'a- 
ration de Vo dans les mots onze et onzième. 



OPUSCULE. 

LocuT. vie. Cette opuscule est intéressante^ 
LocvT. COBB. Cet opuscuîe est intéressant, 

1 y à deux siècles , l'usage voulait que ce mot fût fé- 
lin ; aujourd'hui il le veut masculin. È sempre bene y 
lette petite difTérence près cependant^ que Tusage 
itrefois ne report que sur le caprice^ et que celui 
ijourd'hui peut se fonder sur l'étymologie. 



ORANG-OUTANG. 

Pbonong. vie. C'est un horan-outang. 
Pbononc. eoBii. C'est un noran-goutang, 

iuffcm (Tome XVIII, édit. i83a), dit toujours 

ung'OUtang , cet orang-outang^ etc. « On pourrait 

(garder V orang-outang comme le premier des singes, 

i le dernier des hommes. » 

Irarkg-outang est un mot malais qui signifie homme 

^age. 



ORANGE (tLEURD*) 

/ 

(Un bouquet de fleur éC orange, 

LoeoT. vie. J_ . j n y 11 > ■ 

( Boire de leau atjleurd orange, 

L Un bouquet' àéjleurs d'oranger, 

LocuT. eOBR. J_ . j „ j^ ^ .» 

I Boire de leau wjteurd^ oranger. 

KUoQ une fleur de pomme, une fleur de prune, une 
t de cerise? non ^ car ce sont jes pommiers , les pru-/ 

18 
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nierSy les cerisiers, qui ont desfleurs, et noo les pommes, 
les prunes, les cerises. L'analogie veut donc que Toa 
dise \ax^ fleur d* oranger j et comme un bouquet est évi- 
demment composé de plusieurs fleurs , nous ajoutons un 
s au moi fleur dans cette locution : un bouquet defleurs 
d oranger^ où Ton fait communément deux fautes, en mfit- 
tant V fleur au singulier, et Qu'orange pour oranger. 
Cette dernière faute se trouve dans le Dict. de TÂca- 
demie (i 8oa). — 'Quant à la liqueur nommée eau dejkw 
d orange , on voit qu'il faut aussi écrire eau de fm 
doranger^ puisque cette liqueur est faite avec la fleur de 
l'oranger, et non avec l'orange. L'Académie dit de Teau 
de fleur Sorange , et nous sommes -surpris que cette in- i 
correction de langage ait échappé au minutieux et caitf- t 

> tique investigateur des erreurs de «on Dictionnaire. ^ 

ï 



ORGE. 



LoctT. TIC. DeVorge nu,petléy9nondé. 
' LoGVT. GOML. DeVor^è nue fpeMe y mondée. 

V orge sm pied est du genre féminin, disent les grm 
maires, voilà de belles orges ; forge en jprains est ihi 
genre masculin : Cet orge est T>eau. Le commerce (dan 
son almanach du moins ), ne se soumet pas à cette 3ii- 
tinction ^etéevyt orge perlée , mondée , etc. Nous l'en fé- 
licitons, dans l'intérêt de notre langue, à laquelle on 
rend certainement un plus grand service en effiïçant une 
exception qu'^n la créant. 

« On faisait autrefois le mot orge masculin , dit La- 
« veaux {JOict. des diff.) ; il a plu à l'Académie de le 
« faire féminin , et on Ta fait féminin : de Forge bien ^ 
« leuéej de belles orges.'Gepdudaint il est resté masculin ] 
« • dans ces deux phrases : de Forge mondé, de Fof^perlL \ 
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« L*Acadéinie aurait pu j et peut-être dû le faire féminin 
« dans ces deux expressions. » 

Domergue voulait que le mot orge fut » d'après son 
ëtymologie ( hordeum ), toujours masculin. 



ORGUE. 



LocvT. yic. Voici une belle orgue. 
Locirr. corr. yoicï un bel orgue» 

Orgue , d'après son étymologie (organum), doit être 
masculin , puisque le neutre manque à notre langue. 

On lit dans nos grammaires ( celles de Wailly , de Si- 
card , de Noël et Chapsal , de Girault-Duvivier, etc. ) : 
<c Orgue est masculin au singulier, et féminin au pluriel. » 
De sorte que , dans cette phrase : « Nous avons deux 
«( orgues expressifs de lui ( M. Mulier ) à l'exposition , 
« et les personnes qui ont entendu celui d'Ërard ne trou- 
« vent ceux de M. MuUer inférieurs en aucune partie » 
^National y a6 juin i834 ) ; dans cette phrase , disons- 
nous,, il eût fallu, selon la grammaire ( la Grammaire 
scolastique, il est vrai ), employer tour à tour le féminin 
et le masculin , et dire successivement : Deux orgues ex- 
fressiçeSj celui ^ celles^ en parlant du même instrument. 
Quel galimathias ! Le National avait une option à faire 
entre la routine et le bon sens : le National s'est déclaré 
pour le bon sens. 



ORTHOGRAPHER. 

LoouT. yiG. Ce mot est mal orthographe. 
LoGVT. CORR. Ce mot est mal orthographié, 

« Un jour qu'on devait jouer Xldoménée de Le Mierre, 
« mademoiselle Clairon s'aperçoit que les affiches indi- 
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« quent Ydoménée avec un K; fort en colère , elle 
a mande aussitôt rimprimeur à l'assemblée de la Corné- 
a die 9 et le tance vertement. Celui-ci rejette la faute sur 
ce le semainier j dont il assure que la copie porte un 7. 
« — Impossible ! dit l'actrice superbe , car il n'y a point 
« de comédien qui ne sache parfaitement ortograplier, 
ce — Pardon , mademoiselle , reprend l'imprimeur avec 
« un malin sourire , mais il me semble qu^il faut diret^r- 
« ihographier. » ( Glossaire géne^fois, ) 



OU (LA). 

LocxjT. vie. C'est là oit je Taî vu. 
LoGUT. coBR. C'est /àçi/e je l'aî vu. 

Quand l'adverbe de lieu là est précédé de la locution 
vesÈj il faut le faire suivre de que ; c'est là que je l'ai vu. 
Mais quand il n'en est pas précédé , il faut oh. Je Tai 
y\xlà où vous êtes. 

tt Là oh , dit M. Girault-Duvivier ( Grammmre des 
ce Qram.), signifiant dans cet endroit (et précédé (k 
ec l'expression c'e.^^, aurait-il dû ajouter), est unanimement 

tf réprouvé. On dit : cest ià que/e demeure j et non» 
« dest là où je demeure^ dest là que/e vewc aller ^ et 
ce non, c^est là oiiye veux aller. La raison en est qu'il 
ce y aurait deux adverbes où le verbe ne demande qu'uue 
ce seule modification. » 



OUBLI. 



j 



LocuT. vie. Voulez-vous manger un oublia ^ 
LocuT. COBR. Youlez-yous maoger une oublie? 

Les oublies sont cette sorte de pâtisserie mince, crous- ;î 

tillante et de figure conique, que les enfans aiment tant. ^ 



DU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. 277 

On disait en vieux français des oublées j et ce mot était 
aussi féminin. 

A grâût plcDté i ont troréés 
Oubléeè bien ehxfelopée^ 
Dedenz uoe blanohe toaîlle. 

{Roman du Renart^ V. 5067.) 



OUESt. 



. Il y a en France deux prononciations bien distinctes 
des mots ouest^ est et sud. L'une est la prononciation gé- 
nérale , que nous ne peindrons pas , parce qu'elle est 
assez connue ; l'autre est la prononciation exceptionnelle 
en usage parmi les marins , et qui , dans certains noms 
composés des rumbs de vent, et seulement dans ces noms 
composés j change ouest eu oùa y est en et et sud en sur^ 
comme nordouesf , sud-est ^ sud-ouest^ nord-est qui se 
prononcent noroua^ sué y surbua^ nordé. Nous ne pou- 
vons certainement pas engager nos compatriotes à 
adopter u ne prôttbncration tout-à-fai t hétéroclite , et nous 
sommes même loiti d'y songer^ mais comme il faut hurler 
avec les loups , les loups de mer bien entendu, nous 
croyons que toute personne qui sera appelée à exercer 
quelque autorité sur nos marins, fera fort bien de ne 
pas trop dédaigner leur manière dei prononcer les noms 
des vents. Il faut songer que si leur prononciation excite 
de notre part le rire moqueur, la nôtre produit sur eux 
le même effet; la raison est, il est vrai ^ pour nous, mais 
le matelot qui prononce mal, croit aussi l'avoir pour lui, 
et un nord'Ouest prononcé devant lui avec pureté, aura 
bien certainement pour effet infaillible de lui faire croire * 
que celui qui l'a dit n'est qu*ira Parisien, c'est-à-dire ce 
qu'il y a de plus anti-marin au monde, dans l'opinion 
des marins. Le' passage suivant d'un de nos premiers ra- 
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manciers maritimes^ vient à l'appui de ce que nous ve- 
nons dédire. 

a Au moment ou l'acteur chargé du rôle du capitaine 
tf Sabord doit dire : Il fallait un vent dé nord-est pour 
« nous releper de la cote^ le marin de coulisses se trompe, 
<c et parle d'un vent de nord-ouest j et en prononçant 
« encore ce dernier terme comme il est écrit. Tanguy, m 
«c cette expression qbi résonne assez mal à son oreille^ 
« semble se réveiller d'un somme, et se met à crier de sa 
«r grosse VOIX d'ancien aide-canonnier : Dis donc u^. 
« vent de nordais et non pas de norois j espèce de PartB. 
« sien y puisque lu cote court nord et sud! A cette sau.^ 
<c vage interruption qui n'amuse qu'une partie du publics, 
« le parterre hurle : à la porte le vieux borgne / « 4? 
« porte / ï> ( Corbière , Les Pilotes de Plroise. ) 



ODÈTE. 



LoGUT. YiG. Achetez-moi de la ouèie. 
LoGUT. GoiiR. Âchetez-moi de la ouate. 

On lit dans le Dictionnaire des difficultés, de Laveaut ^ 
a Boileau a dit : 

Où sur r ouate molle éclate le tabls. 

<c 11 est possible que quelques couturières, de Pari& 
<c disent de^la ouate ou de la ouète; mais il vaut mieux 
« en ceci imiter Boileau que les couturières. » M. I^a- 
veaux est ici dans l'erreur quant à la prononciation du 
mot ouate. D'autres personnes que des couturières de 
Paris , M. Girault-Duvivier, Féraud , rAcadémie, entre 
autres , veulent que l'on prononce de la ouate , et cela 
par déférence pour Tusage , qui depuis long-temps exige 
1 aspiration de Xo dans le mot ouate ^ conune dansles mQi& 
oui et onze y le oui fatal; le onze du mois.' 
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OUIB. 

LoovT. TIC. n a Vouiejin. 
IjOGut. ooia.. Il ft Vouiefinê. 

OuieSj m pluriel , est aussi fëoiipiqi, Cq poîs^in a jcjs^. 



OUVRIER. 



(OCVT. TIC. Nous ferons cette partie ud four oui^tièr.- 
lOGUT. cou. Nous ferons cetta partie un /Dur oni^raWe. 

Un jour oui^raUe est ua jouroù ron peniouçperf c'est- 
ire travailler, ce qui est d'uue signification bien plus . 
ndue que cette locution yo^/r ouifrierj qui manque de 
tesse dans son opposition avec les locutionsybe^/^ne, 
\r dé fête 9 puisqu'elle ne présente à l'esprit que Ti^çe 
travail des ouvriers, et qu'elle oublie celui. des,mar- 
\xkà&y des^commis, etc. L'Âcadëmiea donné les deux 
utions, mais elle parait préférer ybiir ouvrable. Ij^ 
iple, remarque«t-elle, dit plutôt y oz^roi^mr. Féraud, 
I fait la même observation, préfère aussi jour our 
hle. Mais Bouhours, qui a cru reinarquer que le 
iple Alt Jour ouvrable j qui affirmç.même qu^U ri y a, 
f le peuple qui emploie cette expression , la condamne 
iséquemment , et prétend que tous les honnêtes gens 
vent direybiir ouvrier. C'est que M. le jésuite Bouhours 
stimait g^ère le peuple sous aucun rapport y comme 
peut le voir par le passage suivant tiré de, s^s JVou* 
les remarques sur la lànguefrançaise. « Le mot peuple 
edit quelquefois dans une signification élégante. Il 
lut être bien peuple pour se laisser éblouir par l'éclal 
[ui environne les grands, c'est-à-dire il faut avoir J'ar/ze 
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« bien basse ^ il faut avoir tous les sentimens du peuple. 
ce Mademoiselle de Scudéry'a employé ce mot dans un 
(( endroit où il a trè3 bonne |^râce ;, car, après avoir dit 
« que ceux en. qui on se f^e^le^pliiii, ^o^tjQeux dont on est 
« le plus trompé, et que, pour être sage, il faut toujours 
fc se défier des autk*èfi et de soi-même ^ ^iW ajoute : tout 
(c le monde est peuple une fois en sa vfe, tout le inonde 
(c Jait des fautes , et tout le monde a tort en quelque 
<( rencontre. Après tout, .ajoute le P. Bouhours, quoique 
(c ces locutions soient belles i^ il faut s'en servir avec re- 
cc tenue, ou plutôt il ne faut pas les employer si souvent, 
« parce qu'elles ont quelque çh9se de trop beau,ï\ faut 
« prendre garde où on les place, et.se souvenir toujours 
fc qiie les locutions brillantes et un peu précieuses, res- 
<c ^miblcàil: aux pistoles et aux loui^ dor,y qui ne sont pas 
<c tatit d'usage idans le commerce ordinaire que les antres 
« pièces de t»onnaié. »ïamais insolence de csistre iht-ell^ 
été poudre plus loin ? 



, PAILLÉ, 

Qrtq. coaa, J*aime le vin paitlei^ 

Du vin paîllet est du vin roùge , peu chargé de cou 
leur, et dont la teinte est à peu près celle de iaipailk. 



.... 1 • I 



IPÀMPHLET. 



tocnr. vie. C^ pamphlet 'A s^li son auteurl 
* LocuT. côî»R. Ce iibeàé a sali sbri aitôur. 

■ . • • ' • ■ • ^ '• . . > . . 

« PAMPHI.BT, S. m. Mot anglais qui s'içmplpie que'' 
K qUefois dans notre langue, et qui signifie brochure, 
a Libella , s. m. £crit injurieux. » ( JDict. de l'jicad) 
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PANTALONS. 

. iioout. Yic. lï 'V^nB^ii de mttWd siâs paMûlopis. 
LocuT. GOBA, Il Tenait de meittt ,Aon pautalon. 

I 

Les personnes qui disent àes pantalons pour nn pan- 
talon s'imaginent sans doutjç . qu'un pantalon est la 
moitié da vêtement ainsi nommé, la partie qui couvre 
une jambe. Elles iorit datls Tét'rtiûr; le 'pantalon est le 
vêtement tout énriet*. ' 



.-•: ' 



PAQUE. 



ITH, vie, j j^^,^^^^ j^^^^ ^ p^^^^^ ^^^^^ ^ ^ 

^^ .. iQuokkà PduùesstratfsnA ... 

(Nous le tarons à Pâques jteunes. 

m 

« Pa.que, s. f. Fêté solennelle queJes Juife célébraient 
« tous les ans.' La ï^que deSi Juifs. 

«Pâques, s. m. La fête que l'Église solennise tous 
« les ans enmén)oire de la résurreclion dé Jésus-Christ. ^ 
^ Dès que Vhf{ues est passe. 

« On appelle Pâqiies fleuries le dimanche des Ra- 
« meaux, et Pâques closes^ le dimanche de Quasimodo. 
« Alors Pâques est féminin '^ et ne se dit qu'au pluriel. » 
Dict. de l'écart.) 



A ' I ti n t .' . ■ : ' ; : 



PAQUEÏ-BQT. 

LocBT. Vie. Il arrivera par le paquet-ùot. 
LoGCT. coRR. Il arrivera par le pa^i/e^o^. 

« Paquebot est un mot français; paquet-bot est un 
» barbarisme. ( Feydel , Hem. sur le Dict. de l'u^cad.) 
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Ce barbarisme a été religieusement conservé par les 
dictionnaires de l'Âcadëmie, de Raymond, de Boiste^etc. 
Il en est apparemment des mots eomme des hommes ; il 
fiiut que chacun vive. 



*'^ 



FAH, 



LoGUT. yic Ceux qui doivent^ pu à qui il eslidû par M* Nm« 
LoGVT, GOim. €euz qui doivent à M. N... ^ ou A qui U doit 

«c Quand deux verbes à régimes différens régissent un* 
CE même nom , il £siut que chacun de cea verbes ait sou. 
« régime à part. 

oc Les exemples suivans pèchent contre cette règle : 

a Je suis un peu trop lourd pour mo/i/er ou descendre 
« facilepient (fun cabriolet. » (Lopis XYIII, Vojo%^ 
à Bruxelles.) . 

(c£n entrant et en sortant dHun. salon , diacun se 
« croyait obligé d'aller faire un compliment d'arrivée ou. 
<c d'adieu à la maîtresse de la iqaison. » ( Genlis , Méiï^^^ 
tom. 5. ) 

«c La porte d^entrée donnait dans cette antichambre ^ 
« que j'étais obligée -de traverser pour entrer ou sorivt 
« de chez moi. » ( Même tom.) 

cf Ces fautes (Les deux dernières), sont d'autant phis/ 
<ic remarquables qu'elles se trouvent dans un. volume où. 
« l'auteur signale un grand nombre de locutions vicieuses^ 
ce ou de mauvais goût ( selon elle) en usage à Paris* v* 
( Glossaire genevois. ) 



t^-^^^mt 
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PAR CE QUE. 

^.^ (Je vois, par ce que vou» me ditea. qu'on m'a 

( trompe. 

iJe ^ois , par tout ce que vous me dites, qu'on 
m'a trompe. 

i Les rédacteurs de Farticle (du Dict de VAcad. ) 
jr la préposition par^ auraient dû avertir les écrivains 
u'il faut toujours éviter de placer les mots ce et que 
nmédiatement après cette préposition. En cela ils au- 
lient suivi une décision, long-temps méditée, de l'A- 
idéipie elle-même, et imprimée par son ordre, au 
is du chapitre des Remarques de Faugelas , intitulé : 
ÂR CE QUE, en trois mots ^ Je rapporte cette décî- 
ou. 

: Pour écrire purement et sans équivoque , il ne faut 
imaîs se servir de par ce que que dans le sens de à 
luse que. Au lieu de dire,ye connais par ce que vous 
e mandez dun tely il faut dire ije connais par les 
loses que vous me mandez d^un tel. 
|e fais cette remarque à l'occasion d'une phrase que 
viens de lire au commencement d'une Notice sur la 
e du Tasse ^ attribuée à l'une des meilleures plumes 
li nous restent, et placée en tête d'une réimpression 
la Jérusalem déUifrée^ traduite en 1 7 ^4 > P^^r M. L***, 
sjà célèbre, à cette époque, entre les bons écrivains. 
ous sommes trop disposés, dit l'auteur de la Notice , 
juger par ce que nous auons sous les yeux , de ce 
li s'est passé dans d'autres temps et en d autres cir- 
nstances. La réputation non moins méritée qu'elle 
t brillante des deux hommes de lettres à qui cette 
fgligence a échappé, autorise suffisamment ma re« 
irquc. )» (Feydel, Rem. sur le Dict. de tjdcad.) 
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PAR TROP. 

Loc€T. Vtc. Il est yraiment par trop caustique. 
LocuT. GOER. Il est vraiment trop caustique. 

« Celle façon de parler ne vaut rien; exeiûple : cest 
« être par trop scrupuleux; il suffit de dire icest être 
(c trop scrupuleusDj quoique j'ayoue que par tropaheàn- 
« coup d'emphase et de force pour -expriiner l'excès que 
Kl'on veut blâmer, mais le bon usage, le condamne*» 
( Rem. posthumes de Faugelas, 1690. ) 



PARADOXE. 

On croit assez vulgairement dans le monde que ce 
mot signifie opinion fausse j tandis que.sa vraie signifi- 
cation est celle-ci : proposition contraire à l'opinion com- 
mune. H ne faut donc pas dire : le paradoxe a des charmes 
pour tous les esprits ^aux, car il est fort possible quua 
paradoxe soit accueilli par les gens qui sont dôuës delà 
rectitudedejugement^et repoussé par ceux qui sontprivés 
de cette précieuse qualité. Lorsque Christophe Colomban- 
nonçait l'existence d'un autre monde par-delà rAtlantiqitf» 
Christophe Colomb émettait un j^ar^^^e. Galilée aussi 
en disant : la terre tourne, donnait dms lepàradoxe.î^ 
ces deux grands hommes nous ont cependant prouvé la 
justesse de leurs assertions. 

Paradoxe était employé autrefois comme adjectif' 
« Ces béatitudes, ien apparence si paradoxes et si in- 
« croyables. » (Bourdaloue. ) 

On dirait aujôurdliui : si paradoxales 
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PARDONNABLE. 

LocoT. Yic. yous n'èlts pomi pardonnable, 
liOGUT. GOBI. Vous n'êtes point e:f^cusable. 

On ne peut pas dire que quelqu'un est pardonnable. 
Une faute est pardonnable parce qu'on pei^t pardonner 
une faute ; le verbe est ici actif. Mais comme on ne peut 
f as pardonner une personne^ maiis à une personne jfaivce 
que ce verbe devient neutre quand il a pour régime un 
Qooi d'être animé ^ il s'ensuit que cette personne n'est 
pas parcfonnable^ et qu'elle ne saurait être pardonnes. 
On pardonne les choses , on pardonne aux personnes. 
Cette faute , si commune dans la conversation , a été Cstite 
par Fauteur de l'Avant-propos des Œuvres de Cl. Marot 
[Dondejr-Duprejr y 1824, 3 vol. in-8. ) «Mais lorsque 
ce ces pages sont peu nombreuses , l'auteur est plus par^ 
m donnable. » 

Ce que nous venons de dire s'applique également à 
l'adjectif impardonnable. Nous ne concevons pas que 
Laveaux ait pu être d'un autre sentiment. L'Académie , 
nos meilleurs grammairiens et la raison, qui plus est, 
sont contre lui. 



PARENT. 



LoGUT. TIC. Etes-YOUS/^are/i^à Lucas. 
LoG€T. GOEB. Etcs-Yous pareil V/e LucHS. 

C'est \ejils à Biaise, c'est le père à Jean, c'est un pa- 
rent à Pierre , c'est un ami à Paul , sont des expressions 
que notre syntaxe désavoue formellement, et qui ne de- 
vraient jamais se trouver dans un ouvrage bien écrit. Il 
faut tes laisser à la conversation familière , où elle ne 
sont même employées que par les gens illettrés. «En 1639, 
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« on donna une tragëdie de la chute de Phtiéton , dont 
a Tauteur, Tristan TErmite de Yozelle^ était sans doute 
« parent à François Tristan. » ( DicL hisL et bibliogr., 
par Peignot, art. Tristan (Fr. ). ïAiez parent de. 



PARFAIT (AU). 

LoGiJT. TIC. Elle se porte au jMi/;^!/. 
LocvT. cou. Elle se forte parfitùemen t. 

ce Faire une chose au parfait est une expression qui 
«c s'est introduite dans la langue par abus Vous ne trou- 
ce verez dans aucun auteur du siècle de Louis XIY, dit 
<r Voltaire , que Rigault ait peint les portraits ûu par* 
fi/ait. » (Li^VEAUX, Dict. des diff. ) 



PARIER. 



LocuT. TIC. Je parie que cela ne soit pas. 
LoGUT. coiB. Je parie que cela vl^est pas. 

Le. verbe /?aner ne doit pas être suivi d'un subjonctif 
comme le croient généralement les méridionaux, à moins 
qu'il ne soit employé avec une négation, je ne parie pas 
qu'il a// dit cela. 



PARIURE. 



LocvT. TIC. Je TOUS fais une pariure^ 
LociJT. cou. Je TOUS fais uo/'ar«*. 

Pariure est un mot qui se trouve dans plusieurs pa- 
tois français , mais qui n'appartient pas au pur français* 
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* PARLER MAL, MAL PARLER. 

t --- ( ^D l'a entendu parler mal de vous. 

(Cet orateur a très mal parlé. 

^ (On Pa^entendu mal parler de vous. 

, LoicoT. coll. 1 ^ ^ . - . •; , - 

t Cet orateur a parlé très moL 

» 

« Beauzée pense (]ue ces deux expressions ne sont pas 
« synonymes. Mal parler tombe , selon lui , sur les choses 
ce que Ton dit , et parler mal sur la manière de les dire : 
« le premier est contre la morale, et le second contre la 
«grammaire. 

« C'est mal parler que de dire des choses offensanteS| 
«( surtout à ceux à qui l'on doit du respect; de tenir des 
« propos inconsidérés, déplacés, qui peuvent nuire à 
« celui qui les tient, ou à ceux dont on parle. C'est/^ar-^ 
c 1er mal que d^employer des expressions hors d'usage ; 
« d'user de termes équivoques ; de construis une phrase 
«c d'une manière embarrassée ou à contre-sens ; d'affecter 
« des figures gigantesques en parlant de choses communes 
« ou médiocres; de choquer la quantité en faisant longues 
ce les syllabes qui doivent être brèves , ou brèves les syl- 
« làbes qui doivent être longues. 

« Il ne faut ni mal parler des absens, ni parler mal 
« devant les savans , etc. » ( Roubaud , Sjrnonjrmes.) 

cr Observez que cette distinction n'a lieu qu'à l'infinitif 
« et dans les temps composés du verbe parler. On ne di- 
« rait pas i il mal parle ^ il mal parlait, » ( Gramm. des 
gramm. ) 
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' ^ 



L0G(JT. YIC. , ^ 



PARMI. 

Le recoDiiai^fteX'^yous parmi le faste qui Ten- 

vironne ? . 
Le recoonaisses-TOus au milieu du faste c^\ Ten- 



Ytroane ? 

Tous nos grammairiens s'accordent pour blâmer rem- 
ploi de lapréposition/xzr^i^ ailleurs que devant uoRom 
pluriel indéfini, signifiant, jdus de trois, ou deviaotUB 
singulier collectif. On dira donc correctement : parm le 
peuple , parmi la. îoxxX^j parmi le monde : 

Queçroifi-tu qu'Alexandre, en ravageant la terre, 
Cherche parmi l'horreur, le tumulte et la guerre? 

( BoiUQÂU , Epit. V. ) 

Il y porta la flamme , et parmi le carnage , 
Parmi les traits, le feu,^ le trouble, le pillage, etc. 

(YoLTÂiEB , Mérope^ act. III , se. 5,) 

Mais on ne peut pas dire comme Racine : 

Mais/7armf oe plaisir quel chagrin me dévore ? 

( BritannicuSf act. II, se, 6. ) 



PAROI. 



LociTT» vtG. Les parois sont^^'/^ solidement. 
LocuT. CQBft. Le» parois sont faites solidement. 

« On va confectionner de nouveaux projectiles dont 
if les parois seront plus épais , » disait un journal de dé- 
cembre i832.. L'auteur de cette phrase a commis une 
erreur qui se reproduit assez souvent. Il faut dire des 
parois épaisses. 
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PART ( FAIRE ) 

LoGVT. TIC. Je vous fais pavt que je suis arrivé. 
LqGVT. GOEtt. Je vous fais pairt de moQ arrivée. 

Faire part doit toujours être suivi de la préposition 
e, et non de la conjonction que. Dans la phrase sui- 
ante, il fallait donc remplacer ce verbe par un autre. 
Une lettre de Gonstantinople noxxs /ait part que le dé- 
part des troupes turques a été ordonné par le grand- 
visîr lui-même. » On pouvait dire : Une lettre de Con- 
lantQiople nous annonce j nous apprend que , etc. 



PARTIR. 



LocuT. vro. IQ'*a°d7c;?flr//5eDvojage. 
) Il est parti à la campagne. 
* I Quand yW/ai en voyage. 
* (II est parli pour la campagne 

Quand on part, on ne va pas toujours en voyage , 
lais quand en va en voyage, on paivt bien certainement. 

y a donc , pour cette dernière raison , pléonasme dans 
Jtte locution /iar//r en vojrage. 

Féraud a blâmé avec raison le P. Barre d'avoir écrit 
Le Pape fit partir aussi Brunon à Cologne » {Hist. gêné- 
lie (TJllemagne). C'est la préposition pour qu'il faut 
Eins cette phrase , au lieu dé la préposition à. 



PARU. 



^OGDT. Vie. Avez-vous le dernier volume paru. 

Locu r Avez-vous le dernier volume publié ou qui a 

T. coEa.| ^^^^ 

Paraître étant un verbe neutre conjugué avec l'auxi- 

19 



* 
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lîaire avoir, ne peut régulièrement avoir un participe 
passif. Cette faute est de même nature.que celle qu'on a 
si souvent reprochée à Racifie : 

Ce héros expiré 
N'a laissé daos qos bras c|u'ud co;cps défiguré. 

( Phèdre ; act. ¥, se. 6. ) 



PAS. 



Lo€vv. ¥ic. ' U n'ji: a pas que votre ami qiii l^aioM. 
LoGVT. cota. Votre ami n^esi pas le seul qui Vw/^ 

L'emploi de la conjonctioa que après la négative /Nz^r 
comme dans les phrases suivaiUes : // Fijr a pas que w 
amis qui aient voyagé en Amérique; le pays n*a pasqui^ 
cette seule espérance, produit, selon aou^, l'fffet le 
plus désâgréaofe. Nous ne croyons pas avoir jamais tu 
dans nos hons écrivains des exemples de ceftie Ikarbare 
construction , et nous aimons à penser qu'on en cher- 
cherait vainenent. Noos avons en^unté ceiuL cpimoQS 
citon» ici à de» journalistes , et à des joiirnalialÀaiooit 
qui éptnchènt parfois avec beaucoup de mimitie el dt 
sévérité le style de leura confrères dan^ l^art Séam, 
et qui som totn fort soirrent de leur offirhr- l'^Lenipie du L 
bon goôi, cona^nie ils papaissebt eependo»! avoip b boo- 
homie de le crrâre. Pourquoi ne paa ^ure : Vos m& 
ne sont pas les seules personnes qui aient voyagé eu 
Amérique ; le pays n'est pas réduit à cette seule espé- 
rance ? Avec un certain nombre de locutions analogues 
à celle-ci : // ny a pas que , notre langue ne soutiendrait 
certainement pas toi^-teii»ps larépulatk&n d^éiégaff^ 
que lui ont acquise nos bons écrivains. ^ 
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PAS, POlDCl. 

U D- a point beaucoup^ d* esprit* 
cor. YiG. { Comment ce jeuDe homme s'instruirait-il ; il ne 

Utpas^ ' 
Il n'a pas beaucoup d'esprit. 
Comment ce jeune homme s'instruirait-il; il ne 
Mtpoinl. 



GUT. cou. 



« Pas énonce simplement la aégative ^ point 1 ex^^rime 
ivec beaucoup plus de force. Le premier souyeni ne 
ûela chose qu'en partie^ ou avec une modification ;. k 
econd la nie toujours absolument , totalement et sana 
*ëser^. On dira : vous, ne crqyw pa« une chose qiCon 
te peut vous persuader. Vous ne croyez point celle 
jj^e votre esprit r^ette entièrement. Dans le premi^ 
jas y il peut vous rester quelque dojute ; dans, lexcond 
rous êtes décidé. Pa^ convient mieux à quelque chose 
le passager et d'accidentel ; point à quelque chose de 
table et d'habituel. Il ne Wlpas , c'est-à-dire présen- 
«ment; il ne Y\t point ^ c'e^t-à-dire jamais, dans aucun 
traops. On dira également d'un homme /qii'il ne dort 
fHHnty pour faire entendre qu'il a une insomnie habi- 
(liaUe f et qu'il ne^ àiM. pas^ pow^ marquée qoîaciuel- 
te«imat iJl e«t éveillé. » ( La.veaiix, Dietu des^d^.) 

i 

Si 9 lorsque vous pressez une aimable inhumaine, . 
Elfe fotts dit : laissez, monsieur, je ne veux point , 
' Toute entreprise «erai^vaikiè. 
Maû^sis, TOulaDl ^'éohi^iparde Tosbras, 
. Elle vaus dit : laissez, moasieui;> je. ne veux^of , 
Osez , la victoire est oertaioe. 

( Extrait de rimproitisateurj^ançais,)^ 
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PAS PLUS. 

IJe crois que votre ami, pqsplus que le mien, ne 
veulent foire ce marché. 
I Je crois que yotre ami y pas plus que le mien, ne 
LocuT. coBi.j ,,^^^ faire ce marché. 

Il y a évidemment ici deux personnes qui ne veulent 
pas faire un marché , votre ami et le mien , et cependant 
le verbe vouloir doit être au singulier. Pourquoi ? parce 
qu'il n'est pas question d'un accord logique, mais bien 
d'un accord purement grammatical, auquel une légère 
inversion de mots ne peut nullement porter obstacle. 
T^a construction directe de notre phrase d'exemple étant 
celle-ci : je crois que votre çimi ne veut pas j plus que le 
mien, faire ce marché, on voit combien il serait ridicule 
d'employer le verbe au pluriel. 



PASSAGER. 

LoGUT. TIC. Cette rue est passagère, 
• LoGUT. GORB. Cette rue t%i fréquentée, 

La gloire est passagère^ les hirondelles sont passa" 
gères j parce que la gloire et les hirondelles passent et 
nous quittent. Mais en est-il de même d'une rue , d'une 
route? Non, certes; et l'on doit conséquemment se 
garder de dire : une rue passagère , une route passa- 
gère. Nos grammairiens mode;rnes sont convenus de se 
servir de l'adjectif /^a^^a/z^ dans ce sens ; quant à nous 
qui ne voyons pas quelle analogie il peut exister entre 
une r\ie passante et un individu- passant ^ c'est-à-dire 
entre une chose inerte et un être mouvan), nous aimons 
mieux dire une r\ie fréquentée qu'une me passante. I 
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PASSER, 

LocuT. V.C. ["«'/'««^trmsfoUparici. 

(Il a passé en Prusse depu-is rannee dernière. 
. j II a passé trois fois par ici. 

. * ( Il est passé en Prusse depuis Tannée dernière. 

« A l'égard des verbes monter^ descendre ^ entrer^ 
I sortir et passer^ un grand nombre de grammairiens 
« les conjuguent avec aifoir^ seulement quand ils ont un 
«régime direct , et avec étre^ lorsqu'ils ne sont pas ac- 
« compagnes d'un régime direct. 

<c Cependant, comme ces verbes sont susceptibles d'ex- 
« primer une action j lors même qu'ils n'ont pas de ré- 
« gime direct exprimé , ne devrait-on pas leur appliquer 
« le principe général que nous avons invoqué pour les 
^ ^evhies périhy cesser^ demeurer, etc., et, par conse- 
il quent , les conjuguer avec aifoir^ quand c'est l'action 
<( qu'on veut exprimer, qu'ils aient un régime direct où 
«non, et avec e^re , lorsque c'est l'état qu'il s'agit de 
« peindre.» (Girault-Dovivier, Gram/w. des gramm.) 

Dites en conséquence : il a passé en Amérique en 
i8ao, et il est passé en Amérique depuis 1820; la pro- 
cession a passé sous mes fenêtres , et la procession est 
passée depuis une heure ; ce mot a passé dans notre 
langue, c'est-à-dire a été adopté; et ce mot est passé y 
c'est-à-dire n'est plus en usage. 



PATER. 



LocuT. Yic. Suspendez- vôtre habit à ce païen 
LoGUT. GOBR. Suspendez votre habit à cette palere. 

, Une patère est une espèce de crochet qui sert dans 
Vamcublement à différens usages. 
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* 

PATRIOTE, PATRIOTIQUE. 

LoGUT. TIC. Croyez-en son âme patriottgue. 
Locur. coEA. Croyez-en sou âme patriote. 

Patriote ne se dit généralement que des personnes ; 
on rapplique cependant quelquefois aux choses. Ainsi 
Ton dit: votre /Mi/Irio^e ami, votre/Mi^r^^écapilaine^etc, 
et votre cœur patriote, son esprit patriote j etc. 

Patriotique ne qualiâe ordinairement que les noms 
de choses : des dons patriotiques j des desseins patrio- 
tiques^ des intentions patriotiques ; mais , par une ex- 
tension qui n'est peut-être .pas fort logique, on. le joint 
aussi à des collectifs de personnes. À:insi on dit : des sdf- 
ciéiés patriotiques J, des clubs patriotiqueSj etc. L'usage 
est donc la règle qu'il faut constultër, pour savoir lequel 
de ces deux adjectifs on doit joindre à tel x>u tel sub- 
stantif. 



PATTE, PWD. 

. LocvT. TIC. Ce bouc a utie patte noire. 
LocvT. ooBB. Ge bouc a un pied noir. 

On dk qu'un âmnial a àespieds^ lorsque les^Mmbres 
qui «Importent son corps ont la partie ^inférieure 'terf»* * 
née par de la. corne , comme cela se remarque diez k 
cheval , l'âne , le bœuf, le mouton, le bouc y l'éléphant, etc. 
Quand cette partie est formée par des doigts pourvus 
d'ongles ou de griffes « on la nomme patte. Les lions, ks ' 
loups, lescbiens, tes<cbatB,'l@5 sotiri8,«tc.,'ont àespattes. 
De sorte que les pairies inférreuresde certains animaux, 
lesquelles , par leur conformation , établissent le plus 
de ressemblance entre ces animaux et l'homme, ontpr^ 
cisément reçu le nom qu'on ne veut pas appliquer à ces ; 
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nés (mriies dans l'e^ce humaine. Il y a là certaine- 
Il ou caprice de l'usage , ou calcul d'amour-propre , 
a tout cas solltse. 



PAUVRESSE. 

idcuT. vie. Nous fûmes accostés par une pauvre, 
jOÇut. goee. Nous fûmes accostés par une pauvresse. 

e mot est proscrit par q^el^ques grammairiens , par 
Blondin entre autres ( Manuel de ta pureté du tan-- 
?). Domergue, La veaux {^Dict. de ÎAcad.^ édition 
itardier) et l'usage l'tNhnettent; aussi Tadmettons- 
\. Un mendiant est un paui^re , une mendiante est 
pauvresse et non une paiii^re. Il faudrait , pour éviter 
ploi de cette. dernière expression qui Serait ridicule, 
e que piausfre ne peut êtt*e employé au féminin que 
me adjectif, et qu'il serait ici sul)slantif^ il faudrait , 
is-nousy se servir de ces deux mo\j& : femme pauvre, 
seraient aussi ridicules parce qu'ils ne rendraient 
mcore Tidée exprimée par lé mot pauvresse ; une 
ne pauvre n'étant pas toujours en effet une pauvresse, 
a raison o^nn^^ femme pauvre peut ne pas demander 
QÔne, et o^xm'^ pauvresse la demande ou la reçoit, 
oit par là combien il est peu raisonnable de vouloir 
lir de la langue un mot bieti fait et nécessaire , et 
l'usage a d'ailleurs déjà consacré. 



PAITÀNT 



LoGiiT. ¥iG. DoomesTiiotts la çi^e f(^4ui/0. 
Ldcvt. goee. Deonei-noiislarCiarte à/^j^er. 

est des gens qui^ à la fin d'un repas chez un res- 
iteur , s'imaginent faire les puristes en demandant 
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la carte payante au Heu de la carte à pàjrer. Nous ré- 
péterons à ces gens-là la remarque judicieusement faite 
par M. Blondin {^Manuel de la pureté du langage): 
« La carte ne paie pas ^ mais on la paie. » 



PAYEMENT. 

Paohohg. vie. Paye-ment. 
PA0H09G. GOBA. Paimcnt,^ 



Il faut écrire paiement. 



PAYSAN. 



P&OHONC TIC. Vnpésan. 
Paonohc. coeb. \}n pai-isan. 

m t 

La première prononciation est un archaïsme: 

Un maistre ès-arts mal chaussé et vestu 
Chez un paisani demandait à repaistre. 

(-MBLI.1N DE St.-GeLAIS. ) 

Oo fait en Italie pn. conte assez plaisant , 
Qui vient à mon propos» qu'une fols un pajrsani^ etc. 

* (Récriée, Satires, ) 

Elle est aujourd'hui condamnée avec raison ^ puisque 
Ton prononce en deux syllabes le n^ot pajrs^^ qui D^^ 
faisait souvent qu'une seule autrefois^ 

Or y avoir ung gros seigneur notable 

Au pajrs d'Anjou , tenant fort bonne table ^ 

Et jeune estolt, aimant tout passe-temps. 

( Ch. Boubdigké , Légende de Faifeuj ch. XXH-J 



^r 



• t 
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PÉCUNIER. 

[iOCVT. TIC. Cet homme ne songe qu'à ses miérêts pécunitirs. 
[jOCVt. . GOAR^ Cet homme ne songe qu'à ses mitvti^ pécuniaires^ 

m • 

Pécunier est un barbarisme. 



PEINER. 



LoGUT. TIC. Je suis peiné de ce qui tous est arriyé. 
LoGUT. GORR. Je suis chagriné de ce qui tous est arrivé. 

« 

Cette expression y que plusieurs grammairiens mo« 
lernes ne se font pas scrupule d'appliquer aux personnes, 
)arut vicieuse à l'abbé Desfontaines lorsqu'elle fut intro- 
iuite en ce sens dans le monde littéraire. Aussi s'ëcrià- 
ril ironiquement {Dict. néologique) : «On a toujours 
i dit une écriture peinée ^ un style peiné; on peut dire 
i aujourd'hui un homme peiné. » 

Peiné ne signifie point en effet : qui a de la peine , 
nais qui est fait ai^ec peine. Un homme peiné serait par 
:onséquent un homme fait avec peine ^ comme on dit 
lue écriture peinée, c^ùst-k'àitfi faite at^ec peine. 

Vous me peinez y cet homme est peiné nous paraissent 
ître de vrais barbarismes , quoique ce ne soit pas là le 
sentiment de l'Académie. 



PEINTURER. 



Peinturer est un mot avoué par le Dict. de VAcad. 
de 1802, et qui signifie enduire d'une seule couleur. Il 
faut donc dire : peinturer une planche en noir, en 
rouge, etc., et non peindre une planché en noir, en 
rouge, etc. UAcadémie donne aussi peinturage etpein" 



N. 
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tureur. Le Dict. de Boiste de i834 a recueilli ces trois 
mots ; mais l'usage en est encore assez rare. 

« Bien Xoïnifie peinturer wÀt un mauvais mot^ coiiuie 
aie prétendent quelques personnes , n'est-ce point «d 
c( terme nécessaire qui peut, servir à distinguer deux 
«'choses toutes différentes, cacc peindre ne signifie-t-il 
« point représenter avec le .pinceau la figure de quelque 
« chose ^ comme d'une campagne , d'un oiseau, d'un 
« homme, etc. , etpeinturer^ mettre seulement des coû- 
te leu rs sut* quelque matière que ce soit. Lors, par exemple, 
« qu^un s(nilpteur, ayajit fait une statue de bois, yHppii- 
« que les couleurs convenables, ne peut-on pas dire qu'il 
<c Ibl peinture? car, pour la peindre y il semble qu'il (au- 
« « drait qu'avises couleurs; il en tirât la représentation; 
« ce qui est très différent, i» ( Aitdrt de Boisregard^ 
Réft. sur t usage présent de la langue française, 1689.] 
Peinturer^ comme on le voit, n'est pas un mot nou- 
veau. 



P£LUR]W. 



LoGVT. Yic. Pelurez cette pomttle. 
liOcuT. coAft. Peiez cette pomme. 

Pelurer n'a été adopté par auottn lexico^phe) eto^ 
peut être considéré que comme un barbarisme. 



P£RG£-N£IG£. 

LoGVT. Vie. Predez ce perce^neige, 
Lt)Girr. CORA. '^tnei cette perce^metge. 

« LapefX)€^eig€ est une plante balbeuse qui flcui^^ 



1 
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liver dans les prairies. > Connais k prix des circon- 
ances, la perce-neige îui éhii tout son charme. (Py- 
lâomis» ) » ( J9ic/. de Boisle. ) 



PERCLUS. 



LoGVT. TIC. Cette pauvre femme e$i perdue. 
LocuT. coRR. Cette pauvre Femme ^si percluse. 

)'d trouve dans BufToti perdue pour percluse y mais, 
imele remarque fort bien M. Girault-Duvivier, il est 
lible que cette £ittte furovienne 4e l'imprimeur. 



VtRlR. 



LocuT. v,c. 'jJ|;'fc^Witéa/,^r/m • 

( Mon frère cet pén en Russie. 

y ( L'humidité a gâté ma Upisserie. 

\ Mon frère a péri en Russie. 

^érir ne peut jamaisitre employé cwane verbe actif, 
sicetteautre phraseestH^lecondamiiable: ces hommes 
ont péris de désespoir. Il faut se sont suicidés. 
Si je voulais parler de personnes qui n'existent plus 
dirais : elles soutpéries^ parce qu'alors c'est de l'é- 
t des personnes qui ont été, et qui n'existent plus, 
e ma pensée est occi^pée; mais « je voulais désigner 
poque oïl elles ont cessé d'exister", ou Ta manière dont 
es ont perdu la vie, je me senûrais de l'auxiliaire 
0/r, et je dirais : ettesoatpérien F'Onnée 1800. Elles 
t jiéri d€ms un combat. Elles ont péri dans ks flots ^ 
poe qu'sdors je pense à une -action. • ( GmAULT-Du- 
ER , Gramm. des gramm. ) 
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PERMESSE. 

LoGUT. TIC. Le3 hauteurs du Permesse lui soqt connues. 
L'OGVT, coRA. Les rives.àxx Permesse lui sont connues. 

Le Permesse est une petite rivière de la Béotie, qui 
prend sa sourcç dans rHélicon. 
Un poète gascon a dit : 

Et souvent au haut du Permesse^ etc. 

Ce poète, qui d'une rivière fait une montagne, res- 
semble assez au singe de la fable qui prenait le Piréepour 
tine personne. 

Notre magot prit , pour ce coup , 

Le nom d'un port pour un nom d'homme.' 

( LiL FoNTiLiVE , liv. IV , f. 7.) 



PERSISTER. 

Paonong. vie.- Perzistez'-rous ? 
Paonong. coaa. Percistez'^Y ous? 



PERTE (A PURE). 

LoGVT. Vie. Il a fait de l'esprit à pure perte, 
LocuT. GOAA. Il a fait de l'esprit en pure perte. 

L'expression en pure perte n'est pas française, selon 
certains grammairiens. C'est probablement parce qu'on 
dit à perte j vendre à perte ^ que ces grammairiens auront 
cru qu'il fallait préférer, dans cette manière de parler? 
la préposition à à la préposition en. Quoi qu'il en soit? 
l'usage repousse généralement la première des locutions 
que nous donnons en tête de cet article. « I^s honwp^ 
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ï^aimentpais k àouner en pure perle des louanges qui 
lumilient. » (Massillon.) a II y a de certaines philoso- 
»hies qui sont en pure perte j et dont personne ne nous 
lait gré. » ( M"' de Sévigné.) 

l^os meilleurs dictionnaires 9 ceux de rAcadémie, de 
>iste y etc , ne donnent que la locution en pure perte. 



PÉTALE. 



LoGHT. Vie. Cette fleur a de belles pétales. * 
LocuT. CORE. Cette fleur a de beaux pétales. 



PETIT PEU. 

LoGUT. TIC. Donnez-m'en un /^ê/i/ /7e£/. 
LocuT. CORR. Donnez-m'en très peu. 

« Bien des personnes disent £^/z^e////^e2^ : donnez-m'en 
in petit peu; je n'en veux qu'^;; petit peu. Mais cette 
tnanière de s'exprimer n'est point du tout du bon usage; 
on doit dire : donnez-m'en unpeu;]e n*en veux qu'e//i 
oeu. » ( Ch APSAL , J}foup. 3ict. gramm. ) 
« Le mot petit avdnipeu est vicieux ou au moins in- 
utile; en effet, /^ee^ signifiant une petite quanlilé^ dit 
alors tout ce qu'on veut dire.» (Girault-Duvivier, 
mmm. des gramm. 

PEU (UN). 

LoGUT. Vie. Laissez-moi un peu passer. ^ 

LocuT. CORR. Laissez-moi passer. 

« Le peuplé se sert de unpeu^ comme d'une particule 
Bxplëtive : laissez-moi un peu passer. Cet un peu est 
le trop, et même il est ridicule. » (Fjéraud, Dict. crit.) 
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PBI3PLE. 

LocvT. TIC. Qttelboië erapioiere«-voH8?dii/iAipfeL 
LocuT. coAR. Quel bois eaploicMc-Yûar?* du /»e«yifiar. 

On fait aux eaviroos de Paris un usage très, firequent 
de peuple pour peuplier. Ce dernier mot doit seul être 
employé quand on veut parler correctement. Peuplent, 
un archaïsme dont nous poinrcins fort bien nous passer. 
<c n pousse.(sur le/^ee^^i/iiernoir) au commencement dti 
a printemps^ des boutons gros comme des câpres , poin- 
a tn9y pleins d'un suc jaune, glutineux, odorant; onies 
ce appelle j[eux de peuple , en latin ocuU ou gemmœpo- 
apuli nigrœ. » {Dict. de Ttéwux.) Aujourd'hui on 
donne plus communément à ces boutons le nom d^jeux 
de peuplier j et l'on conviendra que c'est avec raison, si 
Ton veut bien reconnaître que peuplier vaut mieux que 
peuple pour désigner' un arbre; puisque peuple a déjà 
une autre signification. 



PBUBT DS. 



LocoT. TIC. Il ne sort pas , peur de s -enrhumer. 
LocvT. CORB. n ne sort pas, de peur de s'enrhumer. 

On dit crainte de (Voy. Gratuts) devant ua bobI) 
mais il faut dire de peur â^e devant un verbe comme de* 
vaut un nom . ' 



PEfJT**rRl. 

LoGDT. tic. Peut-'étre pourres-fans sortir. 
< LooDT. GOAH. Peui'édrepaiviendrezntoxkS à sortît, 

«Sur ces vers du Coriolan de La Harpe : 
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' Peut-être^ satisfait que ce grand cœur fléchisse 
Le peii|^e , sH Toué Toil s&imus à s9ii petttroky 
1^01^5 ea Totce^ ftiveuTy se Iftisaer èniou;r<iis« 

D dit y dans Xjânnée littéraire^ que pmU'-étre et 
vaille 800 1 pas faits peur aUer ensemble. La remarque 
(t très juste. (Faraud, Diést erit. ) « U a'est pas cor- 
net de meltre cet adverbe avec Le terbe powoir^ ni 
mùpo&sible^ impossible, j» . 

Peut'-^tre y pourriez-rous être inaF adressée. • 

(Mou&RB, Bftsanthrope.) 

; B serait encore plus mal de dire comme M. Fain* 
msses mémoires i peut»étre peut^kn encore tout sau- 
îr. » ( Glossaire génei^ois. ) 



PUIliUSUR. 

LoGVT. TIC. Ce n'est qu'un pimlteur. 
LoGUT. GORE. Ce n'est qu'un /)£a//^/tiL 

Piailleur^ piailleusej sont des barbarismes ^piaillard^ 
aillardej sont dés mots français.» (A^/t?. svrleDiet. 
Vjicad.) 

fous avons crieur etf Cifiard ^ sont deux mots bien 
^rens. Nous ne pouvons avoir de même piailleur et 
llard y parce que ces deux mots sont con^ptètement 
mymes , et comme il faut faire un choix entre eux, 
s pensons qu'il doit être en faveur A^piaillardj dont 
3rmation est tout-à-fait en harmonie avec celle de 
autres péjoratifs traînard j bavardy vantard j mu* 
f, criard j fuyard j pillard j etc. 



4 > ■■■■ " 
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PIED. 

Paonohc. tic Vous aurez chez moi un pié^à^terre. 
Pbovohc. cora. Vous aurez chez moi un piet^à^terre. 

La prononciation que nous indiquons ici comme 
bonne déplaisait à Ménage. Mais n'est-il pas ridicule de 
vouloir 9 dans cette locution, annuler le d que Ton fait 
sonner comme un V dans les locutions suivantes : pied à 
piedf de pied en cap. C'est de cette dernière manière 
que prononcent aujourd'hui les honnêtes gens^ selon 
l'expression de Ménage, c'est-à-dire ceux qui ont quel- 
que savoir ; expression remplie de bienveillance , comme 
on le voit y pour les personnes non lettrées , et qui les as- 
simile tout bonnement aux fripons. 



PIED (AU), PIEDS (AUX). 

Orth. tic. Cette ville est aux pieds dés Pyrénées. 
Orth. gorr. Cette YÎlIe est au pied des Pyrénées. 

Au pied s\^ï)S&e au bas; et ne se dit que des choses; 
aux pieds ne se dit généralement que des personnes. 
Hercule filait aux pieds d'Ompbale. 



PIED DROIT. 

LocvT. vie. J'ai un pied droit dans la poche. 
LoGHT. GORR. J'ai un pied de roi dans la poche. 

Mxï pied droit signifie, en architecture, le trumeau 
ou jambage d'une porte ou d'une fenêtre. C'est donc une 
chose qu'on ne peut pas mettre dans sa poche. 

Un pied de roi est une mesure géométrique contenant 
douze pouces de long. 



DU LANGAGE VICIEUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. 3o5 

PIERRE. 

Oathog. vie. Le festin de Pierre, 
Orthog. corr. Le festin àt pierre, 

C^est une chose assez étrange que, dans le titre de ce 
rame si connu , on écrive constamment par une majft- 
ile un nom commun, comme si c'était un nom propre, 
omment se fait-il que cette mauvaise orthographe se 
àt maintenue si long-temps, quand il est bien notoire 
je dans la pièce en question le naiu de Pierre ne se 
ouve pas une seule fois prononcé , et que le titre ne se 
ipporte absolument qu'à la «tatue de pierre du com- 
landeur ? On a dit le festin At pierre comme on aurait 
u dire le festin de marbre; et Ton conviendra, malgré 
)ut le respect dû au nom de Molière , que ce litre est 
irt mauvais. Qu'est-ce qu'un festin de pierre^ si ce n'est 
D festin où l'on mange de la pierre, La pièce espagnole 

laquelle MoHère a emprunté le sHJet de la sienne, 
/Bii au moins un intitulé raisonnable : El Combidado 
sPiedrUy c'est-à-dire le convive en pierre. Pourquoi 
[olière a-t-il traduit Combidado par festin? 

Un de ses éditeurs modernes, effrayé sans doute du tort 
imense que pouvait lui faire la faute qu'on lui reproche, 
cherché à en atténuer l'énormité en disant que le com- 
andeur se nommait Pierre. Cest là une particularité 
l'il est permis de révoquer en doute, parla raison que 
olière n'en fait aucune mention , et nous sommes per- 

ma 

ade que si notre grand comique avait eu en vue , dans 
ntitulc de sa pièce , le nom propre Pierre , il eût cer- 
inement placé devant ce nom le titre d'honneur don, 
l'il place toujours devant celui de Juan , et dont un 
îi'sonnage <lu lang de commandeur ne devait proba- 
ement pas cire dépourvu. Admirons les grands écri- 

ao 
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vains, mais n'allons pas follement les croire à l'abri è 
la plus légère erreur, parce que cela n'est pas, et ne pe^ 
pas être. 



PINCER. 



LoGVT. YiG. \\ pince de la ^uiiSire. 
LoGVT. CORR. Il pince la guitare. 

« L'À^cadémie dit pincer ou toucher de la liarpe, c^ 
« piano. Mais oi| a observé que les verbes touche^ 
€f battre y employés pour exprimer l'action de jouer d^ 
<c instrumens ^ sont acti& , et que l'instrument en e^^ 
« Tobjet. ou le régime direct. On a conclu de là que c^ 
ff régime né doit pas être précédé d'une préposition; e1 
a que, puisqu'on dit toucher quelque chose ^ battre quel- 
a que chose f on doit dire, pour parler correctement^ 
' a toucher le claifeciriy le forte-piano y V orgu/e ; jincer 
a la harpe , la guitare ^ le luth ; battre la caisse y le tam- 
c( boury les timbales. 

a On ne dit plus guère aujourd'hui toucher le dope- 
oc cin y le forte^piano , torgue , mais jouer du c/dw^- 
« cin y etc. ^ ( La veaux, Dict. des diff. ) 



PIPIE. 



LociTT. TIC. Cette poule a la pipie, 

LoctiT. GORE. Celte poule a la pépie. 

• 

C'est pij)ie qu'on devrait dire, puisque ce mot est un 
mimologisme du cri des petits oiseaux tourmentés p^^ 
la soif {pijpi)} mais l'usage a préféré le mol/^'^* 



II 
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PIS, PIRE. 



/ 



CUT. TIC. 



Son état sera demain /mV qu'il n'est aujourd'hui. 
Gela est mal chez tous, mais chez eux c'est en- 
core pire, 

ISon état sera demain pine qu'il n'est aujourd'hui. 
Gela est mal chez Toufs , mais chez eux c'est en- 
core /^Z^. 

« JPirefte rapporte à un substantif masculin bu féminin : 
ie remède est pire que le mal; il n'est /?{>« eau* que celle 
qui dort. 

« On emploie pis y i"" lorsqu'il se rapporte à un nom 
neutre. Rien n'est pis qu'une mauvaise langue ; ce que 
vous proposez est pis{i) que ce qu'on allait faire. 

« a' Lorsqu'il est employé lui-même comme un nom 
neutre : le pis de l'affaire est que le bonhomme n'est pas 
mort y mettre les choses au pis. ' 

<K î^^ Lorsqu'il fait la fonction d'adverbe : ils sont pis 
qtie jamais ensemble; il se portait un peu mieux, il est 
pis que jamais. 

« Cette dictinction paraît assez généralement adoptée 
par les bons écrivains. 

i( C'est encore pis. » ( J.-J. Rousseau.) 

« Il fait encore pis. » (FiNiéLOïc). 

<t Les bons lui paraissent .pires que les méchans les 
les plus déclarés. » (Idem , en parlant de Pygmalion.) 

C'est un raéchaoi métier que celui de médire ; 
Oui, vraiment 9 je dis plus : des métiers c'est le pire* 



(i) Domergue donne le genre neutre à quelques qoIs indéterminés, tels 
tte rien , ce , cela , ie , il; comme dans : Rien n'est beau que le vrai , ce n est 
'^s cela y je ne le suis pas , // est certain que , etc. Il regarde aussi comme 
^tu'tre le beau , le vrai , V utile ^ Y agréable et les expressions analogues. 



i 
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« Cependant on emploie aussi \epirc comme substantif: 
« qui choisit prend le pire. 

Il n'est point de degré du médiocre au pire. 

( BOIUKiLU. ) 

« Pis dérive du latin pejîiSj plus mal, et pire de pejor, 
(( plus mauvais. 

« I^s expressions suivantes sont vicieuses : de mal en 
a pire ^ c'est \nen pire , Ae pire en pire ^ qui /?ireest.» ^ 
(Manuel des amateurs de la langue française.) 



PLAINE. 



LocoT. ?ic. Tous ayez cassé ma plaine. 
LoGUT. coEft. Vous avez cassé ma plane. 

T^ plane est un outil tranchant à deux poignées, et 
qui sert à planer. Le substantif/7iiz/2^ et le verbe phJ^^^ 
sont dérivés àe plan^ uni, formé du \dX\iï planus^ qui^ 
la même signification. L'Académie ne donne cpieplùM^i 
le dictionnaire de Boiste donne plane et plaine^ et nous 
croyons qu'il a tort. Ne nous opposons jamais ali bien 
qui s'établit. 



PLAISIR. 



LoGUT. yic. Achetez-moi une douzaine de plaisirs, 
LoGUT. coRB. Achetez-moi une douzaine d^oublies. 

Bien des gens croient que ce mot a la même signiu' 
cation que le mot oublie^ et qu'on peut dire manger i^ 
plaisirs. C'est une erreur pardonnable à un enfant qui 9 
entendant chaque jour crier dans la rue : voi/à t plaise) 
mesdames j voilà Pplaisir! a pu croire que le mot pl^' 
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désignait la légère et croustillante pâtisserie dont il 
si friand; uue personne faite ne doit point partager 
e ignorance. Celle-ci devra donc toujours dire : une 
-chaude X oublies^ manger des oublies , crier des ou- 
'Sj et non une marchande de plaisirs, manger des 
isirs, crier des plaisirs; et elle fera fort bien aussi de 
tifier sur ce point le langage des jeunes gens qu'elle 
irrait avoir sous sa direction. On abrège plusqu'on ne 
roit les études futures d'un enfant, en lui enseignant de 
me heure à nommer chaque chose par son nom , et 
tout par son nom régulier. 



PLAN. 



Oath..vig. IU m'ont laissé en plan sur la route. 
Oatb. gorr. Ils m'ont laissé en plant sur la route. 

C'est-à-dire : ils ifi'ont laissé sur la route comme si 
ais un plant , i^ m'ont planté là, en un mot. 
A.ucun de nos lexicographes n'ayant donné , que qous 
hions du moins, l'expression : laisser en plant , nous 
)ns cru devoir en déterminer l'orthographe. Cette or- 
)graphe pourra, au premier coup d'œil, paraître bi- 
Te à bien des gens , et cependant nous la regardons 
mme la seule que l'on puisse raisonnablement adopter. 



PLATINE. 



LocvT. vie. Voilà de la platine, 
Loc€T. CORR. Voilà du platine. 

M. Chapsal (Noui^. Dict. gramm, ) a prétendu que 

nom de métal était féminin. 

Buffon l'a fait , il est vrai , de ce genre, mais l'Acadé- 
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mie (i8o!2), Boiate, les lexicographes modernes et 
l'usage veulent qu'il soit masculin. 



PLEIN. 



^ I Nous ferons cela ea yelours plein, 

Orth. vie. { _, I • t 

( Mous Yoici en plain champ. 

^ ( Nous ferons cela en velours plain, 

( Nous Yoici en plein champ. 

i 

Plain signifie uni , plat, sans inégalité. Ainsi écrivez: 
des appartemens de plain pied , c'est-à-dire au mime 
niveau; une étoffe plaine, c'est-à-dire unie; le plak' 
chant, c'est-à-dire un chant uni. 

Pl^in signifie rempli, et construit avec la préposition 
en y il signifie au milieu. On écrira donc : cyi pleine rue, 
en plein jour, en plein marché, en plein été, ea plein 
champ, etc. , pour dire : au milieu de la rue^ au milieu 
d'un champ, mais il faudra écrire en plaine campagne, 
selon l'Académie , parce que cette expâ&ssîoa équivaut à 
celle-ci : en rase campagne. 



PLEIN ( TOUT ). 

LoGUT. Vie. Il a /(7i/rj:;/0i/i d'esprit. 
LoGUT. GORB. Il a beaucoup d'esprit. 

Cette locution , comme toutes celles qui alongent i^ 
discours sans lui donner aucune qualité de plus , àcîA 
être évitée avec soin par quiconque raisonne un peu. Ne 
rien dire de superflu est une des conditions à rempli 
pour parler correctement. — Le dictionnaire de l'Aca- 
démie devrait bien expulser de notre langue ces mau- 
vaises expressions de tout plein, au fur et à mesure, ^ 
ses risques et périls, aux lieu et place de, etc. , qu'on 
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pjBut toujours remplacer avec avantage par beaucoup^ 
à mesure^ à ses risques ^ à la place de, etc. La tâche 
difficile mais glorieuse de réformateur de notre langue, 
ne pourra jamais être remplie avec succès que par une 
réunion de sa vans, dont les opinions éclairées et una* 
aim^s, appuyées sur des noms compétens et connus, 
pénétreraient en peu de temps dans la masse de la nation. 
IVfais il ne faudrait pas que cette néunion de savans 
imprimât dans son Dictionnaire des phrases comme 
celle -ci: «On trouve tout plein de gens qui, etc.,» 
parce quUl se trouverait des grammairiens qui , comme 
M. Caminade, s'autorisant d'un pareil exemple, diraient : 
[Is ont tout plein d'esprit ( Grammaire usuelle ), et 
parce qu'il y aurait une foule de gens qui, trompés par 
Tapprobation des savans, répéteraient a satiété cette 
mauvaise locution. 



PLI, PLIE. 

LoGUT. viG. J'ai la première /7/16, le premier /;//. 
LoGOT. GOBR. J'ai la première kvée. 

Où. emploie souvent au jeu de cartes les mots pli et 
^licy pour signifier une main ({\Ji on a levée. Ces mots ne 
se trouvent pas dans les Dictionnaires, et appartiennent 
-Xclusivement à quelque patois du Midi. 



PLIER, PLOYER. 

LOGUT. Vie. I ^""'^^^ ^^'^'* ^® '^"^• 

I Aidez-moi à ployer ce drap. 

- I Fatites ployer ce jonc. 

LocuT. CORR. I ..j y s f. . 

* Aidez-moi à />/icr ce drap. 

« Vaugelas a très bien observé que ces mots ont deux 
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tt significations fort différentes ; mais on n'a pas voulp 
«l'entendre: et plier a pris, presque partout^la place de 
a ployer^ sans toutefois Texclure delà langue ; car les 
(cbons écrivains, et surtout les fohlesj ploient encore des 
« choses que la foule n'a aucune raison de plier. 

« Plier, c'est mettre en double ou par plis^ de maqière 
. «qu'une partie de la chose se rabatte sur Vautre] plc^Tf 
«c'est mettre en forme de boule ou d'arc ^ de manière 
«que les deux bouts de la chose se rapprochent plus on 
<!( moins. On plie à plat; ou ploie en rond. Personnelle 
«contestera qu'on ne pUe de la sorte : la preuve ^e 
«c'est ainsi qu'on ploie j est dans l'usage général et coq- 
«stant d'expliquer ce root par ceux de courber et fléchir, 
a Plier et ployer diffèrent donc comme la courbure èi 
i(pli. Le papier que vous plissez, vous \e pliez; le papier 
«que vous roulez, vous le ployez. Cette distinction fort 
« claire démontre l'utilité des deux mots. 

« PUer se dit particulièrement des corps minces et 
«flasques, ou du moins fort souples, qui se plissent h- 
«c'cirement et gardent leur pli: ployer se dit particuliè- 
« rement des corps raides et élastiques qui fléchissent 
« sous l'effort, et tendent à se rétablir dans leur prepier 
« état. On plie de la mousseline et on ploie une bran- 
«che d'arbre. Quand je dis particulièrement j je ne dis 
«pas exclusivement et sans exception. « ( Roubaud,»!^- 
nonymes fr, ) 



PLURIEL. 



Orth. et proïïon. vie. Le plurier. 
Orth. et pronon. gorr. Le plurieL 

m 

Nous ferons deux remarques sur ce mot : la première, 
c'est qu'il faut le prononcer pluriel j en faisant sonner le ' 
final, quoique le Dictionnaire de Trévoux ait écrit /?/^' 
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ier, Yaugelas est, selon ce dictionnaire, le premier qui 
ît écrit pluriel. Il le dérive de pluralis et singulier de 
mgularis; ce qui est positif, et ce qui en assigne tout- 
-fait Torthographe. 

Notre seconde remarque , c'est qu'on a grand tort de 
etrancher le t qui se trouve à la fin des mots enfant , 
nrant^ parent, etc. , en même temps qu'on y ajoute 
n s pour former le plurieL a Quand cette lettre radi- 
cale ( le t) ne nuit point à la prononciation, c'est nuire 
à l'analogie que de la supprimer. Quoi de plus incon- « 
sëquent que de supprimer aupluriel le t final des mots 
polysyllabes, terminés au singulier par /i/, quoiqu'on 
le garde dans les monosyllabes ! Pourquoi, en écrivant 
les dents j les chants j les plants, les vents, s'obstine- 
t-on à écrire les médians, les tridens, les contre-^ 
'^ens, etc. ? Pourquoi terminer de la même manière, 
Elu pluriel, des mots qui ont des terminaisons diffé- 
rentes au singulier, comme paysaneX. bienfaisant, dont 
les féminins soui pajsane et bienfaisante, et dont on 
veaï que les pluriels masculins soient paysans et bien- 
faisans? » (Bea^uzée. Encyclopédie méth. , art. Ana- 

«r II vaudrait mieux suivre les auteurs du siècle de 
Louis XIV, et surtout les écrifains de Port-Royal , et 
le jamais supprimer le t?iM plurieL Chénier , Domer- 
;ue, conservaient le t, M. Didot, dans ses belles éditions 
le nos auteurs classiques, suit cette orthographe. » 
Letelliep, Gromm, Jr. ) 



PLUS. 
LocuT. vie. Vous perdez cent francs; je perds bien plus, 
ï-octT. coBR. Vous perdez cent fr. ; je perds bien davantage. 

^ Plus est un mot comparatif, après lequel vient na- 
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« turcllenieut un qiie ou un de ; dai^aniage est un ad- 
« verbe qui, placé après le verbe qu'il mocTifie, ne peut 
((jamais modifier uu adjectif, et dès-lors avoir un tfcou 
<( un que à sa suite. 

« On dira donc : la langue paraît s^aliérer tous ks 
i^i jours ^ mais le style se corrompt bien davantage, i 
(Voltaire.) 

a II est attaché à la nature qu'à mesure que nous 
« sommes heureux , nous voulons Uêtre davantage. » 
• ( Montesquieu, Arsace et Isménie, Girault-Dut ivïbb, 
Gramm. des gramm. ) 



PLUS D'A MOITIÉ. 

LocvT. YiG. Sa fortune est plus d'à moitié faite. 
LoGTiT. coRR. Sa fortune esi plus qu'à moitié faite. 

Doit-on dire plus d'à moitié ou plus qu*à moàitf 
Cela dépend de l'estime qu'on peut avoir pour la justesse 
ou pour l'élégancedu langage.Ceux qui savent apprécier» 
première de ces qualités préféreront certainement la con- 
jonction que ; ceux qui sacrifient tout à l'élégance em- 
ploieront la préposition de. Ces derniers, avouons-k, 
auront même l'usage pour eux ; car il est à peu près cer- 
tain que nos bons auteurs ont préféré plus d'à deniU 
plus et à moitié h plus guà demi^plus qu'à moàiéyf^^^' 
que l'on ne cite guère, en faveur de cette dernière con- 
struction, que ce vers de Racan : 

La course de nos jours est plus qu'à demi faite. 

Mais qui ne sait que les meilleurs écrivains ont soU' i 
vent la faiblesse de sacrifier la pureté de la langue » ■ 
une futile considération d'euphonie. Aussi, ne balan' 
oons-nous jamais dans les questions encore pendantes» ; 
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^mrne celle-ci, par exemple, à prendre parti contre 
1% pour la raison , et à nous insurger contre le fait en 
tvcur du droit. 

Gomment vous direz qu'une chose est plus que faite 
grâce pour ITiyperbole ), et si cette chose est à moitié 
ïite et quelque peu de plus, vous ne pourrez pas dire 
a*elle est plus qu^à moitié' faite ? Mais ôtei ces mots 

moitié^ et il vous restera plus que faite. Or, avec 
iutre construction p/^ d^à moitié faite^ supposez que 

chose vienne à se parfaire , avec quelque chose même 
i-delà, et que vous vouliez conséquemment ôter le 
odificatifâ^ 77202^/e devenu inutile, comment ferez- vous 
>ur y trouver le membre de phrase plus que faite ^ 
ai a dû cependant rester indépendant de tout modifi- 
itif ? Comment ferez-vous pour expliquer la métanior- 
bose du que en de? Il n'y a, comme nous l'avons 
it plus haut , que la raison de l'euphonit qui puisse 
tre invoquée ici, et cette raison est tout-à-fait absurde 
ans le cas présent. Nous pensons donc qu'on doit dire : 
lus qiià demij plus qu'aux deux tiers ^ plus qiiaux 
^is quarts j elc. 



PLUS D'UN. 

LocuT. vie. Plus d'un témoin déposèrent en sa faveur 
loGVT. «OBB. Plus d'un témoin déposa en sa faveur. 

Le verbe qui suit lexpression plus dun doit être 
ïis au singulier. L'accord a lieu avec le mot et non avec 
î sens. 

Plus d^une Hélène au beau plumage 

Fut le prix du vainqueur 

( La Fontaine, iiv. VII, f. i3. ) 
Plus d'une Pénélope honora son pays. 

(BoiLEAU, Satire X. ) 
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«Cependant, dit M. Girault-Du vivier ( Grammaire 
a des Gramm* )j U est un cas où le pluriel serait né- 
(c cessa ire après plus d'un^ c'est celui où l'on se servirait 
« de cette expression avec un verbe pronominal ; car, 
ce comme cette espèce de verbe exprime l'action de deux 
a on de plusieurs sujets, alors il est certain qu'il faudrait 
«employer le pluriel. Marmontel nous en offre un exem- 
a pie dans ses Inças ( chap. XLV ) : à Paris on m^plus 
« d'un fripon qui se dupent tun Vautre. 



PLUTOT. 



Orth. vie. Nous arriyumes plutôt qu'eux. 
Orth. gorr. Nous arrivâmes plus tôt qu'eux. 

Quand plutôt est l'opposé de plus tard, il doit être 
ni en deux motjs. On l'écrit en un seul mot dans tous 



écrit en 

les autres cas. 



Plutôt souffrir que mourir, 
C'est la devise des hommes. 

( La. Fontaine, f. i6, Uv. I. ) 



POGNE. 



LoGUT. Vie. Vous avez une bonne pogne, 
LocuT. coRR. Vous avcz un bon poignet. 

Pogne n'est pas français. 



POIGNARD. 

LocvT. vie. Pognard. 
LocvT. coRR. Poagnard, 



M. Carpentier ( Grndus jrançais ) prétend que T'oe 
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î mot ne se prononce pas. Nous le croyons dans i'cr- 
îur. Les personnes instruites prononcent généralement 
oagnard^ par égard sans doute pour l'analogie de ce 
\ot ^yec poingj poignet j poignée ', et flusieurs diction- 
aires ont aussi indiqué cette prononciation. 



POINTE DU JOUR. 

LoGVT. TIC. Nous arrivâmes à la pointe du jour. 
LoGUT. GORR. Nous arrivâmes au point du jour. 

L'Académie autorise cette locution de /^om^é du jour; 
eus pensons qu'il vaut mieux dire le point du jour. 
i'est l'avis de M. Feydel, de Ménage et de beaucoup 
Vautres grammairiens; et l'usage paraît s'être défini-^ 
ement prononcé pour la dernière expression. Le jour 
i*a pas àt pointe, mais un moment où il poindj et nous 
le croyons pas que la subtile définition de la pointe du 
bttr, donnée par Roubaud (^ Synonymes^ 9x1 fait faire 
V cette expression une brillante fortune. 



POIREAU. 



LoGUT. TIC. Ces /70iVeai/ar sont durs. 
LoGUT. GORR. Ces porreaux sont durs. 

Quoiqu'on ait le choix entre poireau et porreauj 
ous croyons que ce dernier mot doit être préféré pour 
ciison étymologique. On dit en latin porrus , et nous 
^rons encore remarquer que l'adjectif poracé{^àe cou- 
^ur àeporreau ) serait bien plus rationnellement formé 
i l'on disait porreau. Pourquoi dédaignerait-on d'éla- 
lir la bonne harmonie entre les mots? 
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POISON. 

Lorsqu'on entend Jocrisse s*ëcrier : Ne bois pas cek^ 
cadet , c'est de la poison , on croit que Jocrisse fait un 
barbarisme ^ et Ton a tort. Jocrisse fait seulement m 
archaïsme. On lit dans le roman de Perceforest: a Pau 
« leur firent boire poisons qu'elle sceurent que bonnes 
a leur estaient. » Et dans Ronsard : 

Mon âme en vos yeux beut la poison amoureuse* 

( Elégies. ) 



POMMIER. 

«> ■ 
LoGHT. Yic. Prêtez-moi TOtre gommier en fer-blanc. 

LoGUT. GOBB. Prêtez-moi votre ci/iV-;9ommtf5 en fer-Manc. 

Tous les dictionnaires donnent le root pommier avec 
la signification qu'on lui voit ici; mais aucun d'eux na 
accueilli le mot cuit-pommes \ et cependant n'est-ce pas 
une chose étrange que de voir charger le premier mot 
de deux idées dont l'une a son mot propre ? Que peut-on 
reprocher au substantif cuit-pommes ? N'est-il pas tout 
aussi régulièrement formé que les mots: serre -tâe^ 
passe-temps y essuie-mains^ gobe-mouches? etc. 

Nous pensons que l'adoption de ce mot dans la langue 
écrite ne peut souffrir la moindre difficulté; car elle offre 
le double avantage et d'enrichir notre langue d'un bofl 
mot^ et d'effacer l'équivoque à laquelle pourrait donner 
lieu l'emploi du substantif pommier, dans la significa- 
tion bâtarde qu'on lui a si légèrement attribuée. 
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PONCHE. 

Orth. vie. Voulez-vous du ponche glacé ? 
Obth. gorr. Voulez-vous du punch glacé ? 

Tous nos dictionnaires écrivent ce nom de liqueur 
3onmie on le voit en tête de cet aiticle. Mais, malheu- 
'eusemen^t poifr nos dictionnaires, et pour la raison ^ussi 
par il vaudrait beaucoup mieux que l'orthographe fût 
m complète harmonie avec la prononciation )y personne 
16 suit cet exemple. Les gens instruits écTivenl punch , 
)arce qu'ils disent que ce mot s'écrit ainsi dans la lan- 
[ue anglaise, à laquelle on l'a emprunté, éfles ignorans 
[ui 86 soucient fort peu d'étymologie , et ne suivent que 
'usage, écrivent également punch^ parce qu'il n'y a pas' 
lujourd'hui en France un enfant sachant lire qui n'ait 
m sur quelque volet de limonadier ou même d'auber- 
giste, dans sa ville ou même dans son village, le nom de 
a liqueur que nous mentionnons ici y orthographié 
l'une tout autre manière qu'il ne l'est dans l'Académie , 
?éraiid, Boisle, Raymond, etc. 

Punch est donc un de ces mots , sur lesquels la rai- 
son perd ses droits de réforme , parce que l'usage s'en 
îst définitivement emparé. 



PORRÉE. 



LoGUT. Vie. Cette porrée ne vaut rien. 
LoGUT. GORR. Cette poirêe ne vaut rien. 

Il faut dire poirée , parce que cette plante potagère, 
qu'on nomme aussi bette^ emprunte son nom à la forme 
^le sa feuille qui ressemble à la poire. 
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PORTE-PARIS. 

Locirr. vie. Je vais à la Porte-Paris. 
LocuT. cou. Je rais à VApporuParis. 

On lit dansTrévoux, à Farticle apport : a Lieu public, 
a espèce de marché oii on apporte des marchandises 
a pour vendre. A Paris , il y a deux apports : YappoH 
m Baudoyer vers Saint-Gervais , et Vapport de Paris au 
a grand Châtelet. Le pMple^ par corruption, les a[^lle 
a porte Baudets et porté de Paris {i), » 

Tous nosJiexicographes prétendent que Ton doit dire: 
V Apport de Paris \ nous croyons que la préposition est 
ici de trop, si Ton tient du moins à conserver cette vieille 
dénomination d'un quartier de Paris, absolument telle 
qu'elle existait autrefois. La préposition de n'a pas tou- 
jours été nécessaire dans notre langue , pour marquer 
les rapports qu'elle exprime aujourd'hui entre deux sub* 
stantifs. Mille exemples pourraient le prouver; nous ne 
donnerons que les suivans : 

(Rbnibd) Garda avant, si vit Primant 

LeLeu qui fu frère Ysengrin. ( Frère d'YsengriD. ) 

( Roman du Renard, v, 3oao. ) 

Et les autres ont fet lor vol 

Par desus la meson Poujile. ( La maison de Poufile. ] 

( Roman du Ren. v, 9274» ) 

C'est ainsi qu'on a dit autrefois HoteIrDieu , F^e- 
DieUj pour liotel de Dieu ^ fête de Dieu ^ expressions 
auxquelles l'usage n a pas osé toucher , et qu'il n«us a 
conservées dans leur intégrité primordiale. 

(i) Et bien plus souvent Porte-Paris. 



■{ 
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PORTE-PICS. 

LoGUT. vie. Le joli porte-pics, 
LoGUT. GOE&. (<e joli porc-épics. 

X Diaprés la définition de VAcsidémiefiin porc-épics 
;t un animal dont le corps est couvert de beaucoup 
'épies ou de piquans — Le mot épies, dit M. Boniface, 
'est point une altération, c'est l'ancienne orthographe: 
n disait épie pour épi^ piquant ; ce mot vient du latin 
7ica. » ( Grammaire des Gramm. ) 
N^en déplaise à la science, le mot populaire nous pa- 
t valoir au moins autant que celui qu'elle a consacré;, 
a arrive quelquefois. 



POSTURE. 



LocuT. TiG. Votre frère est en posture de faire fortune. 
[iOGUt. GOBR. Votre frère est en position de faire fortune. 

Se mettre" en posture de faire quelque chose , est une 
pression barbare et inconnue , disait l'abbé Desfon- 
nes, au commencement du siècle passé. De nos jours, 
(pression est encore barbare aux yeux, du moins, de 
it homme de goût; mais pour inconnue, il s'en faut 
tes de beaucoup qu'elle le soit. On la trouve assez sou- 
it dans des ouvrages où l'on serait peut-être en droit 
xiger un style plus soigné. 

Cet homme s*est mis devant le roi en posture de 
)pliant, est une phrase correcte; mais peut-on en dire 
^ant de cette autre phrase : Cicéron s'était mis en pos- 
*e de repousser la force par la force? ne vaudrait-il 
i mieux, dans ce dernier cas, employer une autre ex- 
!ssion , et dire, par exemple : Cicéron s'était apprêté 
*epousser la force par la force. 

'2 1 
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POT-A-EAl). 

LocuT, vie. Prenez ce pot-a-eau, 
LocvT. GOEB. Frêne:! ce pot-à-Veau, 

Pot-à-eau a plus d'analogues que pot-à-teau^mm 
l'usage a préféré ce dernier mot. La veaux dit pot-à- 
VeaUj et Féraud traite pouà^au de gasconisme. 



POT A FLEUR^, POT DE FLEURS. 

i Sa fenêtre est couverte de pots à fleurs. 

LOCUT. vie. iTiru- J * J JJ 

I II fabrique des pots de fleurs. 

(Sa fenêtre est couverte de pots de fleurs, 

{ 11 fabnque des pots à Jleuvs, 

\}n pot de fleurs est un pot où il y a des fleurs; un /w^ 
à fleurs est un pol dans lequel on peut mettre des 
fleurs, et non pas un pot propre à mettre des fleurs, 
comme le disent incorrectement quelques dictionnaifM. 
Un pot ne peut rien mettre. 



POUDRIERE. 

LoGiJT. viG. L'encrier est plein, mais la poudrière est vide. 
LocuT. GORE. L'encrier est plein, mais le poudrier est vide. 

Un bâtiment ou une boîte qui contient de la poudre 
de guerre ou de chasse est une. poudrière. Quand il s'agit 
d'auti^e poudre, le contenant se, nomme un poudrier* 



POUBOUILLE. 

LoGUT. VIG. Je Pai trouvé occupé à faire sa pouôouiUe. 
LoGHT. GORR. Je l'ai trouvé occupé à faire sa poèouille. 

Nous ne savons trop s'il peut nous être perniis de noi^^ 
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iper de ce mot familier , si familier même qu'on ne 
*oiive dans aucun de nos dictionnaires. Quoiqu'il en 
y nous essaierons d'en fixer l'orthographe par l'éty- 
ogie peut-être un peu forcée que nous Croyons lui 
ir ivousét: pobomlte ne serait-il pas une syncope d6 
bouilk ? et ne dirait-on pas^ : Vous faites irotre fxh 
Ole, par ellipse, pour dire : Vouii faites (le goetpou^ 
) votre pot-bouille ? De quelle autre manière pour- 
•on interpréter l'origine de celte expression, qui,toute 
iale qu'elle est, doit (Cependant en avoir une, et qui, 
'este, a qualquefoi^l'honneur de figurer dans les jour- 



POtlMONIQUE. 

LoGUT. Yic. Je crois cet homme f;oi/mon/^ ne. 
LoGUT. GORR. Je crois cet homme pulmonique, 

k)mme l'a fort bien remarqué l'abbé Féraud, l'analo- 
est en feveur de poumonaire , poumonique et pou^' 
ne^ puisque ces mots ^ont dérivas de poumon; msNs 
^mologie et l'usage leur étant contraire, il faut dire 
monaire^ pulmonique elpulmonie. 



POUR DE BON, PODR DE RIRE. 

»cuT. TIC. L'avez-Tous dit peur de èom oo pour de rire, 
cuT. GO&R. L'avez-vou8 dit tout de bon ou pour rire. 



POUR QUAND. 

I Je fais mes provlaioas pour quand f irai à la 
' canvpagne. 

) Je fais mes provisions pour l'époque ou j'irai 
( à la campagne. 

Cette disgracieuse expression sfe trouve dans Ma- 



1 
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dame de Sévigné. a M. de Langle ( disait le comte de 
ce Grammont ) , gardez ces familiarités/^oe^ quand vous 
a jouerez avec le roi. j> Mais l'autorité de Madame de Sé- 
vigné est peu de chose en grammaire^ et nous aimons 
mieux nous appuyer en cette circonstance sur rAcadémie 
qui a, pour de bonnes raisons sans doute (il est impossible 
d*en supposer d'autres) , passé cette locution sous silence. 



t^RÉMIGES , PRÉMISSES. 

IYoB prémices ne sont pas bien posés. 
Je TOUS offre les légers prémisses de mon 
talent. 
IYos prémisses ne sont pas bien posées. 
Je TOUS offre les légères prémices de mon 
talent. 

fn Prémisses y subst. fém. pi. Terme de logique, qui 
« se dit des deux premières propositions d'un syllogisme, 
a Quand V argument est en forme j si vous accordez 1^ ] 
« prémisses sans distinction^ vous ne pout^ez plus nier h 
« conséquence. 

« Prémices y subst. fém. pi. Les premiers fruits delà 
«terre ou du bétail ^ les premières productions de Tes- 
« prit. » ( Dictionnaire de r académie. ) 

Toujours la tyrannie a di heureuses prémices. 

V ( Ràgikb. ) 



PRES. 



LoGUT. TIC. Il demeure près le Luxembourg. 
LoGUT. GORR. Il demeure près du Luxembourg. 

<c Près le PalaU'Royal^ près Féglise, sont des expres- 
« sions que l'usage SLabusi(^ement consacrées. Il est plus 



•7 
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t régulier dédire: près du Palais- Royal , près de Té- 
église. Il n y a que quelques 'expressions entièrement 
«consacrées oii l'on puisse supprimer la préposition de , 
K comme ministre du roi près la cour d* Espagne y 
a Pass/ près Paris ^ etc. »( Layeaux, Dictionnaire des 
difficultés. ) 

Ses enfans , suif ant la cootume y 
Près la chaDdelle se jouant. 

( YiTiLUS » fab. 3 j Kt. I. } 

Il fallait : près de la chandelle. 



- PRÉSEIST. 
Au reçu du présent , de la présente. (P. Courant.) 



raiSIDENT, ADHÉRENT, DIFFÉRENT, ÉQUIVALENT,. 
EXCELLENT, NÉGLIGENT, PRÉCÉDENT, RÉSIDENT. 

Obth. tic. J'ai ru rotre amï président fassemblée, 
Orth. gobr. J'ai tu Yotre ami 77r^5i^tfnr l'assemblée. 

«Ces. mots s'écrivent avec un e, lorsqu'ils sont sub- 
>" stantifs. ou adjectifs.^ et avec un <i, quand ils sont par- 
xticipes actifs: 

a Ûhomme que vous avez vu aujourd'hui présidant 
X l'assemblée n'en est pas le président. 

a Le résident de Genève n'est pas toujours résidant 
< à Genève. 

«Il y a souvent des différends entre les gens diffé- 
K rant d'humeur. » ( Chapsal , Dictionnaire gramm. ) 
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PRÊT A, PRÈS DE... 

, Le tonrent étêit prêt à remporter. 

LoGvt. vie. J - ** • 1 ^ \. ' 

{ Le sage est toujours près de mourir. 

i Le torrent était /7re^ ^e l'emporter. 

r Le sage est toujours prêt a moonr. 

Prêt doit toujours être suivi de la préposition à; 
près , de la prépositioB de. 

Prêt à et près de ne peuvent pas être employés Tun 
pour l'autre. La première expression signifie préparih) 
la seconde 9 sur le point de. 

La phrase suivante est défectueuse : La rivière est 
prête à déborder, car la rivière ne peut pas faire des pré- 
paratifs pour un débordement, mais on peut dire qu'elle 
est sur le point de déborder; c'est donc:/?réj de débor- 
der qu'il faut écrire. 

Dans cette phrase : Parlez, je suis^rèi de vous suivre 
partout; il est évident qu'il faut prêt à y parce qa'il y^ 
ici disposition à suivre. 

• Ce qui précède explique la différence qu'il y a entre 
les deux locutions ; prêt à mourir et près de mow^' 
L'une signifie qui est préparé à mourir \ l'autre, qui €st 
sur le point de mourir. 

Autrefois oti écrivait prêt devant la prépositicm de 
comme devant la préposition à ; aujourd'hui il faut tdU" 
jours écrire ^r^j dans le premier cas. 

« La maison d'Autriche se vit donc prête //accabler 
« tous ses voisins. » ( Mercier , Histoire de France. ) 
Lisez: près ^accabler. 
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PRËVALOIft. 

LoGUT. viG. Faut-il que je me prévaille de iiela? 
LôcoT. GORR. iFàut-il que }e me prévale de cela? 

3e verbe se conjugue comme i;â!/o/r ; cependant au 
jonctif on dit : que je préi^ale y que tu prévales ^ qu'il 
vale^ que nous préi^alions^ que vous préifaliezj qu'ils 
*valent. 



PRIX ( ATU ) DE, AUPRÈS DE. 

/ Qu!est-ce que la valeur de l'or auprès de 
»GUT. YiG. I celle du diamant. 

[ Je suis un nain au prix devons. 

I Qu'est-ce que la valeur de l'or au prix de 
celle du diamant. 
Je suis uii naiil^ auprès de vous. 

i Au prix de et auprès de ont cisci de coiiiniun, 
u'ils servent l'un et l'autre à faii'e uile comparaison , 
t ceci de pa^ticulie^ quiaa prix de paraît devoir être 
référé, lorsque Ion compare deux objets auxquels on 
ttache un prix réel ou métaphorique : le cuivre est 
il au prix de Vov\ Id richesse n'ésl rien au prix de 
{ vertu ; et l'on doit préférer auprès de lorsque, pour 
Dmparer deuxobjels, on les place à côté l'un de 
autre au propre et au figuré : cette femme si brune 
st blanche auprès dune négresse. La terré n'est qu'un 
oint auprès du reste de l'univers. 
X Au surplus , lorsque les deux objets à comparer 
veillent indifféremment ou l'idée de prix ou l'idée de 
roximité, lo choix dépend de l'écrivain. 
i( Cette différence entre auprès de et au prix de me 
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« paraît bien déterminée , et je crois que les exemples 
(( suivans en présentent une juste application. » 

Le bois le plus funeste et le moins fréquenté 
Est au prix de Paris un Heu de sûreté. 

( BOILEAU. ) 

Mais un gueux qui n'aura que Tesprit pour son lot, 
Auprès d'un homme riche à mon gré n'est qu'un sot. 

( Dbstougbbs )y [Man^ des AmaU de la 
langue/r.j^. 212.) 



PROMENER. 

LocvT. Yie. Allons promener. 
LoGVT. COBR. Allons nous promener. 

-<i Vaugelas autorise promener ^ neutre, au lieu def^ 
^ promener j réciproque: mais l'usage a changé depuis.» 
(FARAUD, Dict. crit.) 

fc Ce verbe j dans le sens de marcher^ S aller ^ soit à 
« pied, soit à cheval, s'emploie toujours avec le pronom 
« personnel, ainsi on ne doit pas dire: i^ovi'& promener^ 
« il est allé promener^ il faut. dire : Allons nous pro- 
a mener ; il est allé se promener. 

a II est vrai que l'on dit : Je l'enverrai bien promener^ 
«je l'ai envoyé promener 'j mais, dans ces façons de par- 
ce 1er familières , on sous-entend se. 

ce Si promener était pris dans la signification de con* 
« duire^ faire marcher^ soit un homme, soit une bêle, 
tf alors on l'emploierait activement, et Ton dirait: lU 
<t bien promené ces étrangers par la ville. — Il est bien 
« àe promener un cheval échauffé avant que de le mettre 
« à l'écurie. »( Girault-Du vivier, Gramm. des gram») 
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PROMETTRE. 

LoGVT. TIC. Je iroos promets que je l'ignore. 
LoGVT. GOR&. Je TOUS assutc que je Pignore. 

Quelques personnes disent promettre ^onêit assurer: 
vous promets que cela est ainsi que je Fai fait. 
romettre ne regarde que le futur , et assurer se dit 
t tous les temps. » ( Féraud , Dict. crit, ) 



PUIS ENSUITE (ET). 

LocuT. TIC. li se lera, et puis ensuite il sortit. 
LoGUT. GORB. Il se leva, et ou puis, ou e/i5ui/e il sortit. 

Frois copulatives pour une ! Il y a là double pléo- 
ime; le premier étant cependant autorisé par TuSage, 

Quelques momeos après, Tobjet devint brûlot , 
Et puis nacelle^ et puis ballot. 

( Là Fobtàine^ liv. IV, f. 10. ) 

Nous ne prononçons d'exclusion absolue qu'à l'égard 
mot ensuite f qui doit être employé seul. 



QUA, QUE, QUI. 

pRON. TiG. A^adrupëde , Aejteur, AZ/ituple , etc. 
Pron. gorr. A^oi/adrupède , A:i/e5teury Auchtuple , etc. 

Qita, qucyçuiy se prononcent comme koiia^kuéjkuîy 
is les mots suivans : a^£^tile|, âr^£/atique], équaW.uVy 
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équation y ^^/adragénaîre , ^f/âdragésime , ^e/^^drangle, 
^£/adrangulaire, ^e/adrature^^^odricolor, quaàvienuûj 
quadrxfoliumy quadrige, ^^/adrilatère, quadrinômejquû- 
drupède, quadruple^ ^e^drupler, in-quarto ^ quaterne, 
quaternéy ^^atemaire, quaterniié , quinquagéaaire^ 
quinquag/é^ime^ li^nation, quesieixv , questure^équesite^ 
quinquennal^ quinquennium j li^f/efaction, à quia^ quin- 
décaigoneyquiniuflc,équUng\ey équidistsint^ équAaAmlf 
équimu\tip\e. 



QUADRILLE. 

LoGCJT. TIC. Il y a d'habiles danseurs dans cette quadrille» 
LoGOT. GOBB. Il y a d*habiles danseurs dans ce quadrille. 

i< Ce mot est féminin dans les dictionnaires, et mas- 
« culin dans l'usage. » ( M. Ch. Nodier , Examen crit. 
des dict. ) 

Le Dictionnaire de Boiste, revu par M. Ch. Nodier 
( édition de 1 834 ) > fait quadrille masculin , quand il 
signifie: Jeu d'hombre à quatre, division de quatre cou- , 
pies de danseurs, et féminin quand il signifie : troupe de 
chevaliers dans un carrousel. 

On prononcé kadrille. 

I 



QUADRUPLE. 

PaoNONG. ET LoGUT. vic. Ce hadruple est bien lé§er* 
Pronong. et Logut. corh. Cette kouadruple esthienîé§^'^' 

Les agens de change, dans leur Bulletin de la BoW'S^^ 
font le mot quadruple féminin, des quadruples /lew'^^» 
en quoi ils se conforment à Tusage du commerce qu'» 



I 
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n cette circonstance, nous paraît fort raisonnable. On 
e trouve masculin dans nos ancieâs auteurs. 

Ah ! Merlin, je me trompe , ou ce quadruple est creux. 
Je ne me trompe points il est creuxy oui sans doute ; 
ii je crois qa*i7 enferme un billet. Tiens, écoute. 

( Bovbsàvlt, Mercure galant 'j act. I, se. i ) 

a Plusieurs le font féminin j et disent une quadruple^ 
c et M analogie autorise ce genre ; c'est comme qui dirait 
c une ( pistole ) quadruple. Les dictionnaires , et 
c même celui du citoyen ^ le marquent ou l'emploient 
f comme masculin. » (Féraud-, DicL crit. ) • 



QUAND. 



Orth. tic. Quand à lui, il fera ce qu'il voudra. 
Oath. GoaB. Quant à lui, il fera ce qu'il voudra. 

On écrit quant avec un t^ quand ce mot signifie /?owr 
?c qui concerne^ pour ce qui a rapport à. Dans 
^tte phrase : Cette personne garde son quant à soi , 
^uant doit s'écrire par un /. 

On trouve dans Malherbe quant et moi pour ai^cc moi. 
^ette expression, usitée de son temps, ne l'est plus au- 
^urd'hui. Quant et quant est aussi abandonné. 



QUAND. 



PRONOVC. TIC. Dounei^e-moi, quante vous l'aurez. 
Paononc. cour. Donnez-le-moi, quand rous l'aurez. 

Le d ne doit se faire sentir que devant une voyelle^ 
<>\J un h muet. 
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QUANTES ( TOUTES FOIS ET ) 

_ ( Venez nous voir toutes et quantes fois que 

LoGUT. vie. i , . , ^1 

l cela TOUS conyiendra. 

- i Venez nous voir chaque fois et autant de fois 

LOGOT. CORB. { I . j 

( que cela tous conviendra. 

« Ces façons de parler sont encore en usage; mais 
« elles ne s'écrivent plus par Ie& bons écrivains. Ce sont 
(c des mots qui sentent le vieux et le rance. j> (^I^iweBes 
remarques de Vaugelas , 1690.) 



QUÂRRË. 



Orth. vie. C'est un quarré, 
Orth. eoRR. G*est un carré. 



LoeuT. vie. 



LoeCT. CORR. 



QUART. 

Il est quatre heures et quart ^ quatre heuresie^ 
quarts quatre heures moins quarts moin^ 
le quart. 

Il est quatre heures et un quarts quatre heures- 
moins un quart. 



Nous pensons qu'il serait plus logique de dire troi^ 
heures et trois quarts que quatre heures moins un quart 
£st-ily en effet, très raisonnable de préférer, à une idée 
qui est exacte et complète , une autre idée que l'on sait 
devoir soi-même bientôt modifier? Ne convient-il pas 
mieux d'énoncer l'unité réelle et la fraction qu'on y 
ajoute j que d'énoncer une fausse unité qu'il faut aussitôt 
détruire? Certainement cette manière de parler a dû être 






Quarré est une orthographe archaïque , abandoDoée 
par les dictionnaires récens. 
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uventée par quelque gascon^qui, ayant intérêt à faire 
Toire qu'il était quatre heures, aura dit avec assurance : 
7 estqucUre heures^ et qui, voyant que son mensonge 
(lait découvert, aura ajouté adroitement: moins un 
juart. 

Quand les trois quarts sont passés, et que Ton compte 
)ar minutes, nous croyons cependant que renonciation 
le l'heure doit plutôt avoir lieu par soustraction que 
)ar addition, c'est-à-dire qu'il vaut mieux dire j quatre 
heures moins cinq minutes ^ moins dix minutes j que 
^rois heures cinquante-cinq minutes y cinquante mi- 
nuteSy parce que la première manière de parler est un 
peu plus claire que la seconde, et que la considération 
de la clarté doit , en fait de langage, dominer toutes les 
autres. 



QUASIMENT. 

LoGVT. TIC. Vous croyez quasimant à son retour. 
LoGVT. coRR. Vous croyez prej^we à son retour. 

Quasiment n'est pas français, et ne se trouve dans 
aucun dictionnaire. 

a Je commençais , Dieu me pardonne, à trembler qua- 
siment. » ( M"^ DE Genlis, Th. dÉduc. La Rosière. ) 

Vaugelas et Ménage n'aimaient guère le mot quasi j 
et en vérité, avec sa mine hétéroclite , il n'est guère ai- 
mable. Qui voudrait aujourd'hui soutenir que, dans 
les phrases suivantes, l'adverbe quasi a meilleure grâce 
que l'adverbe presque : Les choses n'arrivent quasi ja- 
mais comme on se les imagine. ( M"* de Sévigué. ) Il 
n'y a quasi personne qui n'ait de l'ingratitude pour les 
grandes obligations. ( La Rochefoucaud, Maximes. ) 

Ce mot pédant, qui doit sourire à tous ceux qui, comme 
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Ronsard, aiment à parler grec çt latin en frar^ais^ était 
mort et bien mort , lorsqu'on s'est avisé, il J a quelques 
années, de le ressusciter pour le marier à certaine lourde 
et grave expression. Mais la résurrection de quasi ^ 
probablement eu lieu sous de fâcheux auspices , et le 
pauvre adverbe se meurt , une seconde fois , à t'heare 
qu il est, «ous un énorme poid^ de ridiciite. 



QUATRE. 



LoGVT. Vie. Si je le tenais entre quatre-s-jeur» 
Loomr. gorb. Si je le tenais entr« quatre yeux, 

c(Jl est vrai de dire qu'il y a un certain usage en Ëi- 
« veur de cette prononciation, proposée par Beauzée; 
(c mais c'est l'usage des personnes à qui notre orthogra- 
(c phe est absolument inconnue. Deux hommes grossiers 
a ont une querelle ; ils se menacent : Si nous sommes 
«jamais entre quatre- sjreux^ dit l'un d'eux, tumek 
(( paieras. Comment l'homme instruit a-t-il pu conclure 
(c de là, que, pour la douceur de la prononciation , il 
a faut dire , entre quatre^sjreux ? Si quatre yeux offre 
« un son dur à l'oreille, quatre œufs n'offre pas un soo 
(( plus doux; l'euphonie exigerait donc que l'on dit qu&' 
<c très œufs\ et alors pourquoi, d'euphonie en euphonief 
«n'irait-on pas jusqu'à dire huit ^eoj;? car enfin le ^ 
(C est plus doux que le ^. 

a Entre quatre-jreux est donc la seule prononciation 
tf qu'on puisse admettre; elle est d'ailleurs conformée 
«celle qu'ont adoptée Domergue, Lemare (p. 689 Je 
« ses Cours de langue fr. ) , la presque totalité des gram- 
« mairiens et des littérateurs distingués. » ( Girauit- 
DuvivîER, Gramm. des gramm,) 
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QUE. 

<0€ut. viG. Je vous donnerai tout ce que vous aurez besoin. 
•0G1JT. coRR. Je vous donnerai tout ce ^om^ vous aurez besoin. 

Il faut dont^ parce qu'on ne dit pas auoir besoin une 
hose , mais avoir besoin dune chose. 

On lit dans un voyage récent : « Les nids d*oiseaux 
sont un mets qi^on mange beaucoup en Chine. » L'au- 
eur a voulu dire que les Chinois mangent belTucoup 
îe cette matière gluante et visqueuse , expectorée par 
les hirondelles qiii en construisent leurs nids, et c'est 
mdemment dont qu'il devait employer à la place 
le que. 

Cette phrase y ce que je vous prie , c'est de ne pas le 
gronder, est enoore vicieuse. Il &ut : ce dont je vous 
jrie, etc. 



QUE DE 



LoGUT. Vie. Si j'étais que de lui, je le ferais. 

Si )*étais lui ( et mieux, si j'étais à sa 
/;^c«), je le ferais. 



LoGVT. CORR. 



a Si j'étais que de vou3| » disait certain duc de Cré- 
]ui à certain maréchal de France , « j'irais me pendre 
( toul-à-1'heure. » — a £h bien! » répondit ironique- 
ment le maréchal, à qui semblable conseil paraissait sans 
loute aussi ridicule que les termes dans lesquels il était 
louné, « soyez que de moi^ monsieur ! » 

Ce maréchal savait fort bien conjuguer le gracieux 
^'erbe composé, être que de lui. 
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QUEL. 

LoGVT Vie I Cet homme brillera toujours, quel éut qu'il 

I prenne. 

^^ I Cet homme brillera toujours, quelque état qu'il 

{ prenne. 

« C'est une faute familière à toutes les provinces qui 
cr sont delà la Loire , de dire , par exemple : Quel mérite 
a que ton ait, il faut être heureux , au lieu de dire : 
* quelque mérite que Von ait. Et c'est une menreille, 
ce quand ceux qui parlent ainsi s'en corrigent , quelque 
ce séjour qu'ils fassent à Paris ou à la cour. » (Vauge-. 
LAS, Âem. ïSg. ) 

Croyez-moi, de quel nom que yotre roiz me nomme, 
N'allons pas imiter Custine ni Prud'homme. 

( M,.l^kKTBàLguryJusitficaiùm,) 
M. Barthélémy devait dire : de que/que nom. 



QUELQUE. 

Qi/«/^Eiesoit leur fortune,ils doivent obéirais M. 

f\ c ] Q^^^^^^ ^^^^^ <iu'i' ^ît> OQ les lui pardonne. 

Quelques forts qu'ils soient, on les vaincra. 

Quelques grands sacrifices que tous fassiei, etc. 

Quelle que soit leur fortune, ils doivent obéira 
la loi. 
Oeth. cobb. i Q^^h"^^ toris qu^ïl ait, on les lui pardonne. 

Quelque forts qu'ils soient, on les vaincra. 

Quelque grands sacrifices que vous fassies, eU!' 

Quelque est adjectif et )4;variable : 

1° Lorsqu'il est suivi d'un verbe au subjonctif; on 
l'écrit alors en deux mots, comme dans ces exemples: 
Quelles que soient leurs prétentions , quels que soient 
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g motifs, qui équivalent à : que leurs prétentions 
nt quelles ( vous voudrez ) , etc. ; que leurs motifs 
pt qUpM (vous voudrez ) , etc. 
^ Lorsqu^il eot placé devant un substantif seul : Quel- 
$ richesses qu^ vous possédiez y etc. , ou devant un ^ 
itaotif suivi d'un $idjectif : quelques amis dévpués 
1 ail j etc. 

liielqueesi adverbe et invariable : 
jorsqu'iL est placé devant un adjectif seul : Quelque 
sans qu'ils soient| ne sonl-iMpas mortels? ou devant 
adjectif suivi d'un substantif: quelque puissantes 
on&que vous donniez, etc. L'invariabilité de quelque 
ant un adjectif suivi d'un substantif a été contestée 
M. Girault-Duvivier et quelques autres grammai- 
16. Laveaux, qui l'a défendue ^ prétend avec raison, 
m nous, que le mot quelque, modifiant un adjectif, 
Dff^.itre qu'un adverbe. Ainsi, dans cetto phrase: 
fstfijue s^v^ps 9uteu^$ que yous consultiez , ptç. La- 
(if jéprit quelque ^açç jr, parce que, dit-il, quelque est 
fi4y^l?6 qui modifie l'adjectif ^i^^a/;^: ^l<e/^(^.say ans 
i /H^fçàt le? auteurs que vous coasultiez , etc. Mais , 
\& petite loutre, phrase : Quelques auteurs s^vans quis 
is consultiez, il accorde quelques j parce que c'est ici 
iih^sirou disait: Quelques auteurs (sa vans ) que vous 
sa,ttiftz ^ .pu quels que sojejQt les fauteurs savans que 
18 consultiez. « L'esprit, ajoute-t-il, ne doit jamais 
ïster dans l'ineertitude sur le caractère d'un mot 
loncé dans le discouirs. Or, si quelque ^pidicé devant 
n adjectif, pouvait être tantôt adjectif et tantôt ad- 
erbe,il faudntit, ou y attacher d'abord au hasard Tun 
u l'autre caractère, ou attendre le substantif qui doit 
éterminer ce caractère. Si, par exemple, voulant dire : 
}uelque belles qual|i;és que l'on ait, ou dit quelque 
dles, et qu'on s'arrêtei }k , l'esprit e$t porté à attribuer 
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« 2i quelque le caractère d'adverbe ^ à cause deTadjectif 
« qui le suit, ou bien il faudra, pour s'en faire une idée 
«c juste, qu'il attende le mot suivant , afin de savoir sice 
M mot est un substantif. Dans le premier cas, il se sera 
tf trompé, et il faudra qu'il revienne sur ses pas lorsqu'il 
u aura entendu ce substantif; dans le second, il aura eu- 
c( tendu quelque suivi d'un adjectif, sans attacher une 
(c idée précise à ce mot. Or, riep n'est plus contraire au 
K génie de la langue française que ce tâtonnement ou 
« cet le incertitude. » ( Bict. des diff\ ) 



QUELQUE. 

Orth. vie. Il a quelques soixante ans. 
Orth. corr. Il a quelque soixante ans. 

Quelque^ dans notre phrase d'exemple, ne peut pas 
être adjectif; car alors il signifierait /^ft^/i^zrr^, et ôertes 
il n'est pas donné à lliomme , malheureusement ( ou beU' 
reusement , comme on voudra ) de compter plusieurs 
soixantaines d'années. Quelque est donc ici adyerilyeyet 
en cette qualité invariable'. Il signifie à peu près^en- 
i^iron. 

« C'était un fort vilain nègre de quelques quarante 
ans. » ( EuG. Sue. Atar-Gull p. 67.) lÀ%ez quelque. 



QUELQUE CHOSE. 






LocDT. TIC. DitjBS-nous ^ttc/^tte chose qui 90\t plaisante* ^ 
LoçuT. GORR. Dites-nous quelque chose qui $oii plaisimt 



Quand on aura de vous quelque chose à prétenji^ , 
Accordez -/a civilement ; 
Et, pour obliger doublement, 
Ne la faites jiimais attendre. 



:1 
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le quatrain est fort bon sous le rapport moral ; më- 
;re sous le rapport poétique , et mauvais sous le rap- 
t grammatical. 

Quelque chose , dit Féraud , est masculin , quoique 
lose spit du genre féminin. On dit , par exemple : 
i-je fait quelque chose que vous n'ayez pas approuvé 
; non pas approuvée. On dit aussi quelque chose de 
m^ quelque chose de vrai. Le de est alors nécessaire 
ivant Tadjectif, et il ne faut pas imiter Molière quand 
dit : Quelque chose approchant pour d'approchant. 
augelas prétend qu'on peut retrancher cette prépo* 
tion devant un adjectif qui la régit lui-même, pour 
riter la cacophonie de deux de^ si voisins l'un de 
autre. Il est vrai que quelque chose de digne de lui 
\i dur; mais, pour éviter de mauvaises consonnances, 
n^faut pas changer une construction consacrée par 
usage. Il vaut mieux changer de tour^et dire^ quelque 
hose qui soil digne de lui. »( Dict. crit. ) 



QUELQUEFOIS. 

lOCVT. Vie. Dépêchez-vous, quelquefois qu'il ne sorte. 
lOCUT. CORR. Dépêchez-vous, </e/7tfi/r qu'il ne sorte. 

Quelquefois n'a , dans toas nos dictionnaires , que la 
eur de parfois^ de /bis à autre. 
deux qui emploient cet adverbe avec l'étrange signi- 
ition qu'on lui trouve ici, ne sont généralement que 
. gens dépourvus d'instruction littéraire. Aussi doit- 
s'étonner d'entendre une pareille cacologie en pleine 
imbre des députés : « Il faut attendre encore un quart 
'heure, quelquefois qu'on se ^rait trompé.» {Séance 
19 ay^ril i833. ) ^ 
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QUELQU'UN (UN). 

LoGUT. vie. C'est bon pour un quelqu^un qui a de la fortune. 
LoGUT. GORB. C'est bon pour quelqu'un qui a d^ la fortune. 

Un quelqu'un est une expression battologique, qui 
n'est employée aujourd'hui que par des gens illétrés ou 
des gens à routine. 



QUÈQUE. 



PaOnORG. GORR. 



( Quçque ça fait après tout ?. 
Jtrohong* vie. J _, , .' • • » 

I II y a queques personnes qui le croient. 

Qu'est-ce que cela fait après tout? 

Il y a quelques personnes qui le croient. 

« Il se trouve des raffineurs, dit Richelet, qui soutien- 
a nent qu'il faut prononcer A:^C£in et kèqueicxAti^^ 
« sieurs les raffineurs sont de francs provincîtiix. » 



QU'EST-CE. 

Pronohg. tic. Qu^est-ce qui tous a dit cela? 
Frokoug. GORR. QW estrfcei{m tous a jdit cela? 

Quest-'ce se dit des choses: QiC est-ce que vous avez, 
c'est-à-dire, que (quelle chose) est-ce qu6vous avez 
Qui est-ce se dit des personnes : Qui est-oe^m le saura • 
o'est-à-dire, quelle personne est-ce qui le saura? 



QUEUE lEU-LEU (A LA). 

LocvT. ¥ic. Allons-y h In queue leu-ku, 
LoGOT. GORR. Allons-y à la queue loup-loup» 

Leu en vieux français signifie loup; la queue lo^f 
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hup n'est donc autre chose que la traduction de la queue 
hu4eu. 

Queue loup-loup vaut mieux; car cette expression a 
m moins l'avantage d'être comprise de tout le monde. 



jOCut. tic. 
jocut. gobe. 



QUI 

I 

I Voici un acte à qui oa-j^ut adresaer le reproche 
( d'obscurité. 

I Voici un acte auquel on peu^ adresser lerepro- 
( che d'obscurité., ^ 



ce Quand le pronom qui est précédé d'une préposition, 
il ne s'applique qu'aux personnes ou au3^ objets per- 
sonnifiés: Vous êtes rhomme en ^2^i j'ai mis toute ma 
confiance. 

ce Molière dit de l'avare : Donner est un mot pour qui 

ila tant .d'aversion, qu'il nje dit jamais : Je vous donne 

le bonjour, mais je vous prête le bonjour. Il faut: Don^ 

ner est un mot pour lequel; etc. 

.«En poésie, cependant, où l'on personnifie souvefit 

(les objets , où tout s'anime , le pronom qui y précédé 

c d'ime préposition , se dit également des êtres et des 

if objets. » ' 

Du haut de la montagne, où sa grandeur réside, 

Il a brisé sa lance et l'épée homicide 

Sur qui l'impiété fondait son ferme appui. 

J.-B. RoussEÂi;. 

Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. 

Voltaire. 
Soutiendrez-vous un fait sous 91/1 Rome succombe? 

GOBNBILLB. 

(Chapsïl, noui^eau Dictionnaire gramrn*) 
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LOCUT. TIC. 
LOGYJT. GORR. 



QUI. 

Ils se laissèrent tous gagner : qui par des me- 
naces, qui par des présens. 

Ils se laissèrent tous gagner : ceux-^i par des 
menaces , ceux-là par des présenst 



Qui casse le museau ; qui son rival éborgne ; 
Qui îette unpain, un plat, une assiettç, un coateao; 
Qui, pour une rondache, empoigne un escabeau. 

(Régnier, Sat) 

Peu de genSy à la lecture de ces vers, auront facilement 
saisi la signification que Ton y donne au pronom qid. 
Ceux qui l'auront pris pour un pronom relatif se seront 
trompés; car il est ici pronom démonstratif, et signifie 
celui-ci. Il y a cent aris que celte locution était déjà su- 
rannée, comme le témoigne ce passage du Dictionnaire 
de Trévoux : « Qui pour signifier les uns , les autreSf 
a n'est plus en usage chez les bous auteurs : aUiy dix 
« verb. On trouve dans les vieux écrivains : Qui crioit; 
^qui fuyoit sur les toits; ils fuyoient quiqky quil^i- 
« hue , illuc. » D'où vient donc que quelques-uns de nos 
écrivains modernes cherchent à ressusciter cette expres- 
sion , qui plaisait peu à Yaugelas , et qui n'a en vérité 
rien de gracieux ? 



QUI. 



T i Vous parlez en hommes gui connaissez vos 

' LOGUT. Vie. { f , , , ^ 

I semblables. 

T I Vous parlez en hommes oui connaissent leurs 

LOGUT. corr. { f , , , ^ 

r semblables. 

Qui est toujours de la même personne que le sub- 
stantif auquel il se rapporte. Hommes étant de la Iroi- 
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ne personne^ le pronom relatif qui^ le verbe et Tad- 
if possessif qui le suivent doivent être employés à la 
sième personne. 

)omergue a relevé la faute qui se trouve dans le cou- 
suivant de Richard Cœur^de-Lion^ opéra de Sedaine: 

O Richard ! ô mon roi ! 

L'univers {^abandonne ; 
Et sur la terre il n'est que moi 
Qui f' intéresse à ta personne. 

Je demandai un jour à un chanteur de Lyon, pour- 
loi il disait: Il n'est que moi qui s'intéresse ? — C'est 
l'à Paris , me répondit-il , ou ne dit pas autrement. 
je faisais la même question à un chanteur de Paris, 
ine répondrait : C'est le texte de l'auteur. Mais si je 
mandais à celui-ci pourquoi il pèche ainsi contre 
tsage et la syntaxe, j'ignore ce que me répondrait 
;cadémicien. « {Solut, gramm.j p. 3o6. ) 



QUI (A) 

Locht. yic. C*est à moi à qui\{^ se sont adressés. 
LoGUT. GOBR. C'est à moi ^i/'ils se sont adressés. 

* 

]l'est assez d'une préposition pour exprimer la rela- 
I , l'autre est superflue. 

Jn commentateur moderne de Boileau ne veut pas 
1 y ait une faute dans ce vers : 

C'est à vous, mon esprit, à qui je veux parler. 

( Sat. IX. ) 

jue de grammairiens aIot*s auraient fait une injuste 
relie au législateur poétique de la France ! car cette 
:e a été si souvent relevée , que nous avons presque ^ 
itc de la relever nous-même. Qui ne sait, au reste, 
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qu*im commentateur est toujours pénétré pour soQ auteur 
des mêmes sentîmens d'adoration outrée , qu'un tattt 
pour son Grand-Lama , ou qu'un amant pour sa mat- 
tresse? 

Molière a dit , il est vrai : « Puis-jè croire que êesoft 
« à vous à qui je doive la pensée de cet heureux sfrata- 
a gême.» ( V jâmourmédecin^ act- III^ se. 6. ) Qu'est-ce 
que cela prouve? C'est que Molière a fait la même faute 
que Boileau, à ùrie époque où, pour être juste, il faut . 
avouer qu'elle était assez commune. 



QUI PLANTE (ARRIVE). 

LoGOT. YiG. Faites votre devoir, arrive qui plante, 
LocuT. coER. Faites votre devoir, arrive ^c/0 plante. 

La synthèse de cette locution est : (qu*il) a/7w(cc) 
que ( l'on ) plante , c'est-à-dire : n'importe quoi. Çw, à 
la place de que ne pourrait pas être expliqué. 



QUIDAM. 



LoGOT. Vie. Nous rencontrâmes certain quidam, 
LocoT. GOBR. Nous rencontrâmos un quidam* 

Un certain quidam est, coniiiie le remarque forl bien 
M. Ch. Nodier (j?;raiw. crit. des Dict.)^ une batlologic 
ridicule. On doit dire un quidam. Nous trouvons ce^ 
pendant cette phrase dans' un dictionnaire tout récent. 
On a appris de certains quidams que^ etc., et dans Rho^ 
Hère le vers suivant : 

Il veut entrer, certain quidam^ etc. 

Nous ne savons trop pourquoi M. La veaux veut q«rt 
Ton prononce ce mot , kidan-j et surtout qu'on loi 
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loune un féminin, quidane. Nous ne croyons pas ce 
mot vraiment français, et le fût-il même, nous pensons 
]u'il pourrait tout aussi bien retenir sa prononciation 
primitive qUé beaucoup d'autres mots que nous avons 
lussi empruntés au latin, tels que quinquagésimcj quin^ 
iécemifirsj quinquennal^ que nous prononçons cuincua- 
fésimCj cumdecemvirs et cuincuennal. Nous dirons 
ionc : Prononcez cuidamme^ et ne dites jamais une qui'- 
ianej ni une cuidane^ ni une cuidamcj si vous ne vou- 
ez pas faire rire à vos dépens, v 



QUITTER. 



]iOCUTt TIC. Je vous ^lii'r/e, monsieur, de toute recoonaUsance. 
liOCVT. GOEE. Je vous dispense^ monsieur,de toute reconnaiss. 

Quitter^ dans le sens de dfspenser^ a vieilli et ne s'em- 
ploie presque plus. 

« 

Demeurez, mon cousin, vous avez compagnie; 
Je TOUS quitte aujourd'hui de la cérémonie. 

( BouBSAULT, Mercure galant; act. IV, se. i. ) 

On emploierait aujourd'hui dans ce vers un autre 
verbe. 



QUOI. 

LoGUT. TiG. Je ne sais plus quoi dire. 
LoGUT. GOEE. Je ne sais pins que dire. 

C'est-à-dire: Je ne sais plus (ce) que ( je dois ) dire. 
« On n'emploie quoi h l'accusatif, dit l*abbéFéraud,qu'a- 
« vec des prépositions. On ne doit pas dire avec un tra- 
ii ducteur de Pielding : Si elle se taisait, ce n'était pas 
•ï manque de savoir quoi dire. » ( Dict. crit. ) 
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QUOI FAISANT. 

LoGUT. TIC. Quoi Jaiscuit , tous ferez Justice. 
LoGUT. GORA. Eln faisant ceifa, tous ferez justice. 

ce Quoi pour ce que^ ne vaut rien , comme quand on 
a dit : Quoi faisant^ pour dire ce que faisant. » 

L. A. Allemand, sur cette remarque posthume de Vau- 
gelas, ajoute : «Il est certain qu'aujourd'hui ces deux 
ce façons de s'exprimer nesont guère meilleures l'une que 
« l'autre, ou, pour mieux dire, elles ne valent pas beau- 
a coup à présent. On aime mieux dire, en faisant cehy 
« et on a raison, car il y a plus de régularité dans cette 
ce dernière façon de parler que dans les deux autres. » 
( Noupelles Rem, de Vaugelas , p. 460. ) 



QUOIQUE. 

Obtr. vie. On vous Tôtera, quoique vous puissiez dire. 
Oeth. goee. On vous l'ôtera, quoi que vous puissiez dire. 

Quoique s'écrit ici en deux mots, parce qu'il n^est 
pas conjonction, et n'a pas, par conséquent, la significa- 
tion de encore que. Quoi est un adjectif qui équivaut à 
quelle chose : Quoi ( quelle chose ) que vous puissiez 
dire, on vous l'ôtera. 



QUOIQUE. 



LoGCT. viG. Il me trompe ; quoique ça je Paime. 
LocuT. coEB. Il me trompe ; malgré cela je Taime. 

Quoique est une conjonction, et ne peut remplir dans 
le discours les fonctions de préposition , c'est-à-dire 
avoir un régime. 



DU LANGAGE VICI-EUX OU RÉPUTÉ VICIEUX. 347 

RABLU. 

LoGUT. YiG. C'est un garçon bien rabht, 
LoGUT. coEi. C'est un garçon bien rdôlé. 

RABLU. Bien fourni de râble. (Boiste.) — Je suis 
irsuadé que ce serait là une asàez bonne définition 
râblu;m^\% je n'ai jamais entendu dire que râblé^ 
i n'est pas lui-même fort élégant. ( M. Ch. Nodier, 
vamen crit. des DicL ) 

l'Académie et Boiste indiquent râblé comme meilleur 
rdblu. 



RABOUTER, RABOUTEUR. 

>ciTT. viG. On lui a rabouté le bras. 

)CUT. GORR. On lui a rebouté (et mieux remis) le bras. 

►n dit raboutir ou abouterj pour signifier mettre bout 
ut des morceaux d'étoffe. 

hi dit rebouter pour signifier remettre (^bouter de 
veau) un os cassé, un membre démis. 
|uant à rabouter^ c'est un barbarisme, comme râ- 
leur. 

U est prévenu d'avoir exercé la profession de ra- 
nUeur dans son village. Vous ne savez peut-être pas 
\ juste ce que c'est qu'un rabouteur. C'est un homme 
li vous raboute une jambe cassée, comme un tisserand 
>us raboute un fil rompu ; avec cette seule différence 
îut-être que le fil du tisserand marche, et que la 
mbe du rabouteur {^\\^qz: remise par le rebouteur) 
5 marche pas du tout. » ( Gazeïte des Trib. du 9 
^^i835.) 

In rebouteur reboute ^ quand il réussit, les jambes et 
^ras ; un tisserand aboute les fils de son métier. 
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RACOQUILLÉ. 

-. ( Voyez comme ce parchemia s'est raooguilléon 

LoGUT. vie. .{ '' .,,. ; ^ 

I recoquillé au feu. 

« i Voyez comme ce parchemin s'est recroguevillé 

LOGUT. GOEB. { - '^ 

( au feu. 

L'aclion du soleil recroqueifille les feuilles des plantes, 
comme celle du feu recroqueville le parchemin , 'le 
cuir, etc. , c'est-à-dire que ces différeos objets se dessè- 
chent et se replient par l'effet de la chaleur. 



RAGER, RAGEUR. 

■ 

LocDT. yiG. Comme il rageait! \\t%l rageur, 
LoGUT. GOER. Gomme il enrageait! Il est colère. 

Râger et rageur sont fort usités ; mais c'est dans le 
style le plus familier; car ceux de nos dictionnaires qui 
donnent le plus volontiers les mots qui appartiennent 
à ce style ne font aucune mention de ces deux expres- 
sions. 



RAILLERIE. • 

Cet auteur est lourd dans son style et nVi<^^ 
w \ pas raillerie, 

LOGOT. YIG. < ,; . . A. ^ 1 ^é^À 

Votre ami a un mauyais caractère etncntem 

pas la raillerie. 
Cet auteur est lourd dans son style et n^entend 
- } pas là raillerie. 

LOGUT. COR». < « * . . ^i * f^tsmÀ ' 

Votre ami a un mauvais caractère et o enrena 
pas raillerie. 

Entendre la raillerie ^ cest connaître Fart de railler. 
Entendre raillerie y c'est ne point se fâcher de b rail* 
)erie. Comme un petit article de plus ou de moins donne 
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cependant une physionomie toute différente à une phrase ! 
C'est là une de ces nombreuses déhcatesses dans les- 
quelles se complaît notre langue. 



RAISINS. 



LociJT. TIC. Voulez-vous manger un raisin ^ des raisins? 
LoGUT. GoaB. Voulez-vous manger £/i/rai;9i/z? 

On ne dit pas des raisins^ parce qu'on ne peut pas 
dire : un raisin , deux raisins , trois raisins , etc. On 
dit : un grain ou une grappe de raisin^ deux grains ou 
deux grappes de raisin, etc. 

Un raisin serait trop vague, puisqu'on ne saurait 
passai Ton parle d'un grain ou d'une grappe, et l'expres- 
sion des raisins est au moins inutile , puisqu'elle ne si- 
gnifie rien de plus que du raisin. Nous croyons donc 
que La Fontaine a fait une faute dans les vers suivans : 

Certain renard 

vit au haut d'une treille 

Des raisins^ m2/r5 apparemment, 
Et cous^erts d'une peau vermeille. 

(Liv. m. Fafo. II.) 



RillSONNER. 

Oeth. viG. Entendez- vou s râi50/iner Tairai u? 
Ortb. cor». Entendez-vous ?eVortwer l'airain^ 

Résonner y retentir jwieBt de resonare. 
/J«wo/i/icr,discuter, vient de fatiocinari. Ratiociner 
a long-temps signifié en français raisonner. 
L'orthographe de ce vers de La Fontaine : 

Fait raisoi\ner sa queue à Tentour de ses flancs^ 



( 



35o DICTiONNÂIRK CRITIQUE J?T RAISOIf1!IÉ 

cité page 19 du présent ouvrage, est donc erronée. Il 
fallait résonner. 



RAISONS (AVOIR DES). 

LocvT. yiG. Nous avons eu des raisons avec eux. 
LocuT. GORR. Nous avous eu une altercation avec eax. 

Cette expression, ai^oir des raisons ^ employée dans 
le sens Si avoir une querelle^ est plus que vicieuse; elle 
est ridicule. Comment peut-on songer à rendre le jmK 
raison j si pur, si calme, si beau, si élevé, synonyme du 
vilain et turbulent mot de querelle j ou de toutaulre 
de sa parenté, comme altercation^ dispute^ démêléy etc., 
qui ne valent guère mieux ? 



RALONGE. 

LoGUT. viG. Mettez une ralonge à la table. 
LoGUT. GORR. Mettez une alonge à la table. 

Pourquoi mettre V alonge R au mot alonge ? Ce mot 
n'est-il pas suffisamment long sans cela? Le Diction- 
naire de Boiste donne, en l'indiquant comme terme de 
métier, le mot ralonge que le Dictionnaire de l'Académie 
n'a pas accueilli. On lit dans ce dernier Dictionnaire, 
au mot alonge: « Pièce qu'on met à un vêtement, à an 
« meuble pour 1' alonger. Mettre \m^ alonge 2i une jupe, 
« à des rideaux.; une alonge de table. 



RAMASSER. 

LoGUT. Vie. Il a ramassé de la fortune. 
LoGUT. GORR. Il a arûassé de la fortune. 

Ramasser y c'est prendre ce qui est à terre; amasser 1 
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c'est faire un amas, c'est mettre ensemble plusieurs choses 
ju plusieurs personnes. 

Du temps que le Pactole coulai t, c'est-à-dire du temps 
jue les bétes parlaient^ rien n'ëtait plus facile que de 
ramasser àe\dL fortune; maintenant il faut V amasser. 
Mais il faut convenir qu'il y a des gens qui Vantassent 
a vite, qu'on pourrait bien croire qu'ils Topt ramassée. 
c Une dame de la cour, au XVII^ siècle, disait : amassez 
c ma coiffe ; amassez mon masque. Une dame de la ville 
c disait : Ramassez ma, coiffe, ramassez mon masque, d 
MiEVAGEyObser, sur laLang.fr.^chap. 345.) L'usage 
16 s'est-il pas avisé de donner tort aux dames de la cour! 
Le vilain ! 



RANCUNEUX. 

LocuT. viG. £st-til raneuneux? 
LocuT. coEB. Est-il rancunier? 

Il est bien étrange que M. Boiste, qui a dédaigné, 
^oinme tous les lexicographes , d'inscrire à la. lettrine 
\ANC Vadjectif rancuneuxy^nqnel \\ a pvétéré rancu^ 
lier avec grande raison , ait glissé ce mauvais adjectif 
lans l'article haineitx^ dont il donne ainsi la définition : 
Naturellement porté à lahaine^ ra/2ca/2ew^. Ne serait-ce 
>as le résultat d'un moment ()e distractioa ide sa part 
>û de celle de l'imprimeur. Pourquoi, en ce cag^ g^tte 
erreur n'a-rt-ellç pa;^ disparu des éditions faites .dj^puis 
lue M. Grirault-Duvivier Ta relevée dans sa Grammaire 
es grammaires. 
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RAPPELER. 

LoGCT. viG. Vous me condamnez à cela; |*eii rappelle. 
LoGCT. GORi. Vous me condamner à cda; j'en appelle. 

En appeler, c'est interjeter un appel. 

Le relatif 6/t doit être supprimé, lorsque le yerhe ap- 
peler est suivi d'un autre régime indirect au génitif. 
Ainsi Féraud a remarqué avec raison que la phrase sui- 
vante d'une traduction.de Robertson ( Histoire de tJ- 
mérique) était viciée p^r la présence dq relatif f/z. 
<r Colomb en appela directement au trône ^ des procé- 
« dures d'un juge subalterne, » 



RAPPELER (S'EN). 

LoGUT. VIG. Vous deves vous rappeler de ceUe histoire-là. 
LoGUT. GORB. Vous deve* voua rappeler celte histoire-là. 

(c 11 est reconnu que ce verbe ne peut être sépare d*un 
« substantif par la prépositon de^ faute cependant 1res 
« commune. 

«On doute qu'il en $ôit de même dans le cas où 
< c'est l'infinitif d'un verbe qui le suit. Je me rappelle 
x( a^oir entendu paraît effectivement barbare. » (M.Ch. 
Nodier. Examen ctiLdes Dict.) 

L'Académie et nos meilleurs grammairiens ont permis 
rêitiploi de la préposition de entre se rappeler et Rn- 
fînitif du verbfe à9oir]f et nos meilleurs écrivains ont pro» 
fite de la peï'mission. Nous pensons toutefois, comme 
M. Ch. Nodier, que et le meilleur serait peut-être d^em- 
« ployor en ce cas le verbe se souvenir qui gouverne la 
<^ préposition. » 

' « Je me rappelle de cela , je ni en rappelle^ sont des 
«locutions vicieuses, dit La veaux {Dict. des Diff\^ 
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ar ell«s signifient Tune et l'autre : je rappelle À fnoi 
€ cela. Or, à moi et de cela sont deux régime^ in- 
irects , et c'est un principe lionsacrë pdr l'uisage ^ que 
on ne doit pas donner à un verbe actif deux régimes 
6liiblàbles. t^our s'exprimer correctement^ ii&utdirje: 
e me rappelle ^ je me le rappelle. Alors le verbe rap- 
^eler se trouve accompagné du régime direct cela et 
u régime indirect à moi; ce qui est conforme aux rè- 
les de la syntaxe. » 



RAPPORT. 



SUT. Vie. 
IVf . COBR. 



Si j'ai fait cela, c'est rapport à vous. 
Je ne dîne pas, pdr rapport y ate je sois eailfalde. 
Si j'ai fait cela, c'est à cause de vous. 
H ne diaef2L$^ parce que je suis malade. 



Où dit par rapport à : Il fait cela par rapport à Vôtts \ 
is on ne peut dire ni rapport à , ni par nappoti quÉè. 



REBiRBARÂTIF. 

LocuT. vie. Voyez son air rébarbaraiifi 
LocuT. GORE. Voyes éôti â!r rébarbatif. 

xUn homme rébarbatif est un homme qui a les 
lanières dures et repoussantes , qui relance les autres 
n face et à leur barbe. Ce mA^ très ancien, vient du 
erbe rebarber ^ employé par nos pères duis bi«^pri- 
cation de regarder en face , de disputer , contrarîeir. 
<e duc deBretagnèys'adressant au capitaine du château 
e l'Hermine, qui parlait en faveur du connétable de 
ilissob,lui dit : Taisez-vous^.. ; owtat yoUs me rebarbez^ 
t vous détruirai de fond et dé racine* »( DmKiqque- 
fit, Dictionnaire étymol. dé la Ltmgué Jfh.) 

a3 
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Ménage fait venir rébarbatif de rhubarbe. 

Danet, dans son Dictionnaire , et T^ Fontaine^ 
sa comédie du Florentin j ont accueilli rébarharalifi 
mais il est bon d'observer que La Fontaine met cet in- 
commensurable adjectif dans la bouche d'une suivante: 

Il entre Ah! que sa barbe est rébarbarative ! 

( Scène 7. ) 



/ R£BIFFADE. 

LocuT. viG. Ils ont es8u;^é une nouvelle rehiffaie, 
LoGHT. coEB. Ils ont essuyé une nouvelle rebuffade. 

N'y aurait-il point par hasard étroite parenté entre le 
substantif rebuffade et le verbe se rebiffer ?\x&^^ 
qui sont sujets à se rebiffer sont ordinairement ceux qui 
font essuyer des rebuffades. Alors rebaijfde serait le 
mot régulier. 

Quoi qu'il en sôit, tous les dictionnaires ne donnent 
que rebuffade. 



REBOURS. 

LoGVT. Vie. Vous brossez ce drap à la rebours. 
LocTJT. GOBA. Tous btosseiK ce drap à rfcbours. 

« Rebours est un substantif qui signifie le contre-poil 
« d'une étoffe : prendre le rebours d'une étoffe pour U 
« mieux nettoyer, et plus ordinairement le contre-pied, 
« le contre-sens , tout le contraire de ce qu'il faut. Us 
a ministres^ les hommes enplace^ sont souvent obligés 
« de dire le rebours de ce qu'ils pensent. Il est familier. 

« A-rébours^ au rebours j sont des manières de par- 
ti 1er adverbiales, qui veulent dire à contre-sens: vergt* 
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er, épousseter un drap à rebours. — Les sorciers ai- 
ent leurs prières à rebours. 

a On dit aussi au rebours et à rebours du bon sens, 
<c j4u rebours signifie encore au contraire. J. B. Rous- 
seau l'a employé, en ce sens , dans son épigramme cou- 
re les journalistes de Trévoux. 

Petits auteurs . « . • 

Vous TOUS tuez à bhercher dans les nôtres {ouvrages) 
De quoi blâmer , et Tj trouyez très bien ; 
Nous, au rebours ^ nous cherchons dans les vôtres 
De quoi louer, et nous n'y trouvons rien. 0' 

( Grammaire des GrammJ) 



RECOMMENCE. 



LoGUT. Vie. J'ai vingt points de reco/wwc/icc. 
LocuT. COBB. J'ai vingt points de recommencement. 

Recommence est un mot fort usité par les joueurs, 
lis qui ne se trouve dans aucun dictionnaire. 



RÉCOMPENSER. 

cuT. Vie. Cejeunehommer^c(777ip&/i5ebien le temps perdu. 
>cuT. GORR. Ce jeune homme compense bien le temps perdu . 

Récompenser le temps perdu est une locution très 
iicule, quoique très usitée. Il faut dire compenser le 
mps perdu. On conçoit fort bien qu'un homme qui a 
issé ses jeunes années dans la paresse cherche à s'in 
'uiredans son âge mûr, et travaille avec ardeur. Cet 
imme veut compenser le temps perdu ; mais nous 
oames bien certains qu'il ne songerait nullement à le 
compenser, en supposant que cela fût possible. 



356 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONlfE 

Claude Binet {Fie de Ronsard) dit en parlant de ce 
poète : a En peu de temps il récompensa le temps perdu.t 
On trouve dans nos vieux auteurs d'autres exemples de 
cette bizarre locution. 



RÉCURER, RÉCUREUR. 

LoGTiT. TIC. C'est uti récVreur de puits, 
LoGDT. coBB. C'est un cureur de puits. 

^ «On dit aussi écurer un puits; mais dans cette 
« phrase curer vaut mieux. « ( DicL de l'académie. ) 

L'Académie a conséquemment préféré l'expression 
cureur de puits. 



RÉGAL. 



LoGUT. Vie. Servez-nous deux régaux, 
" LoGVT. COBB. Servez-nous deux régals. 

Un régalien style de limonadier, est une deiiii-tasse 
de café, accompagnée d'un petit verre d'eau-de-vîe. M* 
gai dans cette acception, qui a été oubliée par les lexi- 
cographes les plus modernes, fait au pluriel régah) 
comme dans ses autres acceptions, «c Ce sont ^e^ régals 
continuels. » ( Dict. de VAcad. ) 



REGITRE. 



Obth. et Pbonong. vie. Fermez ce récure. 
Obth. ex Pboiïong. gobb. Fermez ce registre, 

L'j^dece mot ne se prononçait pas du temps de Marot, 
ni même du temps de Ménage. L'usage, qui a changé 
depuis, s'est rapproché de l'étymologie, et il n'y a aujour- 
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d'hui que quelques vieilles gens qui disent regitre et en- 
regitrer. 

L'Académie dit, il est vrai j dans son Dictionnaire : 
«(Plusieurs prononcent et écrivent regùre.)ïi Mais on ne 
peut rëellement avoir égard à cette «observation ; car 
plusieurs doivent parler comme tout le monde , quand 
ils n'ont pas d'ailleurs de bonnes raisons à donner pour 
parler autrement. 

De ses faits je tiens registre : 
, C'est un homme sans égal. 
L'autre hiyer, chez un ministre, 
Il mena ma femme 'au bal. 

( BÉa^HGEE. Le Sénateur. ) 



RÉGLÉ, RAYÉ. 

LoGUT. YiG. Rayez les feuilles de ce registre. 
LoGUT. GORR. Réglez les feuilles de ce registre. 

Rayer du papier, c'est faire sur ce papier des raies 
'dans n'importe quel sens, et n'importe comment, 
* Régler du papier, c'est faire des raies avec une règle j 
pour les faire parallèles. 

Un enfant , qui n^ sait pas tenir une plume , s'amuse 
à rayer du papier; .un bureaucrate qui a quelques in- 
staus de loisir, les emploie à régler ses registres. Une 
main novice peut rayera une main exercée peut seule 
régler. Dites aus$i la réglure de ce papiçr est mal faite ^ 
et non pas la rayure. 
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RÉGLISSE. 

LocuT. vie. Ce réglisse est très bon, 
LoGOT. CORB. Cette réglisse est très bonne. 

Après avoir dit successivement riglisse et recïsse 
avec Marot: 

L'esté luj donnois des raisins , 
Da pain besneist » du pain d'espice , 
Des eschauldez, de la réclisse , etc. 

{Dialogue des deux Amoureux. Edit. i8a4-) 

Ragalice el riglice avec Nicod,et réguelice avec Mé- 
nage, et après avoir long-temps flotté entre le masculia 
et le féminin, l'usage s'est enfin déclaré pour réglisse et 
pour le féminin. 



REMARQUER. 

LoGCT. Yic. Je leur ai remarqué qu'ib avaient tort. 
LoGUT. GOBR. Je leur ai yà27/'<?/72ar^i/er qu'ils avaient tort 

<f^ Remarquer y actif, n'a qu'un seul régime, l'accusatif, 
(c Quand on veut lui en donner un second, il faut se 
« servir de faire remarquer. Je lui ai fait remarqu£T 
<c dans ces discours des défauts qu'il n'apercevait pas; et 
a non pas , je lui ai remarqué^ etc. M. Arnaud dit de 
(cBoileau, dans une de ses lettres, je lui remarquai 
c< que , etc. ; et cela , à l'imitation des gens du barreau, 
« qui disent dans leur factum : Je vous ohserui^rai ^ pour 
a dire : Je vous ferai observer. Il faut dire : Je lui fis 
« remarquer, etc. » ( Fer aud , i?/c/. crit. ) 
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REMÉMiORIER (SE). 

LoGVT. viG. Je Tais tous remémorier ce qui a'est passé. 
LoGUT. GORR. Je vais vous remémorer ce qui s'est passé. 

On dit remémorier dans quelques patois de l'est; en 
bon français y an dit remémorer. 



REMETTRE. 

LoGCT. VIG. Je ne vous remets pas. Madame. 
LoGDT. GORR. Je DO TOUS reconnais pas. Madame. 

Me remettez-vous ? pour dire : me reconnai^sezrvous ? 
vous soui^eneZ'Vous de moi? est, selon, l'Académie, 
i'accord sur ce point avec nos meilleurs grammairiens ^ 
une phrase vicieuse. On se re772e^ quelque chose , mais 
Qon quelqu'un : Ne vous remettez-wous point son vi- 
sage ? Je ne saurais me remettre son nom. Comme il y a 
ellipse dans ces phrases , c'est comme si l'on disait : Ne 
irous remettez-yons point (ew mémoire^ son visage? Je 
16 saurais me remettre {en mémoire) son nom. Mais 
îans ces autres phrases : me remettez^vous ? le remet- 
"ezrvous? la construction pleine serait: me remettez^ 
vous en mémoire ? lé remettez-njous en mémoire ? et 
3omme il y aurait ici équivoque, il s'ensuit que l'on doit 
Witer ces manières de parler qu'il est si facile d'ailleurs 
ie remplacer par des équivalens. 

Quoi! monsieur ne me remet pas? (M. Scribe, /c 
Gastronome , se. 5. ) 

Il fallait : Quoi ! monsieur ne me reconnaît pas ? 
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RÉMOLADE. 

LocvT. Yi€. Mangex de cette rémolade, 
LocvT» cou. Mangex de cette rémoulade.^ 

Une rémoulade est une espèce de sauqe piquante, 
faite avec de la moutarde, de l'ail, des ciboules, et autres 
ingrédiens hachés si menu qu'ils paraissent avoir été 
mouius. 

L'usage est d'accord avec cette étymologie^ que nous 
trouvons 4^0$ M. de Roquefort ( DiçL étjfm. }; et l'A- 
cadémie reconnaît aussi rémouladey puisqii'elle l'a placé 
dans son Dictionnaire, non comme chef d'article, il est 
vraf, mais en seconde ligne. Comment se fait-il cboc 
que plusieurs grammairiens aient préféré rémokée} 
Ne serait-ce point parce qu'il est plus étrange ? 



REMPLIR LE BUT. 

LocuT. ne. Gçla ne remplit pas votre but. 
LocvT. coRB. Gela n^ atteint pas à votre but. 

Un dévot qui passe toute sa vie dans le jeûne et la 
prière , se propose pour but le Paradis. £a mourant il 
atteint à ce but tant désiré; mais il ne le remplit psUr 
]> Paradis doit être plus vaste que cela. 



REMUJI^ DE GERMAII^. 

LoGUT. TIC. Nous sommes cousins remués de germain». 
LoGVT. coaa. Nous sommes cousîos issus de germains. 

Ménage prétend que remuée dans la locution remaé 
de germain, vient de remotatus^ comme qui dirait: cou- 
sin éloigné. C'est possible , mais nous nous joignons a 
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pour préférer issu de germain. L'autre expression 
js paraît un peu trop pittoresque. 



RENASQUER. 

)GUT. TIC. Il a un peu renasqtiéy reniflé^ avant de le faire. 
»(CÇT. c^^%f II a un peu renâclé avant de le faire. 

S^os Dictionnaires ont tort, selon nous, de nbus don- 
' les verbes renasquer, renifler et renâcler comme 
lonymes. Le premier , au sentiment de MM. Feydel et 
ste^ est un barbarisme ; le second signifie seulement : 
f/ier, en respirant un peu fort ^ t humeur ou Pair qui 
IpUt les narines; et le troisième exprime Faction de 
re certain bruit ^en soufflant par le nez. ti Renâcler y^ 
I ce dernier sens , et non dans celui de notre phrase 
serople) ce ne se dit point des personnes : et Tanimal 
ui renâcle y jette son souffle impétueusement par les 
aseaux; ce qui est le contraire de renfler. Un enfant 
lal éUvé renifle et fait soulever le cœur ; un jeune 
heval, ombrageux ou carossant, renâcle et ne dégoûte 
oint. » ( Remarques sur le Dict. de V Académie, ) 
K M. de Sévigné s'est servi de renasquer dans une de 
ss lettres; mais le mot est en italique, apparemment 
ar les soins de l'éditeur : Ma ijnère n'a pu s'empêcher 
e renasquer un peu contre le zèle indiscret qui avait 
ausé ce transjport. » ( Feraud, Dict. crit, ) 



RENCONTRE. 

L'insulte qu'avait éprouvée mon ami occa- 
sionna une rencontre tnirt lui et l'étranger. 

L'insulte qu'avait éprouvée mon ami occa- 
sionna un duelex\\Te lui et l'étranger. 

3» Ut fort souvent dap$»lcs journaux : 11 y a eu, hier 



:uT. vie. 



:iJT. OOER. 
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matin ^ entre M.*** et M/**, une rencontre au bois de***. 
Or, que signifie cette phrase? Qu'il y a eu, entre ces 
messieurs, un duel , et un duel prémédité. L'emploi du 
mot rencontre en cette circonstance est donc tout-à-&it 
mauvais. 

Lorsque, daus^s un combat singulier, c'est une conven- 
tion mutuelle qui amène les champions sur le terrain^ 
dites qu'il y a duel; si , au contraire, on ne $ç bat que 
par suite d'une collision fortuite , employez alors le mot 
rencontre. VouTc^vxQi détruire la propriété des termes que 
la grammaire apporte tant de aoins à fixer? pourquoi 
rendre synonymes des mots qui ont entre eux de très 
notables différences ? Le combat de Laïus et SŒifi^ 
fut une rencontre ; celui dés Horaces et des Curiacesfut 
un dafsl. 

M. Feydel ( Jtem. sur le Dict. de VAcad^ a fait l'obser- 
vation que ce mot devrait être masculin , par la raison 
qu'il l'était autrefois. Cette raison ne nous parait pas 
concluante. Nous avons maintenant tant de piots qui 
ont changé de genre ! ^6?/2co/i/re est d'ailleurs, depuis' 
un siècle et demi, féminin dans le sens de duel^À. Fod 
en croit du moins le P. Bouhours ( Rem. sur la lang. fi-] 
«Tous les gens qui parlent bien disent maintenant «une 
« rencontre; ce n'est pas un duel, ce n'est qu^une ren- 
ia contre. Le féminin a prévalu. » On peut voir parce 
passage que le P. Bouhours établit aussi une différence 
de signification entre les mots duel et rencontre. 



KENFORCIR. 



Locut;. vie. Ce cheval renforcit tous les jours. 
LoGUT. coRB. Ce cheval enforcit tous les jours. 

a Les deux verbes renforcer et enforcir signifient 
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: l'un et Tautre rendre plus fort, devenir plus fort. I-a 
bonne nourriture a enforci ce cheval ; on a renforcé 
Tarmée. Comme on ne dit pas enforcer et renforcir^ on 
ne doit pas dire non plus en/orcé ni renforcL C'est donc 
parler mal de dire : Cet enfant est renforci , ces bas 
sont enforcés ; au lieu de cet enfant est renforcé^ ces 
bas sont renforcés ou enforcis . Enforcir^vevh^ actif, ne 
se dit point des personnes. » (La veaux ^ Dictionnaire 
'esdiff.) 

Renforcer e!sX d'un usage beaucoup plus>ëtendu o^enfor- 
îr. Ce dernier verbe n'est même employé que dans fort 
eu de cas. On dit qu'on enforcit du vin , un mur; que 
bonne nourriture a enforci un cheval, un âne, un 
lien, etc.; mais on ne peut pas dire qu'elle a enforci 
ne personne. 



RENTRER. 

LocoT. vie. Il faut reA2//er celte coulure. 
LocvT. coBR. II faut ren/ra/r^ ceUe couture. 

Rentraire, c'est coudre, joindre, raccommoder une 
ofïe, sans que la couture ou le travail paraisse. « Cela 
est si bien rentrait qiion ne voit pas la rentraiture. » 
Oict. deFJcad.) 



RENTRER. 



LocuT. vie. Cela me rentre à 80 francs. 
LocuT. coRR. Gela me radient à 80 francs. 

On trouve rentrer avec la signification de revenir^ 
ns le Dictionnaire de l'Académie de 1802. Avant que 
• compter le profit^ il faut que les frais rentrent , 
îst-à-dire que l'argent avancé remenne. Remarquez 



364 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

bien que ce n'est pas le verbe ret^enirà (coûter) que Ton 
' fait ici synonyme de rentrer. II ti'y a certainement pas 
un seul dictionnaire qui autorise cette syponymie, usi- 
tée dans le commerce , et non ailleurs. 



RENVOI. 

LoGOT. ?ic. Les raves causent des rentH)is* 
LoGVT. GORR. Les raves causent des rapports, 

« Rapport se dit d'une vapeur incommode^ dcsagrea- 
« ble , qui monte de Testomac à la bouche. » (DieL de 
rjcad. ) 

Reni/oi^ dans ce sens-là, n'est pas français. 



RÉPONDRE. 

LoGUT viG. Lettres à répondre. Lettres répondues, 
LocuT. COBR. Réponses à faire. Réponses faites, 

(c Répondu f daos ces locutions , placet répondu^ re- 
« quête répondue y ne se dit qu'au palais, où Ton ditac- 
« tivement répondre une requête, un placet. Dans le 
a Dictionnaire néologique y on critique un auteur p<^ 
« avoir dit: Ji,€S difficultés y sont répondues ai^ec force, 
« Il faut se servir du neutre , et dire : Onjr répond o^^ 
(a force aux difficultés. Quelques-uns disent mal-à-pjro- ; 
« pos, répondre une lettre; il faut dire, répondre à^^^ 
« lettre. 

« Répondre ne régit point l'infinitif, 1^ conjonction 
iSLqae^t l'indicatif. Les filles, dit Regnard, 

répondent souvent 
W aimer d'aulre parti que celui du couvent. 

« Il faut dire, même en vers, répondent qu^çWp n'ai- 
« meut. » ( Fi^uAUP^ Dict. crit. ) 
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RÉPONSE. 

LoGUT. vie. Aitnez-vous la salade de réponses^ 
LoGVT. COBR. Aimez-vous lo salade de raiponces'^ 

Baiponce \ient de rapunculus j diminutif de rapun- 



RÉSOUDRE. 

LoGUT. viG. Cela ne rt^jo/i'er^i pas la difficulté. 
LoGUT. GOBK. Gela ne résoudra pas la difficulté. 

Yoici la conjugaison du verbe résoudre : 
Je résous y tu résous ji\ résout, nous résolifons^ vous 
résolifezj ils résolvent. — Je résolvais , nous résolvions^ 
je résolus^ nous résolûmes. — Je résoudrai^ nous résou^ 
drons. — Je résoudrais^ nous résoudrions. — Résous ^ 
résolvons. — Que je résolve j que nous résolvions. Que 
je résolusse j que nous résolussions. — Résoudre ^ résolu 
vanty résolu j résolue ou résous. ( Pas de féminin pour 
ce dernier participe.) 

« Dans le sens de décider, déterminer une chose^ un 

•r cas douteux , on se sert du participe passé résolu, ré- 
ce solue ; en parlant des choses qui se changent , qui se 
«c convertissent en d'autres, on se sert du participe passé 
« résous. Ainsi^ dans le premier sens, on dira: Ce jeune 
a homme a résolu de changer de conduite; et dans 
«c le second, le soleil a résous le brouillard en pluie, r» 
( GiR AULT-DuviviER, Gromm. des gramm. ) 
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RESPECT. 

/ Il a Tomi , sous votre respect, sauf votre res- 

LOCCT. vie. , . * Il '^ ' 

\ pect , tout ce qu il avait mange. 
LoGUT. GOER. Il a vomi tout ce qu'il avait mangé. 

Ces expressions sont complètement abandonnées au- 
jourdliui par les gens qui se piquent de bien parier, 
a Les personnes polies disent le plus honnêtement qu'elles 
a peuvent ce qu'elles ont à dire^ sans recourir à cette 
ce sorte de civilité basse et populaire. » (^Réflexions sur 
Tus. prés, de laL.) Ainsi pensail-on, il y a un siècle et 
demi, a l'égard de ces locutions; ainsi pense-t-on encore 
aujourd'hui. La veaux, dans son édition du Dictionnaire 
de l'Académie, dit : a Ces façons de parlerySauf le respect 
fnque je dois, etc., ne sont plus employées aujourd'hui 
« dans la bonne société, si ce n'est en plaisanterie. » 



RESSEMBLER. 

LoGVT. viG. Comme cet enfant ressemble son père! 
LoGUT. GOER. Comme cet enfant ressemble à son père! 

m 

Si tu crois ressembler un ange 
Quand tu consultes ton miroir, 
Va-t'en dans les îles du Gange 
Où Ton peint les anges en noir. 

Nous lisons dans Féraud : {Dict. criL) a Ancienne* 
« ment on faisait ressembler actif. J'ai vu en mon temps, 
((dit Montaigne, cent artisans, cent laboureurs plus 
« heureux que des recteurs de l'Université , et lesquels 
«j'aimerais mieux ressembler. On dirait aujourd'hui ^^ 
a qui y etc. » 

Cette faute se trouve encore dans les vers suivans: 

Quand je revis ce que j'ai tant aimé , 
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Peu s'en fallut que mon feu rallumé 
Ne fit l'amour en mon ame renaître^) 
£t que mon cœur, autrefois son captif , 
Ne l'assemblât l'esclave fugitif 
À qui le sort fait rencontrer son maître. 

M. Boiste attribue à Racine , dans son Dictionnaire 
les difficultés de la Langue française ^ceite jolie stance 
;ue Vaugelas attribue de son côte à Jean Berlaut, ancien 
vêque de Séez. Ce qu^il y a de bien certain , c'est que 
ous Favons copiée dans une édition de Vaugelas (487* 
em. ), faite en 1647, c'e^t-à-dire à une époque oii notre 
rand poète tragique n'avait encore que huit ans. Racine 
donc six jolis vers de moins ; mais il a aussi un solécisme 
e moins. Prévention de grammairien à part, n'y a-t-il 
éellenient pas compensation ? 



RESSORTIR. 

^OGUT. YiG. Cette affaire ressort du tribunal de commerce. 
-ocuT. coRR. Cette affaire ressortit au tribunal de commerce. 

Il y a deux verbes ressortir j que nos dictionnaires 
omprennent sous le même article, et qui n'ont cepen- 
iant rien de conimun. 

Ressortir^ signifiant sortir de noui^eau , se conjugue 
bsolument comme sortir. 

Ressortir, dans le sens de, être du ressort, de la dé- 
endance de quelque juridiction, se conjugue comme 
^nir. Je ressortis^ tu ressortis, il ressortit, nous res* 
ortissons, vous ressortissez, ils ressortissent ; je ressor^ 
\ssaiSj etc. ; je ressortis, etc.; j'ai ressorti, etc. ; je res- 
>rtirai,eic. ; je ressortiraisi, etc. ; que je ressortisse,etc. 
Dour le présent et l'imparfait du subjonctif), ressortis- 
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« Les justices royales des anciennes ducljLés-pairies 
« ressortissent au Parlement nuement et sans moyen.» 
{^Dict ^Trévoux.) 

(c I^es causes des particuliers ressortissent du gouver* 
<c neur de la province. » ( Voltaire. ) 

«Les êtres ressortissent à l'homme.» (De Sautt- 
Pierre. ) 

ce Si un différend est porté à deux ou à plusieurs tri- 
ce bunatiXy ressortissant au même tribunal, le règlement 
<c de juges sera porté à ce tribunal. » ( Code deprocéJL 
civ. Titre XIX, art. 363. ) 

ce La Sénéchaussée ressort du Parlement, (âdoil) Il y 
« a là deux fautes, dit Féraud; ressort pour ressortit^ 
<c et du pour au : il faut ressortit au Parlemeit. » 
( Dict. crit. ) 



RESTAURAT. 

LoGUT. TIC. !Nous dînâmes au restauraU 
LocuT. GORA. Nous dlnâmes au restaurante 

Ce mot n'est pas français à Paris, mais il Test toujours 
en province. Un nouvel arrivé dans la capitale uniforme 
d'un restaurât ; on le mène au restaurant^ où il dî&e fort 
bien , absolument comme dans un restaurât. Cela n'em- 
che pas l'ingrat de demander le lendemain le chemin 
du restaurât 

Restaurât a été expulsé de nos dictionnaires, et, plai* 
sauterie à part, on pourrait avoir quelque droit de s'en 
étonner , lorsqu'on y trouve le mot restaurateur^ quii 
datis son acception culinaire, vient évidemment de reS' 
taurat et non de restaurant. C'est encore là un 
mille caprices de l'usage. 
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RESTER. 

Vous êtes r^f/^ trois jours chez moi. 
Nous l'ayons quitté hier : il a resté à Lille. 
Vous avez resté trois jounr chez moi. 
Nous l'ayons quitté hier : il est resté à Lille. 



SUT. yiG. 

CVT. GOIE. 



Rester prend l'auxiliaire ai^oir quand il exprime une 
ion, quand le sujet n'est plus au lieu dont on parle, 
a resté deux jours à Lyon. ( Académie. ) J^ai resté 
^t mois à Cobnar sans sortir de ma chambre. ( Yol- 
TAE. ) Il prend l'auxiliaire étre^ quand il exprime l'état 
séjour du sujet, quand le sujet est encore dans le 
1 dont on parle; Je Vattendais à Paris^ mais il est 
të à Lyon. ( Académie. ) 



sirr. yi«. 
cvT. coia. 



RESTER. 

Je restç dans la même maison que.lui. 
Tous mes amis sont restés à la campagne. 
Je loge dans la même maison que lui. 
Tous mes amis sont demeurés à la campagne. 

Rester ne peut jamais s'employer pour loger^ et /o« 
r ne doit pas s'employer indifféremment pour de- 
mrer. « Demeurer se dit par rapport au lieu topogra- 
>hique où l'on habite , et loger par rapport f. l'édifice 
m l'on se retire. On demeure à Paris , en province, à 
a Tille, à la campagne. On loge au Louvre, chez soi, 
n> hotel garni. 

«Quand les gens de distinction demeurent k Paris, 
lïï.hgemi.ds^ns des hôtels; et quand ils demeurent à la 
a^mpagne , ils logent dans des châteaux. i>( Girard, 

mafïïy:mes.) 

— M. Les Nonnands ne se peuvent défaire de leur res- 
1er pour demeurer : Conune je resterai ici tout l'été, 

a4 
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n pour dire: je demeurerai » ( Vaugelas , Hem. iSg*.) 
Rester n'est bon que quand il signifie élre de reste] 
on dira fort bien en parlant Ti^un grand carnage: //^'e/i 
resiRpasméme un ^eul pour en pprt^rid noui^elle, c'est- 
à*dire, il n'y en eut pas lOiême *un .seul de reste qui pût 
en porter la nouvelle ; et c'est en ce sens que M, Fléchier 
se sert fort à propos de ce verbe , lorsqu'il dit , dans 
niîstôiré de Théodose : //j chdrgë^ht si bien ces bar- 
bares qi^il H^en restîa qu!ûh petit' HHfhbre. ^ors ces oc* 
casionfty. tester ne vaut rien; ç^èst^à quoi peirdé gws 
prennent garde, hiêmépârhii ceux iqrii {iàrlëiit lê m;^. 
Le nouveau traducteur dHoràce tlit '^anis la (m'zièitte 
épître : « Aimez-vous mieux rester à *Léb^de''ijue à 
a vous exposer tout de nouveau àldfatigWe de^Wfà- 
a ges de terre et de mer? Ne dirait-on pas que tout le 
« monde va sortir de Iaébède,,et qu'il conseille à celui-ci 
« de n'y pas demeurer seul et abandonné ? » ( Awdry-de- 
BoisR£GÀRD/i7i^eâ;/b^j kir t Usage prés: de likl»<VI/lf^ 
français^.) 



.'î'f.'-t:» ■,-•::: 



' • I I .> ■ 



ii^Réàilter iiese dit' qu1à Kin^^itif 6t:à:iaitroisièB|e 
a pé^nné'êe^'ûiitrestertip^i P/iicadémiedit^U'ilvavi»' 
tf jugue âvéfe*|ci vterbe àvoirjlet ^tv^ôHe vBrB0^re.;>Qh|V 
IX ti-il' tésiAié de ià? ^^^'è/i '4!fst.|[7 V^ésu'lté? M«isoèllé<)De 
k dit'^^'danfâ qàel ca^ 1 Wdoit pr^fiéner ilu» i^illaruire^. 
a — Je pense qu'il faut employer VauxiliitirB^çl^ti^umi 
a il estqtfestion d'un résultat qui'b'0pèi$,<;difma^^ 
«et ddnt 'bn veut mitpquer^Uei' c()dinieiïdeil«ri(^v5\ 
é avèi&été téhtôin d&^ëurs^df^j^ihfi^ flde^le^^ 
ce relies^ et vous avez vu ce qui en a résii]të(\\l!li»»'fKI 
a s'agit d'un résultat ' déjà lexistant^ettihiiif eulneveul 
«exprimer que lexislencev il feut vpréfiin&r i/aufcitHrire 
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être. Rappelez-vous nos querellesy nos dissensions ^ 
et voyez ce qui en est résulté. » ( Lavjtaux, Dùci. 
dfis diff. ) 



RETOURNER.. 

LocuT. yic. Reioumez-xsitA la caisse que je vous ai expédiée. 
LocuT. GOBB. Kenvoyez-vatA la caisse que je vous ai expédiée. 

Retourner j «mployé aclivement et en parhnt dea 
choses, ne signifie cfue tourner dans un autre sensj 
mettre le dessus dessous. Avec la signification de reû^ 
voyer^ c'est un barbarisme, beaucoup trop commun 
malheureusement en style d'alfaires. 

Ecrivez à quelqu'un de vous retourner quelque vê- 
tement que vous lui aurez prêté, et si votre correspon- 
dant est un tailleur et un faïauvais farceur , qui s'attache 
seulement à la lettre de votre demande, vous verrez 
votre vêtement vous revenir avec une apparence plus 
neuve, mais à coup sûr moins fine qu'auparavant. Un 
barbarisme peut, heureusement, entraîner quelquefois 
à sa suite des désagrémens. C'est, comme on le voi^ le 
hasard qui s'est chargé d'attacher une pénalité aux lois 
de la grammaire. 



flÉlINIR. 

LoGVT. Vie. Cette femme réunit la vertu à la beauté. 

1 Cette femme réunit la vertu et la beauté , ou 
I bien, ur^if la vei^tu à la beauté. 

«Ce verbe, signifiait posséder en même temps ^ ne 
<c veut point que la piépôsition à soit placée avant un 
« d^ sç^ i^égîpies ; ainsi, ne dites pas : Caton réunissait 
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a la vaillance à la sagesse. Mais dites : Coton rëunis- 
« sait la vaillance et la sagesse. 

« Si on voulait employer la préposition à , il faudrait 
a se servir du verbe unir : Caton unissait la vaillance à 
a la sagesse. 

ce D'après ce principe, on doit se garder d'îoiiter-deux 
« auteurs modernes qui ont dit : 

« Cette jeune personne réunit les grâces à la beauté, 
a — P^otre ami réunit la modestie au mérite. — 71»- 
ce renne réunissait la prudence à la hardiesse. H faut: 
<f Cette jeune personne réu ni t Z^j grâces et ia beauté, elc ; 
a ou bien , cette jeune personne unit les grâces à \a 
beauléy etc. ( Gramm. des gramm. ) 



REYENGE. 

LocvT. TIC. Je prendrai ma revenge. 
LocuT. GOEB. Je prendrai ma retranche* 

Revenge est anglais , mais il n'est pas françab. Se re- 
venger ne l'est pas non plus. Il faut dire se reifancher; 
il est permis de se revancher quand on est attaqué» On 
disait autrefois se reuenger. 

Voyant à coups de bec sa femme l'outrager^ 
Voudrait bien, s'il pouvait, d'elle ^0 res^enger. 
Mais il n'ose gronder ni dire une parolle 
Qu'il n'ait tout aussi tost le retour de son rolle. 

( Th. de Goueyal, Sonnet sat. sur lesfoi* 
gnantes traverses du mariage.) 



REVENIR. 



LoGUT. TIC. Cela me revient chery à cher. 
LocuT. coBE. Cela me cotîte cher. 

On dit fort bien : Cela me reinent à vingt francs; 
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maïs on ne doit pas dire : Cela me retient à peu , à 
beaucoup , etc. , parce que le verbe retenir à veut être 
suivi d'un nom de nombre , et non d'un adverbe. 



RÊVER. 



LocvT. YiG. J'ai rêvé à vous cette nuit. 
LocuT. GOiB. J'ai rêvé de vous cette nuit. 

Réuery%\^m£\dLX\lfaire des songes j^si actif où neutre. 
Comme <erbe actif, il doit être suivi d'un rëgime direct : 
J'ai réué telle chose ^ j'ai rêué cela; comme verbe neutre, 
il demande la prépositioi^ de : J'ai réi^é de choses ef- 
frayantes. 

Béi^er est plus généralement actif devant un substan- 
tif seul : réi^er combats, rêi^er naufrages j quoique l'Aca- 
démie permette de dire aussi rêver de combats j de nau- 
frages. Devant un pronom personnel ou un substantif 
joint à un adjectif, c'est Têver deij^)X faut employer : J'ai 
rêvé de vous ^ de ces gens^là, de malheurs horribles. 

Quand rêver signifie réfléchir^ il doit toujours être 
suivi de la préposition à : J'ai rêvé à votre affaire. 

« On rêve de quelqu'un, de quelque chose pendant le 
m sommeil. On rêve à quelqu'un, à quelque chose tout 
« éveillé. 

<c Rêver de quelqiCun nous donne le substantif ré'f^e. 

« Rêver à quelqùun nous donne le substantif rêverie. 

« Au lieu de la préposition à , on emploie la prépo- 
asition sur, si la méditation est profonde : J'ai long- 
« temps rêvé sur cette affaire. » ( A. Boniface, Manuel 
des amateurs de la Langue fr. ) 
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REVÊTIR. 

LocD ( ^®' homme est singulier , et revêtit souTcnl 

1 sa pensée d'expressions bizarres. 

, ( Cet homme est sinGriilier, et revêt souvent sa 

i pensée d expressions bizarres. 

Revêtir se conjugue de la même manière que vêtir. 
Voici la conjugaison de ce dernier verbe. jQvêts^\\Ji 
vêts, il vétj nous vétons^vousvéCez^ ils vêtent, — levé- 
tais. — Je vêtis. — Je vêtirai. — Je vêtirais. — Vêts, 
qu'il vêtej vêtons, vêtez^ qix'ûs vêtent. Que je vête»--' 
Que je vêtisse. — Fêtir, vêtant. 

L'indicatif de ce verbe est un écueil que plusieurs 
écrivains célèbres n'ont pas su éviter. 

De leurs molles toisons les brebis se vêtissent. 
De leurs longs bêlements les plaines retentissent. 

( Dblillb. Par. perdu. Lit. tu. ) 

a Dieu leur a refusé le cocotier qui ombrage, loge, 
« 2;^/iï,nourrit,abreuve lesenfans de Brama». (Voltaire.) 

« Le poil du chameau qui se renouvelle tous les ans 
ce par une mue complète, sert aux Arabes à faire des 
ce étoffes dont ils se vêtissent et se meublent. » ( Buffon, 
le Chameau. ) 

L'édition de Buffou de M. -PiUot (Paris, f83o) 
donne : s'habillent au lieu de se vêtissent. 

Dévêtir se conjugue aussi comme vêtir. 



REVOIR (A). 

LocuT. viG. A revoir^ mes amis. 
LocvT. GOBR. Au revoir^ mes amis. 

Revoir est ici un verbe employé substantivement. On 
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dit au revoir j par ellipse , pour au (plaisir de vous) 
revoir, 

SuffiL .Adieu ^ Muses ; }U9qu*af^r^oi>,. . 

( J.-B. RoussiBA^, Ép« 1. Liv. i.) 

Jusqu'ae/ revoir. Songez qu'une naissance illustre 
Des sentiinens du cœur reçoit son plus bMu, lustre* 

(DESTotCHES. Le Glorieux. Âct. I. Se IX.) 



RHUM'. 



0«rB. VIO. Du /{A«m:de la Jamaïque. 
Obth. Goaa. Du Rum de la Jamaïque. 

II y a fort peu de personnes qui écrivent bien ce mot. 
Vaiiyemeut le Dictionnaire de l'Apadémie^ et presque 
tq^s les autres dictionnaires écrivent-ils rurrij l'usage 
Tobuine à eonserver la lettre h dans rortho|;raphe .de 
:e mot. Nou^ ne demanderons pas à Tusage. sur quoi '. il 
ie fonde pour écrire ainsi; car c'est un despatç^qul ue 
reconnaît d'autre loi que soa caprice. Toujours est-il 
/rai qu'on écrijt rum depfiis fort long-temps : Trévoux 
m, fait foi. Ce Dictionnaire cit& à ce sujet qii passçige 
le Lémery, où l'étyfnologie de ce npm de liqueur est 
prise dans je langage b^rbare^ psy^quoi jl faul\içnten4re 
nécessairement le langage ^s colonies occidentales. J^Cs 
Inglais et les Espagnols ont toujours écrit^Ies uns r£^/7i 
si les autres ron* Nous pensons qu'on ferai! bien d'pcrire 
r£//72 au lieu de rhum y orthographe que rien ne justifie. 

Ou prononce rome et non roume, comme l'a pré- 
tendu M. Gira^l^Du vivier dans sa Grammaire des gram- 
maires ( première édition ). 
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RIDIGULARISER. 

LoGUT. Yic. Od a ridieularisé cet homme-là. 
LoGUT. GOiR. Od a ridiculisé cet homme -là» 

Ridiculariser est un barbarisme. 



RIEN MOINS. 

L6GUT. viG. Celte fille n'est rien moins que beH^ 
LocuT. coRi. Cette fille n'est point belle. 

« Rien moins a quelquefois deux acceptions opposées. 
« Avec le verbe substantif ( être ), rien moins signifie le 
ce contraire de Tadjectif qui le suit. // n^est rien^m(nns 
« que sagej veut dire^ il n'est point sage. Mais^quani 
« rien moins est suivi d'un substantif, il peut avoir le 
« sens positif ou négatif selon la circonstance. Vous Im 
« det^ez du respect; car il ri est rien moins que votrt 
^pkre^ c'est-à-dire, il est votre père. Vous pouvez vous 
« dispenser du respect à son égard; car il n*eU riea 
«moins que votre père, c'est-à-dire, il n'est pas votre 
« père. Rien moins j employé impersonnellement, a anni 
« un sens n^atif. // ny a rien de moins vrai que cetit 
« nouvelle, Veut dire, cette nouvelle n'est pas vraie. Mais^ 
(c avec un verbe actif ou neutre, le sens serait équivoque, 
ce s'il n'était determiqé par ce qui précède. Exemple: 
ic Vous le croyez votre concurrent ,11 a d autres vues; 
a Une désire rien moins ^2^*!? vous suppl€inter,c*est^-4kt 
« qu'il n'est point votre concurrent. Vous ne le regardez 
if pas comme votre concurrent; cependant il ne désire 
« rien moins que vous supplanter, c'est-à-dire qu'il est 
•t votre concurrent* ^4lu resle^ il est bon d'éviter cette ft- 
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«çon deparler^àcausede l'équivoque qu'elle entraine.» 
{Dict. de t Académie.) 



Arrière ceux dont la bouche , 
Souffle le chaud et le froid ! 



RINCER. 



LpcçT. YiG. Allez rincer ce linge* 
LoGVT. coaR, Allez aig'i/aj^er ce linge. 

a Rincer. Du bruit des doigts contre Tintërieur d'un 
f( verre que Ton rince. » ( M. Ch. Nodier , Dkt. des 
« Onomatopées. ) a Rincer ne se dit que des verres, tasses, 
fc cruches et autres vases semblables, et de la bouche 
% qu'on lave.» (Féraud, Dict* crit.) 



ROIDE, ROIDEUR, ROIDILLON, ROIDIR. 

Orth. bt Pronong. yic. Roidcy raideur , roidillon , toidir. 
Orth. st PaoNonc. coaa. Raide^ raideur^ raidillon ^ raidir. 

Rien, selon nous, n'est plus ridicule que de donner à 
des règles des exceptions que rien ne justifie, et qui sou- 
vent même blessent les lois de l'étymologie ou de l'ana- 
logie. Nous concevons très bien que plusieurs grammai- 
riens, au noinbre desquels se trouve M. Ch. Nodier, de- 
mandent que l'on écrive roide, roideuryetc. ,et que l'on 
j^vononce f'oadejroadeurjeic. C'est là une conséquence 
toute naturelle de leur désir de rétablir la prononciation 
française de la diphtongue o/, telle qu'elle était au com- 
mencement du seizième siècle, avant que Catlierine de 
Médicis et sa suite eussent , selon l'expression d'Henri 
Etienne , italianisé notre langue. Mais que l'on vienne 
nous dire, comme M. La veaux, qu'il faut donner à deux 
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de ces mots^ roidewr et roidilionjXe son; ^.o^^^i proooib 
cer roadeur^ roadillorij et à deux autres, roiV^ et roidir^ 
le soa d'm,et prononcer raide et râ:/^/r, quand ces qua- 
tre mots ont évidemment une élyniolbgie commuue; 
voilà ce que nous avons peine à concevoir de la part 
d'un écrivain qui sait raisonner. Quant a nous, nous 
pensons qu'il faut aujourd'hui se résigner à proacncer 
et à écrire raide^raideur^elo, , malgré ce que peut avoir 
de pénible pour notre orgueil national une prononcia- 
tion qui nous a été imposée par l'étranger, mais ({m 
est maintenant définitivement ^blie, et qu'il serait par 
conséquent impossible de changer. 



ROT, ROTI. 

f ( De quels plats se compose le rôti du dîner? 

JLlOCVT» VIG. \ -mr t ' 1 An 

Voulez-vous un morceau de ce rôt? 

De quels plats se compose' le' f6v^ dîoer? 

Voulez-vous uu morceau de ce. rôii^ 



LocuT* GoaH. 



« Le rot est le service des mets rôtis; le rotiesi la 
« viande rôtie. *' 

<c Les viandes de boucherie, la volailler, te gil^er, etc*, 
« cuits à la broche, sont du rôti: lés différete^ plats de 
«cette espèce composent le rot;\è& grôSises' pièces, le 
ce gros rot y et les petites, le Dienil rot. Oh àeft le toi je. 
« vous mangez du roii. Le rot est servi aprèi lesentrées: 
a le rôti est autrement préparé que lé botatli. Il y a un 
et rot en maigre comme en gras ; mais Ist viaùde rôtie est 
« seule du rôti. 

a Nos bons aïeux ne connaissaient guère que le pot 
« et le roty ou les deux services du bouilliet du rafi"; ainsi 
« l'on disait, et nous le répétons encore : Tel homme est à 
icpot et à rot dans telle maison , quand il y est très fiimi- 
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lier. Jusque dans le sixième siècle^ on ne vit en viaoïle 
sur les tables^ et in^me aux repas d'appareil, que du 
bouilli et du rotij avec quelques sauces à part; le gibier 
: fut long-temps réservé pour les grands jours. La ma- 
r gni^cence des festins consistait surtout dans la somptuo- 
c site du rotj comme aujourd'hui aux noces de village : 
: on y servait des sangliers et des bœufs entiers , et i:em- 
plis d'autres animaux. 

ce Aujourd'hui la cuisine française, la plus habile, la 
'■ plus agaçante, la plus mbrtelle de l'Europe, a trouvé 
l'art de nous faire simplement dîner avec les entrées. Le 
service du rot est presque entièrement retranché: dans 
les repas ordinaires, il y a seulement quelques plats de 
7^?// mêlés avec l'entremets.» (RodbauDj Synonymes.) 



ROT -DE-BIF. 

LoGiTT. Vie. Mangez oh peu de ce rôt-de-bif de chevreuil. 
LoGUT. GORR. Mangez un peu de ce rôlide chevreuil. 

a lue secrétaire de l'académie française s'est grande-^ 
» ment trompé s'il a cru enrichir notre langue en insé-» 
K rai)t dans son Diciionnaire rot^de-bi/l Cettç expression 
« n'est d'aucun idiome. Le roi Jacques, à Saint^Germain^ 
tf Qiangeait des tranches àe bœuf râties ; ce que les An- 
« glais écrivent roast beej\ nomment lozfi bif^ et, quand 
« ils veulent parler français, rote bif; quelque cuisinier 
«aura qualifié rote bif un morceau de .mouton ou de 
« chevreuil, servi à Versailles ou à Chantilly. La nouvelle 
« expression de cuisine aura été répétée à table, à cause 
(c du ridicule qui la distinguait. Mais, comme ces sortes 
« de plaisanteries ont d'ordinaire peu de durée, quelque 
« générales qu'elles soient d'abord, rotebif dit rodebif 
t< s'est introduit sérieusement , et avec tous ses régimes. 
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ce dans rAcadémie française. » ( Feydsl , Remarques 
sur le Dictionnaire de F académie. ) 



ROULEAU. 



LocuT. TIC. Jç 3uis aa bout de mon rouleau, 
LoctT. GOBI. Je suis au bout de mon rSlèt. 

Un homme qui ne sait plus que dire ni que Êûre es( 
au bout de son rolefy c'est-à-dire du petit rôle qu^A 
avait appris; rouleau ne signifierait rien ici. 

C'est encore un renard qui fournît le sujet 
Du récit que je vais vous faire : 
Sans le renard , on ne conterait guère^ 
Et j'eusse été vingt fois au bout de mon rôlei. 

( YiTALLis. Fab. a5, liT.ii) 



ROULER. 



Si Ton en croit Féraud, rouler carrosse est un gasco- 
nisme. Nous croyons que ce grammairien se montre ici 
un peu trop scrupuleux. Quant à ceMe autre locution, 
trcuner carrosse jqu*i\ dit élre en usage dans la province, 
nous ne croyons pas qu'elle y soit même fort usHée 
par les gens qui raisonnent , et qui précisément parce 
qu'ils raisonnent ne doivent pas chercher à s'assimiler 
à des chevaux. Voici une apecdôte qu'il raconte à ce 
sujet : «e Tu me manques de respect , disait un grosri- 
« chard à une harengère, sais-tu que je traîne carrosse? 
« — Eh! monsieur, lui répondit-elle , où trouverait-on 
« à vous aparier ? » 
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RUELLE. 

LoGUT, TIC. J'ai acheté de la ruelle de veau. 
LocvT. GORi. J'ai acheté de la rouelle de yeau« 

Une ruelle est une petite rue. 

Une rouelle est une tranche ronde en forme d'une 
petite rouej^ coupée dans un saucisson, dans une orange, 
dans une pomme, etc. Une rouelle de veau est aussi une 
tranche circulaire, prise dans la cuisse d'un veau. 



SABLEUX. 

I Cette farine est sablonneuse, 
r Gomme cette terre est sableuse, 
( Cette farine est sableuse, 

LOGUT* CORl* 1 ^ > • 

( Comme cette terre est sablonneuse. 

Ce qui est sableux contient un peu de sable. 
Ce qui est sablonneux contient beaucoup de sable. 
On dit de la farine , de la cassonnade sableuse , et 
une terre , un pays , un rivage sablonneux. 



SABLIERE. 

LocuT. TiG. Mettez de la poudre dans ma sablière. 
LoGUT. GoiR. Mettez de la poudre dans mon sablier. 

Une sablière est un lieu d'où l'on tire du sable. 

Un sablier est un petit vaisseau contenant du sable 
pour sécher l'écriture. 

Un sabUer est encore une horloge de verre qui mesure 
le temps par le sable qu'on y renferme. L'Académie dit 
que le mot sable est plus usité en ce sens que le mot sa* 
bUer : Ce sable n^est pas juste. Nous la croyons dans 
Terreur. - « 



/ 
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SACHE, SACHONS. 

LocoT. TIC. Je ne sache pas qu'il soit arrivé. 
LocuT. GORR. Il n'est pas arriyé, que je sache. 

Rien n'est plus irrëgulier et plus ridicule que ce sub- 
jonctif : je ne sache pas , nous ne sachons pas, au 
commencement d'une phrase, quand rien ne le demande 
là , quand tout s'oppose à ce qu'il y soit , et qu'il est 
d'ailleurs si facile de le mettre à une place plus conve-^ 
nable, sans changer en aucune façon la valeur de la 
phrase. Un de nos bons grammairiens modernes a écrit: 
ce On dit aussi : Je ne sais pas qu'il vient tous les jours, 
dans le sens de : je suis censé ne pas savoir, ou ton a 
voulu me laisser ignorer^ qb ne m'fipas dit y etc. ^ mais 
a si l'on veut exprimer une véritable ignorance, on dira: 
« Je ne sache pas qu'il vienne , etc. » 

Nous sommes tout-à-fait de l'avis de ce grammairien; 
quand on voudra faire preuve d'une véritable ignoraDce 
on dira : nous ne sachons pas. 

i< Nous ne sachons pas, » a dit le ministère public dans 
un procès récent, « que les individus dant on parle aient 
« été tués parle To\.yt{Gaz, des Trib, du aôTév. i835.) 
• Nous, espèce de ministère public de là grammaire , nous 
inculpons de barbarisme M. l'avocat du roi , et i*equé- 
rons contre lui la peine de droit : un peu de ridicule. 



S»AGIR. 



LocuT. vie. Je ne crois pas qu'il ait s^agi de le faire. 
LoGUT. coRR. Je ne crois pas qu'il se soit agi de le foire. 

AS''agï> se conjugué , dans tous ses temps comjpotf^) 
avec étre^ et non avec açoir^ et le pronom personnel se 
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doit toujours être placé dev^ut le verbe auxiliaire. Il s'est 
agi, il se sera agi ^ il se serait agi y il se fût agi^ qu'il 
â€ sùk dgi, qu*il sejilt agi. 

L"» MufiSTKE DE LÀ GUERRE (« la tribunc). « Le mi- 
« ii^îsti^ tfe*{ieut y de son propre mouvement , former ou 
« dissoiid^ Une armée; l'armëe -est constituée par or- 
« donnance du roi. Lorsqu'il a s'agi de former l'armée 
« du Mord..... » ( Bires aux extrémités,) 

fJne vi^ix'rdu centre, « Il n'y a pas là de quoi rire; on 
a voit bien que M. le ministre veut dire : lorsqu'il s*est 
jutigV. » ' ' . 

Le ministre, « Dans ce cas, c'eçt le gouvernement qui 
«eèt intervenu; de même lorsqu'ils s*agi,,.v> {JSouveaux 
rires:) '* ' 

'<iMè Tmix à droite, «Ces explications ne sont point 
dhltt boi^ français, ii {Séance de là Ck. des Dép. du 
Tk6*«v.' i»34: CbùttttîfeR Français du h& fév. i»34.') 






SAIGNER. 

LodvT. YiG. ûQupil.pouri^ne chiquenaude, «Yous 5â/^^z du 

\ neZf ou au nez! 
*( Ouoi I pour une chiquenaude, vous saignez par 

MM. Noël et Chapsal disent, dans leur grammaire 
(ai* édh\,^nQ, saig/ksr :fi(i /^«.p'e$*,p^$ français, et 
qu'on doit e^plàyer.0aq§7idr t^;nét autpropre comme au 
figuré., ' 

' Vôici ce'^ù on lit , a ce sujet, dans 1 Exanïen critique 
des Dict. de la langue française j par M.'Ch. No'Hïer : 

« Saigner du nez sigrtte'è^Waiiqtter Ôe courage , de 
«résolution. ^ '"^ '^^ ' ' ' 

a Saigner au nez se dit d'un6'l^lessure:extérieure. 



384 OICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAl&OVNi 

<r Saigner par le nez d*une hémorrhagie , et ce serait 
« mal parler que de s'exprimer autrement. » 

On peut choisir entre ces deux opinions } quant à 
nous, nous pensons que M. Ch. Nodier est le seul gram- 
mairien qui se soit donné la peine d'examiner la ques- 
tion y et nous adoptons entièrement son sentiment. 



SALADIER) 



LoGVT. TIC. I ATez-Tous bien decoué cette salade dané le ta* 

\ ladier 9 

( Arez-Tous bien secoué cette salade dans le iMh 
LocvT. coaa. r . . i . « 

( nier-a^salade ? 

Nous ne saurions admettre , comme MM. Lafeaoxet 
Boiste, qu'on puisse employer le mot saladier pour »* 
gnifier tour à tour un plat ou un panier, et nous croyons 
agir sensément en ne conservant à ce mot que la pre- 
mière des deux acceptions qu'on lui donne ^ et en trans- 
portant la seconde au mol panier-^-'Salade , qui est déjà 
d'un usage assez général et assez ancien , quoique les 
dictionnaires paraissent l'ignorer. 



SANGUINAIRE^ SANGUINOLENT. 

PaoRONG. TIC SangU'inaîre y eangu^ignoteni. 
PaoNONG. Goaa. Sanghinaire^ sanghinoUnt, 



SAP. 



LoGVT. TIC. Fartes cela en bois de sap^ 
LoGUT. cbna. Faites cela en bois dé sapin» 

Sap est un archaïsme que font généralement les ou- 
vriers de Parist 

Si tient une lance de sap. 

( Roman de Percet^aL ) 

Sap n'est plus français. 
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OaiH. TIC. 
Oeth. Goaa. 



SATIRE, SATYRE. 

II est laid corame un satire. 
Abandonnez le genre de la satyre. 
Il est laid comme un satyre. 
Abandonnez le genre de la satire^ 



Un satyre est un deini-dieu de la fable. 

Une satire est un ouvrage de littérature. 

Une satyre est aussi , selon l'Acadëmié j a certain 
( poème mordant, espèce de pastorale ainsi nommée, 
t parce que les satyres en étaient les principaux per- 
( sonnages. Ce poème n'avait point de ressemblance 
( avec celui que nous appelons satire-^ d'après les Bo- 
( mains. Les satyres grecques étaient des farces, ou des 
( parodies de pièces sérieuses. » 



SATISFESANT. 

OaTH. ET paoNON. TIC. Cette raison est satis/esante^ 
Orth. et pftovoN. GORR. Cette raison est satisfaisante. 

L'Académie^ La veaux et Boiste écrivent ^o/i^/aijan^ 



SAUVAGE. 

LocuT. TIC. Cette cbaîr sent le saui^age^ le sauvageon^ 
LocvT. GORR. Cette chair sent le sauvagin^ la sauvagine. 

Sauvagin se dit de certain goût , de certaine odeur 
}e quelques oiseaux de mer, d'étang, de marais. 

Sauvagine se dit collectivement pour signifier ces 
tortes d'oiseaux. Ce pays est plein de sauvagine , et aussi 
în parlant de l'odeur de ces oiseaux : Cela sent la sau- 
'agine. 

Un sauvageon est un jeune arbre venu sans culture. 

a5 
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SAVOIR ( FAIRE A ). 

LoGVT. TIC. Faites à savoir qu*ï\ est arriYè. 
LocvT. GOEB. Faites savoir qu'il est arrÎTé. 

M. Marie (Précis cTOrthologié) bl^me avec raison la 
formule : on fait à savoir que, employée, dit-il, dans les 
petites villes , et surtout dans les villages , au commen- 
cement des publications faites au nom du maire, et ce 
grammairien désirerait que le fonctionnaire public ne 
laissât pas écorcher ainsi la langue en son nom. Msis 
M. Marie aurait-il donc oublié que l'Académie autorise 
cette façon de parler? Que répondrait-il à un maire qui 
lui montrerait , pour se disculper, le texte du Diction' 
naire sacré? M. Marie trouverait sans doute d'excel- 
lentes raisons pour soutenir son opinion, mais M.BIarle 
ne convaincrait probablement pas son adversaire, que 
nous supposerons pour cela ne pas être grammairien; 
par la raison que , pour tout homme qui n'est pas uo 
peu grammairien , l'Académie est une autorité irréfra- 
gable. Aussi l'Académie a-t-elle de bien grands torts quand 
elle se trompe. 

M. Fey del {Rem. sur le Dict. de TAcad. ) prétend qu'on 
doit dire : faire assaifoir. C'est, dit-il. une expression de 
chancellerie municipale , expression composée seule- 
ment de deux verbes, dont le second, qui devrait se trou- 
ver dans le dictionnaire, sous la lettrine a^j, est ax^apoir^ 
et non : savoir. — Nous pensons que le verbe assaoét 
étant aujourd'hui tombé en désuétude, puisque aucun 
dictionnaire ne le donne, il vaut beaucoup mieux dire: 
faire savoir^ ^t faire assavoir^ qu'on écrirait toujours 
comme l'Académie, c'est-à-dire sous la forme d'un bar- 
barisme, malgré l'excellente remarque de M. Feydel. 
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SAVOYARD. 



. i Allez , TOUS n'êtes qu un savoyard. 

LOGVT. vie. n j . ^ ... 

Un de mes amis, un avocat sauoisien. 
. 1 Allez , TOUS n'êtes qu*un brutal. 

LOGUT. COAA. { w, j . 

I Un de mes amis , un avocat sa\foyard. 

Les gens mal élevés disent froidement des injui*es; les 
gens bien élevés en disent aussi , malheureusement, mais 
quand ils sont en colère, et les uns et les autres sont 
peut-être excusables jusqu'à un certain point , à cause 
de leur manque, soit d'éducation, soit de raison. Mais 
que dire d'un lexicographe qui imprime, lui, homme 
instruit et calme, ou qui doit l'être du moins, qu'un ^o- 
poyàrd est un terme de mépris qui signifie homme sale j 
grossier^ brutal. En vain ce lexicographe objectera-t-il 
que son devoir est d'enregistrer tous les mots qui ont 
cours dans la langue, nous lui répondrons que son de- 
voir est aussi de passer sous silence les mots qui peuvent 
porter atteinte à la décence ou à la morale, à moins 
qu'il ne se propose pour modèle le dictionnaire fran« 
çais-espagnol de Sobrino , le dictionnaire le plus im- 
pudique qu'on ait jamais fait. Que résulterait-il, après 
tout , de ce silence ? Que celui qui ne voudrait employer 
ce mot qu'après l'avoir trouvé dans le dictionnaire ne 
l'emploierait pas du tout* Où serait donc le mal? 

Si nous l'epoussons le mot Sapoisien^ qu'on veut sub- 
stituer à Saifoyard^ comme gentilé de la Savoie, c'est 
parce qu'il est trop peu usité; que son adoption nous 
paraîtrait la consécration définive de Tinjura sottement 
faite au gentilé ^af>o/ar^; qu'il est irrégulièrement formé, 
et qu'il ne peut se dire correctement que d'un habitant 
du village de Savoisy, dans la Côte^-^'Or. Quand Rous- 
seau écrivait : Ces pauvres Savoyards sont si bonnes 
gens ! ( Ccnfiss.^ liv. 6.) il n'avait certainement pas Hn- 
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tention de leur faire une insulte , et cependant la subtile 
distinction établie entre savoyard t\. savoùien existait 
à cette époque depuis long-temps. 

(c Tai vu une grande dispute à Grenoble , dit L. A. Al- 
a lemand( Nouv. rent, de Faugelas^ 1690, p. 4^8*), 
« pour savoir si Ton devait appeler les peuples de Savoie 
« Savoyards ou SavoisienSj]ix&€^ue&Adi tnème qu'on faillit 
a à en venir aux mains. \jei% Savoisiens qui étaient venus 
« d'Annecy et de Chainbcry à Grenoble ^ pour y tirer 
«un prix général de l'arquebuse , prétendaient que les 
« Lyonnais qui y étaient aussi ^ les avaient offensés en 
« les appelant Savoyards, Ils disaient que ce mot de 
« savoyard n'avait été destiné par notre usage qu'à 
«signifier ces misérables ramoneurs de cheminées, et 
c qu'ainsi c'était un terme de mépris, et qu'il fallait ap- 
tt peler les peuples de Savoie des Savoisiens. En sorte 
« qu'il fut résolu, dans une assemblée de plus de trois 
ce mille hommes , tous armés , qu'on ne les appellerait 
n plus Savoyards^ mais Savoisiens. Cependant, dit notre 
« auteur eu terminant, comme on ne connaît presqi» 
« pas ce mot à Paris , je ne voudrais pas condamner 
«ceux qui disent savoyard en toutes manières, puis" 
« que lin grand nombre de bons auteurs ne parlent pas 
fc autrement, d 

C'est sans doute par distraction que M. Thiers a es- 
f^loyé le mot savoisien dans le passage suivant : « U 
« forma aussitôt une assemblée de Savoisiens j pour y 
« latre délibérer sur une question qui ne pouvait pas 
« «tre douteuse y celle de la réunion à jia France. » (JBist 
« de la RéPi , t. 3 , p. *iùo. ) 11 est impossible que ce 
soit avec râlexion qu'un académieîen ait employé ceite 
mauvaise expression. 



■ i ■ 'V ' .- f. ■ ; t /. i- . ;■' V.- , 
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SIAU. 

Pronomc. tic. Il pleut à siaux. 
Pronong. gorr. Il pleut à seaux. 

11 y a des persoanesqiii proaoncent séo ; ces personnes 
là se trompent comme celles qui prononcent siçLUx,G^\ 
sa qail faut dire. 



SEMBLER, 



LoGOT. TIC. En vérité , tous semblez un pacha. 
LocuT. GORR. En Térité^ tous semblezêtre un paoha. 

Semblait un roi puissant de son peuple adoré. 

( Voltaire ^ Henriade. ) 

M. Ch. Nodier signale oe vers comme défectueux. On 
ne semble pas un roi, dilril; c'est iipei lQ<<Vtiûn pari-* 
sienne. Il fallait : semblait: être un rok 

Nous pensons aussi quon ne doit jamais placer ce 
verbe d^^vant un substantif, Il parait au reste ^e cette 
manière de parler est très ancienne, car on trouve dans^ 
un poète du treizième siècle , nommé Herl)ers y les vers( 
suivans : 

Femnie semble ung coehet à vent 
Qui se change et mue s^uTent. 



S£|Mm$TR£. 
- ( J'obtiendrai, te crois, un semestre de de«ui 

LOGUT. TIC. ! . ' 

( mois. 

l J'obtiendrai , je crois • un congé de deux 

LOGUT. GORR. ! . 

) mois. 
Un semestre est un espace de six mois consécutifs. 
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Avec un mois de plus ou de moins 9 ce n'est plus un 
semestre. 

Prononcez semestre y et non semestre. 



SEMOUILLE. 

LoGVT. TIC. Aimez-Tous la semouiUe ? 
LocvT. GORR. Aimez-Tous la iemoi//^? 

« Semoule. Pâte faite avec la farine la plus fine, ré- 
« duite en petits grains. ( Dict. de TJcad. ) 

«c On peut réduire de petits grains en farine ; on ne 
« peut réduire de la farine en petits grains. » (Fetdel, 
Rem. sur le Dict. de tAcad. ) 



SENS-FROID. 

Orth. tic. Il a TU cela de sens-froid. 
Orth. GORR. Il a TU cela de sang-froid. 

« C'est le sentiment de M. Ménage et celui de pra- 
cc que tout le monde, qu'il &ut dire de sang-froid ^ à 
ce l'imitation des Italiens qui disent : Di sangre freddo\ 
a tamazzo cli sangre freddo. Quelques écrivains néan- 
cr moins disent de sens-froid^ti entre autres l'auteur des 
« Entretiens sur la pluralité des Mondes (Fontenelle) : 
« on a été réduit à dire que les dieux étaient pleins de 
« nectar lorsqu'ils firent les hommes , et que quand ils 
«c vinrent à regarder leur ouvrage de sens-froid j ils ne 
cr purent s'empêcher de rire. j> ( Andry de Boisreg. 
Réfl. sur Vus. prés, de la langue fr. ) 



SENTINELLE. 
L'abbé Prévost. ( Hist. dJngl. ) Voltaire , Delille 
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Fontanes , ont fait le mot sentinelle masculin; nous nous 
plaisons à croire qu'un temps iriendra où. ce mot j dont 
l'application est si exclusivement masculine , reprendra 
son genre naturel. Un nom de soldat du genre féminin ! 
Cela n'a-t-il pas l'air, en vérité, d'une ironie, surtout 
quand on sait que ce mot nous vient de Pitalien , et qu'il 
s'est primitivement dit des soldats du pape ! 



SEPTANTE. 

« Septante n'est français qu'en un certain lieu où il 
« est consacré, qui est quand on dit la traduction d«is 
a septante y ou les septante interprètes,^ ou simplement 
« les septanie , qui n'est qu'une même chose. Hors de 
ce là, il faut toujours dire soixante-<Iix y tout de même 
tf que l'on dit quatre-vingts et non pas octante , et 
« quatre-vingt-dix et non pas nonante. » ( Vaugelas, 
Remarque 4oo®. ) 

Il est à regretter que Vaugelas n'ait pas été un gram- 
mairien plus philosophe, et qu'il ait eu tant de déférence 
pour l'usage de la cour ; car , avec l'influence que lui 
donnaient et sa position dans le monde et l'estime dont 
il jouissait près des écrivains de son temps, rien ne lui 
eût été plus facile que de faire la fortune de ces trois 
mots : septante^ octante et notante j qui certainement 
méritaient d'être bien accueillis, et qui devraient bien 
remplacer ces vilains mots de soixante-dix , quatre- 
vingts et quatre-vingt-dix , que repousse leur manque 
d'analogie avec nos autres noms de nombre. Il ne fallait 
de la part de Vaugelas que savoir dominer le sot usage 
de la cour au lieu de lui obéir servilement; mais Vaugelas 
était trop courtisan pour cela. C'eût été une diose bien 
étonnante qu'au bout de deux cents ans, ces trois mots 
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présentes par ud patron puissant n'eii9seut pu parvenir 
à se faire accorder le droit de cité ! 

Voici ce que dit M. Ch. Nodier sur ce sujet : « Il oe 
a s'agit pas ici d'attenter à la langue de Racine et de 
ccFénélon (en substituant septante ^ etc., à soixante' 
^dixj etc. )j il sVgit de donner à la langue numérique 
« une précision essentielle j indispensable , et de faire 
ce prévaloir le bon sens contre une tradition gothique.» 
( Examen critique des Dict. ) 



SëRBAGâNE. 

LoGUT. TIC. Il a perdu sa serbacane. 
LoGiTT. coaR. Il a perdu sa sarbacane. 

Ménage trouve sarbacane plus- conforme à l'étymo- 
logie. 



SERVIR. 



LocuT. TIC. Eh bien ! je servirai soldat. 
LoGUT. coaa. Eh bien ! je servirai comme soldat, 

a Voltaire a dit : Sentir simple cavalier , simple sal- 
in dai. Il vint d'abord sentir simple cavalier. 

Avec honneur je servirai soldat. 

( V OLTAULB , Enfant prodigue. ) 

« Ces sortes d'expressions sont peu usitées. On dit or- 
« dinairement sentir comme soldat , servir en qualité de 
« soldat. » ( IjiL VEAUX , Dict. des diff. ) 
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SERVIR A RIKN, SERVIR DE RIEN. 



LoévT. ne. 



LOCVT. GO&B. 



Je ne sors jamais à cheTal, ni en Toilnre-, un 

ofaeval ne me se/virait à rien. 
Vous êtes aveugle ; des lunettes ne vous seivi- 

furent, de n'en, *" 

Je ne sors jamais A cheyal , ni en voiture ; un 

cheval né me servirait de rien. 
Vous êtes aveugle ; des lunettes ne vous sen>i^ 

raient à rien. 



« Une chose ne sert de rien lorsque , pouvant être 
« ordinairement employée de diverses manières , on ne 
« peut en tirer ou l'on eu tire aucune espèce de service, 
<< soit parce qu'elle est hors d'olat d'être mise en usage, 
« soit parce qu'on néglige de l'y mettre. Ce domestique 
« est infirme^ il ne me sert plus de rien. 

« Une chose ne sert à rien lorsqu'elle n'est pas em- 
« ployée selon sa destination ^ lorsqu'elle ne concourt 
« pas à un effet auquel elle devrait concouriV. On dira 
« donc: Fous ne montez^ jamais votre montre \ elle ne 
« vous sert à rien ; quatre roues sentent à faire rouler 
^ un carrosse; mais une cinquième ne sert à rien. » 
( Laveâux , Dict. des diff. ) 



Shall. 



Obth. vie. Voici un beau shall ou schall. 
Oeth. goer. Voici un beau châle, 

La dernière orthographe doit être préférée par la 
jouble raison que ce mot acquiert par là une physiono- 
mie toute française, et qu'il devient beaucoup plus 
facile à écrife et à prononcer. Plus l'orthographe d'un 
net se rapproche du génie de notre langue , plus nous 
Jevons être portés à la préférer. Que la raison de l'éty- 
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mologie, excellente sans doute y cède donc ici à la raisoo 
plus puissante d'une orrhographe facile. Ne faisons pas 
comme les Anglais qui , par l'admission dans leur langue 
d'une foule de mots étrangers , avec leur orthographe 
étrangère , tels que issue^ rendez-vous ^ seraglio^ Dista, 
iornado , priç^ado y etc. y en ont fait un véritable habit 
d'arlequin j composé de pièces de toutes couleurs. Pres- 
que tous nos dictionnaires ont adopté Torthc^^piie 
chdle ; mais tous n'ont pas * repoussé l'orthographe 
schall. 



SI, AUSSI, TANT, AUTANT. 

Il n'est pas si savant que vous. 

. 1 II a aussi soif que vous. 

LoovT. vie. / Ti \r 

11 a aussi marche que vous. 

En voilà autant comme il en fout. 

Il n'eitt pas aussi savant que vous. 

I II a autant de soif que vous. 

LOGUT. GORa. { Ti . . 1.' 

Il a autant marche que vous. 
En voilà autant qu'il en faut. 

Quelques grammairiens prétendent qu'on ne doit em- 
ployer aussi et autant que dans les phrases affirmatives» 
et que , dans les phrases négatives et interrogatives, oo 
ne doit faire usage que des adverbes si et tant. 

Le P. Bouhours blâme cette phrase : Il n'est pas si 
faible que vous. «Il faut, dit-il, aussi faible, etc., 
<K parce qu'il y a comparaison. On met si quand on ne 
«r compare pas. 

«Je crois, comme le P. Bouhours ^ ajoute Féraud, 
« €[\x^aussi vaudrait mieux dans cette phrase , comme 
« âr£^/a/t^vautmieuxque^â(/z/, lorsqu'il y a comparaison.» 
[Die t. cri t.) 

M. Chapsal (Dict. gramm.) pense qu'on peut tout 
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aussi bien dire : La violette n'est pas aussi belle que la 
rose, il n'est pas autant aimé que vous l'êtes , ou la 
violette n'est pas si belle que la rose , il n'est pas tant 
aimé que vous l'êtes. Nous n'approuvons pas cette tolé- 
rance , parce qu'il nous parait nécessaire de déterminer 
d'une manière claire et précise la différence qui existe 
nécessairement entre deux synonymes , et nous adoptons 
entièrement le sentiment de Bouhours et de Féraud. 

— Aussi se joint aux adjectifs et aux adverbes j au- 
tant aux substantifs et aux participes. 

— Autant comme s'est dit autrefois : 

Qu'il éîite l'araour autant comme les flammes. 

( PASSBftAT. ) 

Cela ne se dit plus. 



SI.... QUE. 

LocuT. viG. DoDDez-m'eD un , si petit qu'il soit. 
LoGVT. GOAA. DoDnez«m'en un, quelque petit ^u'il soit. 

<c Quelques auteurs se sont servis de jt, suivi de que^ 
a dans le sens de quelque... que. Aucune dme, si par^ 
^ faite qvH elle soit y n'a jamais ici-bas une contempla^ 
« iion perpétuelle (F]énélon). Si diuisée qu'elle pût 
et être y etc. (Plucpe). Il me semble que ce tour vieillit, 
« que du moins il n'est que du style familier, et que 
or quelque.., que est plus sûr et plus autorisé. Ancienne- 
ce ment on mettait si à la place de quelque^ mais sans 
or que , et Ton plaçait le pitpnom nominatif après le 
r verbe. En toute choses si difficile fût-elle , pour quel- 
K que difficile qu'elle fût. » (Féraud, Dict. crit. ) . 
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SIROTEUSE. 

LocuT. TIC. Cette liqueur est trop sirotcuse* 
LoGiJT. GoaB. Cette liqueur est trop sirupeuse. 

Siroteux est un barbarisme ; on doit dire sirupeux. 
Le p étymologique {syrupus) se trouve, comme on le 
voit , conservé dans cet adjectif. 



SIXAIN. 



Pro?iong. tic. Un sicsain, 
Prononc. goee. Un sizain» 



« Xy au milieu du mot sixain, représente le signe /*)» 
(M. Ch. Nodier , D/otions de linguistique.) 



SOI. 

LoGDT. Vie. Cet homme a fiift cela de sai^intm^. 
LoGVT. GORR. Cet homme a fait cela de Ze/i-même. 

(( Lui marque une personne particulière et détetmi* 
(( née, celle qu'on a nommée, celle dont il s'agit dans le 
a discours, qui est à côté ou plus haut. Soi q'indique 
tf qu'une personne indéterminée, quelqu'un, les geps 
«c d'une certaine classe, ceux qui existent ou qui peuvent 
« exister de leile manière. 

« Lui se place donc dans la proposition particulier^* 
« lorsqu'il s'agit d'une telle personne : soi se met dansU 
« proposition générale, lorsqu'il est question d'up €e^ 
<c tain genre de personnes. Lui-même et soi-m^mc pV 
« joutent à /a/ et à jo/ qu'une force nouvelle de désigna- 
<c tion, d'augmentation, d'affirmation. 

« Un homme fait mille fautes, parce qu'il ne fait point 
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« de réflexions sur lui; on fait mille feutes^ quand on ne 
« fait aucune réflexion sur 5oe. Quelqu^urij en particulier^ 
« aime mieux dire du mal de /{//que de n'en point parler: 
c( en général^ l'égoïste aimera mieux dire du mal de soi 
« que de n'en point parler. Un tel a la faiblesse d'être 
et trop mécontent de lui^ tel autre a la sottise d'être trop 
cf content de lui', être trop mécontent de soi est une fai- 
te blessé; être trop content de soi est une sottise. On a 
(c souvent besoin d'un plus petit que soi; un prince a 
<K besoin de beaucoup de gens beaucoup plus petits que 
« lui. » (RouBAUD, Synonymes.) 



SOI-DISANT. 

LoGVT. TIC. On lui a fait ^ soi-disant , du tort. 
LocuT. coRR. On lui a fait, dit^il^ du tort. 

Cette expression ne peut être régulièrement employée 
que pour signifier se disant , disant lui ^ elle^ eux^ ellesy 
comme dans ces phrases : On m'adressa à un soi-disant 
savant, qui n'était qu'un charlatan; je vis quelques 
hommes soi-disant malades, c'est-à-dire un homme se 
disant j disant lui, savant , quelques hommes se disant f 
disant eux^ malades. Mais dans cet autre exemple , 
l'emploi de soi-disant est tout-à-fait intolérable : Il 
m'emprunta des livres, soi-disant pour les lire, et les 
perdit. Voyez quelle construction vous avez ! Il m'em- 
prunta des livres, se disant pour les lire, etc. Soi-disant 
demande toujours à être suivi d'un complément qui sert 
àc qualification au pronom personnel qu'il renferme. 
Autrement on fait une phrase dont l'analyse ne peut ren- 
dre coippte logiquement , et dont , pour cette raison , le 
vicç est évident. 
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SOIF (BOIRE SA). 

LocvT. riC. Il n'a pas bu sa soif. 
LocvT. GOBa. Il n'a pas du à sa soif. 

Si Ton pouvait boire sa soifeX manger sa faim ^ il est 
fort probable qu'on n'aurait plus m faim ni soif. Le ri- 
dicule de ces expressions se démontre de soi-même. 



SOIR. 



« On dit dans le style soutenu : hier au soir^ demain 
(c au soir y hier au matin, demain au matin. Mais dans 
a la conversation on peut dire : hier soir, demain soir^ 
« hier matin, demain matin. » (JJ jâcadémie , sur la 
4o6* rem. de Vaugelas.) 

Le style de la conversation nous paraît devoir être 
ici préféré. L'article contracté au est parfaitement in- 
utile. Les Anglais disent aussi , sans article , to morrw 
morning,to morrow night, jresterdajr morning,jeS' 
terday night. 



SOIT. 



LoGDT. viG. Il partira soit arec moi, ou aveô un autre. 
LocuT. coRR. Il partira soit avec moi , soit aTec un autre. 

C'est une faute d'employer ou dans le second membre 
d'une proposition que l'on a commencée par soit, comme 
dans ces phrases : soit que vous mangiez ou que vous 
buviez , faites-le modérément ; soit de jour ou de nuit , 
on le trouve toujours à étudier. Il faut dire : soit que 
vous mangiez, soit que vous buviez ^ etc., soità^yMX, 
soit de nuit, etc. Si Ton voulait employer ou, il fiui- 
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draii supprimer soit y et dire : que vous mangiez ou que 
vous buviez , etc. , de. jour ou de nuit , etc. Laveaux 
{DicL de diff^ cite certains cas où Ton peut, selon lui, 
employer les deux conjonctions soit et ou successive- 
ment. Laveaux nous parait avoir ici un petit tort, c'est 
d'autoriser des exceptions inutiles. 



SOLEIL. 



LoGUT. Vie. \\ fait soleil. 
LocuT. cou. Wfait du soleil. 

a Faire soleii m'avait toujours paru un gasconisme. 
K 11 fait soleil. J'ai vu ensuite que Yaugelas le condamne, 
« et que La Touclie trouve qu'il a raison. » CFéraud » 
Dict. crii. ) 



50LEMNEL. 

OiTH. BT fKOH. viG. C*est UD jour solemncî, 

Oath. et PACK. CORH. C'cst UQ jOUT solennc' {solanel). 

MM. de Port-Royal se sont opposes à l'orthographe 
inventée par Richelet , parce qu'elle blesse l'ëtymologie; 
mais cette orthographe a fait fortune, malgré cette res- 
pectable opposition, et tous nos dictionnaires la consa- 
crent aujourd'hui. 



SON, SA, SES. 

LocvT. VIG. Il étudia sa maladie, et rechercha son origine. 
LocDT. coKB. li étudia sa maladie, et en rechercha l'origine* 

C'est une règle reconnue par tous les grammairiens 
anciens et modernes , et par tous nos bons auteurs , que 
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l'adjectif possessif son , sa , ses , leur, leurs , ne doit pas 
être employé comme qualificatif d'un nom de choses ou 
d'animaux, lorsqu'il est possible de le remplacer jMkfle 
relatif en , qui a plus d'élégance et donne souvent [dus 
de clart^û la phrase. Dans les exemples suivans, il faut 
donc substituer le pronom relatif ^/i à l'adjectif jois, 40^ 
ses. Quand on parle du loup, on voit sa queue. — Ce drap 
est beau, mais sa couleur est vilaine. -^ J'aime la cou- 
leur de cette pierre , mais son grain me parait un peu 
gros. — Le Rhin est large, ses eaux sont rapides. Dites: 
On en voit la queue; la couleur en est vilaine; le grain 
m'e/i paraît un peu gros ; les eaux en sont rapides. 

a Si Ton disait : I^.soin qu'on apporte au travail em- 
«c pêche dé sentir 5a fatigue ; ceux qui introduisirent ces 
« cérémonies connaissent bien leur fort et leur faible; 
n sa et leur seraient équivoques : veut-on parler de sa 
« propre fatigue ou de celle du travail , de celle que 
« cause le travail ? Est-ce le faible et le fort de ceux qui 
u introduisent ces cérémonies, ou bien de ces cérémo- 
u nies mêmes ? ' - 



ce Comme on veut mettre la /a figue on rapport de 
« possession avec le trai^ail, et le fort et \e faible ^s^ 
« les cérémonies ^ pour éviter l'équivoque, on prend un 
« autre tour et l'on dit : Le soin qu'on apporte au travail 
a empêche ai en sentir la fatigue. Ceux qui introduisirent 
« ces cérémonies en connaissaient bien le fort et le fai- 
« ble. » ( Manuel des amateurs de la langue fnxn" 
çaise. ) 



tu I > 
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SONNANT. 

XoGHT. viG. Il est arrivé à quatre heures sonnant. 
LoGHT, GOiE. Il est arrivé à quatre heures sonnantes. 

Sonnantes exprime une manière d'être, et non unô 
îon. Les heures sont sonnées/ et ne sonnent pas, acti- 
nent parlant. C'est donc un adjectif verbal et non un 
ticipe présent. La variabilité est de toute rigueur. 
Le P. Ducerceau a dit correctement : 

Car le cadet voulut 
Que celui-ci , pour raisous pertinentes , 
Ne vînt chez lui qu'à six heures sonnantes, 

iToltaire : 

Nous partirons A cinq heures stmnantes, 

(Navikb.) 

Cependant dans cette phrase : J^ai une pendule son- 
it les quarts i sonnant est invariable, parc*e qu'il a 
régime direct. C'est un participe présent. 



SORTILEGE. 

Pron. vig. Il a fait des sorcilèges, 
Pron. gorb. Il a fait des sortilèges. 

Il est assez étonnant que nos dictionnaires ne se 
ent pas avisés de nous indiquer la prononciation du 
lans le mot sortilège. Nous voyons cependant que cette 
^nonciation est généralement douteuse. 
Il ne faut pas se montrer si sobre d'explications à 
gard d'une langue où l'on prononce , par exemple , le 
^t portions , tantôt avec le son normal du t, nous por- 
us le bois j tantôt avec le son de 1'^^ les portions sont 
'tes. 

a6 
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SORTIIL 
. ( Nous Toulon» qiie œ jugement aiBrie son plein 

JjOCVT* tic* \ . .. IV ■. 

( et entier efiet. 
Nous voulons que ce jugement sortisse (et 
beaucoiq) mieux ait ) son plein et entier effet 



LoCUt. COER. 



« Sortir y^ obtenir, avoir. Je sortis ^ tu sortis , il soriit, 
«r nous sortissons y vous sertissez y ils sortissent, '^h 
« sortissaiSf etc.. Ce verbe se conjugue comme sortir* H 
ce n'est d'usage qu'en termes de Palais , et seulement en 
a quelques-uns de ses temps. 0//e sentence sorlm son 
« ^/ei/i c/ entier eJfeU T entends que cette clause sor- 
a tisse son plein et entier effet, 

« En termes de pratique et de notaire , on dît qu'wie 
a somme de deniers^ un effet mobilier sortira nature de 
m propre y, pour dire qu'il sera réputé propre, qu'il sera 
«f réputé et partagé comme propre. » ( Dict. de tAcad,^ 
1802.) 

<c Sortir son plein et entier effet est un barberisme de 
« droit. » (M. Ch. Nodier , Examen crit. des Dict.) 



SORliR. 

LoGUT. Vie* Votre maître estAX sorti hier ? 
Locri. GOBB. Votre maître a-l-il jor/i" hier ? 

« On dit qu'une personne a sortie pour dire qu'elle a 
« fait l'action de sortir , et qu'elle est rentrée : // a sorti 
« ce matin; et Ton dit qu'eUe est sortie^ pour dire qu'elle 
ff est dehors et qu'elle n'est pas rentrée : mon frère est 
« sorti, et ne rentrera que ce soir. 

a II ne faut pas confondre il ne fait que de sortir 
« avec il ne fait que sortir. Le premier veut dire : ilrij 
« a pas longtemps qtiil est sorti ^ et le second : il sort 
« sans cesse, d (Laveatix , Dict des diff^ 
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ÈOKttti. 

( Je sors d'avec M i ié iûH Aè iè yiAti i# mrè 
Looi,,. V.C. j ^«irt naïade. 

- (Je viens de le quitter , je viens de le voir « ie 

Ueiriploi de sortir pour 'Z^/iir e»l assez lirëqueat ehejl 
les fyeràonxies qui ix'ovti qu'une eonnaissiÉnce imparfaite 
de ta kngae française; le» gens instruits se gardeal 
bien de construire des phrases comme celles que nOus 
avoÀ& données pour exemples. 



k 



SOTTISE. 



LoGUT. TIC. Il m'a , dans sa colère , accablé de sottises. 
LoGUT. GORR. Il m'a, dané sh côlèiré , accablé d*injures. 

Lés injures, toutes vilaines qu'elles sont, peuvent 
être spiriluelles , et, dans ce cas, les traiter de sottises 
ce serait parler d'uiie manière inexacte. Uùfe épi- 
g^âinihe bieû> acérëe est une injure pour celui qu'eUe 
atteint ^ et ce n'est cepeti4ftnt pas une sottise^ Un ûtde 
madrigal est ime sottise; mais qui Ta jamais regai»dë 
comme une injure? 



SOUHAITER. 

Peonong. tic. Ils Itrt ont souhaté le bon jour. 
Provovo. oqkr. Ilsiui ont souhaité le bon jour. 

Il ne faut pas non plus prononcer souhat mais sou^ 
hait. 
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SOULIER. 

LoGUT. YiG. Cet homme n'a pas de souliers dans les pieds, 
LoGVT. GOBI. Cet homme n'a pas de souliers aux pieds^ 

Comme les pieds sont dans les souliers^ et non les 
souliers dans les pieds , il faut dire : Cet homme n'a pas 
de souliers aux pieds , ou mieux encore : Cet homme 
n'a pas de souliers , comme le dit l'Acadëmie. Tout le 
monde sait fort bien que les souliers ne conviennent 
cpLUuxpieâs. 

L'Acadëmie dit aussi que cette manière de parler: 
h'aifoir pas de souliers dans les pieds est une hypal- 
]àge« Cest fort possible , mais c'est de plus une sottise. 



SOUPATOIRE. 

LocvT. YiG. Nous fîmes un dîner soupaiaire. 
LoGUT. GORE. ^om (îtûes un dîner-souper, 

M. Boiste traite ce mot de burlesque , et îl a parfeite- 
ment raison; mais il y a des personnes qui l'emploient 
sérieusement , et nous sommes bien aises de leur faire 
savoir que ce mot n'a pour lui aucune autorité qui le 
protège contre le rire moqueur. 

Soupatoire vaut bien dinatoire ,' et dînatoire vaut 
bien soupatoire; mais chacun d'eux jie yaut rien. 



SOUPER {Vox. DÉJEUNER). 



r 
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SOUPOUDRER. 

LoGVT. TIC. Saupoudrez ce poisson de farine. 
LocuT. GOEE. Saupoudrez ce poisson de farine. 

A la rigueur , saupoudrer ne devrait jamais être em- 
ployë que pour signifier poudrer de selj d après la com- 
position étymologique de ce verbe, dont la première 
syllabe sau a la valeur du mot sel , comme <lans sau^ 
mure^ saumdtréj saunerie^ saupiquet ^ etc. Maintenait 
saupoudrer se dit par extension d% tout ce qu'on poudre 
de sucre, de poivre, etc., et c'est ainsi que la méprise 
de quelque ignorant en crédit aura probablement doté 
notre langue d'une logomachie absurde. 



SOUGUENILLE. 

LoGm. viG. Votre souguenille est déchirée. 
LoGUT. GOEB. Votre souqueniUe est déchirée. 

La souqueniUe est un surtout de grosse toile, à 
l'usage des cochers et palefreniers qui pansent leurs che^ 
vaux. 



SOURCIL. 

Pbonokg. YiG. Elle a de beauE soucits. 
FmoKonc. GOBB. Elle a de beaux sourds.. 

Il faut faire sentir le r dans sourcil^ comme on lé fait» 
sentir dans sourciller. Si cette lettre était muette, 1'/ l'étant 
déjà , ce mot deviendrait homonyme de souci , inquié- 
tude, ce qui n'est pas, comme on peut le voir dans les. 
dictionnaires d'homonymes. 
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SOURD ET AlUET. 

liOCVT. TIC. Son éU «st à l'Iastitution des sourds et muets, 
LocvT. COAI. Son fils est à rinstitutjioQ des sourds^^moets, 

« La dénomination de sourd et 77?£/e/ ilésigne tin in- 
« dividu muet en même temps qu'il est sourd^ mais chez 
c lequel le mutisme est indépendant de la surdité. La 
« aésignation de sourd-muet désigne un individu muet 
a en même temps qu'il est sourd ^ mais chez lequel le 
« mutisme n'est qu'une conséquence de la surdité. Le 
à sourd et muet est affligé de deux infirmités distinctes; 

' « le sourd-muet a bien les deux mêmes infirmités ; mais 
« la seconde n'est qu'une suite de la^iremière. On poiu^ 
«r rait rendre l'ouïe au sourd et muet sans qu'on eûtljeu 
« d'espérer qu'on pût lui rendre l'usage de la parole : si 
a l'on faisait entendre un sourd-muet ^ il est plus que 
<r probable que bientôt il exprimerait ses idées à l'aide 

"«de lignes articulés. Supposons même que le sourd et 
a mi^et et le sourd-muet restant constamment sourds : 
« dans cet état , le premier restera pareîllejmeçt niuet : 
a et le second ^ sans être habile à percevoir des soaSy 
or peut acquérir l'usage de la parole par des moyens mé- 
(c caniques y étrangers aux sensations acoustiques. Telle 
« est la différence du sourd et muet au sourd-muet; 
« ainsi , ces deux dénominations diffèrent en ce que 
« l'une est un terme composé f et l'autre un terme com- 
te plexe d'une proposition , pour parler le langage du 
ce logicien. Il se pourrait faire que ce que l'on «doit ap- 
ex peler ordinairement un sourd-^muet fût un sourd et 
« muet; c'est«>à*diFe , qu'étant sourd de naissaince , il lui 
a en même temps , et indépendamment de o^tte isfir'» 
« mité, muet par vice d'organisation; mais cette reo'* 
« contre fortuite et indépendante de ces deux infirmités 
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<c existe peut-être une fois sur mille; quand Tin verse a 
a lieu dans le cas contraire : voilà pourquoi on doit dire: 
<c L'Institution de$ sourds^muets y et noii l'Iostitution 
fc des sourds et muets. Si cette dernière expression est 
ce plus usitée 9 c'est qu'il existe une erreur dans l'esprit 
<r de la plupart de ceux qui s'en servent ; c'est qu'ils 
« croient que le mutisme de ceux qu'ils appellent sourds 
« et muets est, chez eux, indépendant , et seulement 
ce concomitant de la surdité. Sur ce point , l'expression 
a est exacte y le jugement seul qu'elle énonce est faux, 
a Qu'on rectifie les idées , et le langage prendra la forme 
ce, convenable à la rectitude des conceptions. )>(M>But£T^ 
Journal de la langue française^ 

Nous ne pensons pas, comme quelques grammairiens, 
que sourd-muet doive faire au féminin sourd^muette^ 
parce que sourde-muette est un peu dissonant. Une 
règle fondamentale ne doit pas être sacrifiée à une vaine 
susceptibilité de l'oreille. 



SOUS DE PIED, DESSOUS DE PIED. 

(J'ai perdu mes sous de pieds . mes dessous 4p 

Leomr. tic. f , 

( pieds. 

LoGOT. COEB. J'ai perdu mes sous-pieds» 

l.e sous-pied esl une petite lanière de cuir ou d'étoffe, 
qui passe sous \e pied et se rattache au pantalon ou à la 

guêtre. 

M. Raymond a écrit soupied dans son dictionnaire. 
La dernière édition du Dictionnaire de Boiste a'a pas 
suivi cette singulière orthographe , mais celle que nous 
adoptons dans cet article. 
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SOUVENIR (SE). 

LoGiST. vie. Vous souvenez-vous Tavoir vu ? 
LoGUT. coEE. Tous souvenez-vous de l'avoir vu ? 

Le verbe se souvenir clott toujours être suivi de la 
préposition de y quand on le joint à un autre verbe. 

Ne dites pas : Faites-/<0i/r^o£/^e/2ir qu'ils m'odt promis 
de m'écrire, ladA&JaiteS'les soutenir j etc. 

On fait souvenir quelqu^ un et non à quelqu'un. 



SOYE. 



Lo€UT. viù. Il faut qu'il sojre enlevé. 
* LoGVT. COEE. Il faut qu'il soit enlevé. 

Le subjonctif du verbe être est : que je soisj que tu 
sois , qu'il soit, que nous soyons , que vous soyez j qu'ils 
soient j et non que je sojre, que tu soyes , qu'il sojre , etc. 
jâvoireiêtre sont les deux seuls verbes dont la troisième 
personne singulière du subjonctif ne se termine pas par 
un e muet. De là vient que tant de personnes disent tou- 
jours : Il faut qu'il aie, il faut qu'il soje. Ce n'est vrai« 
ment pas la logique qui manque à ces personnes-là ; c'est 
la connaissance de quelques conventions grammaticales, 
assez ridicules au fond ^ mais que l'usage, en les cou- 
vrant de sa sanction^ a malheureusement rendues sacrées 
et irrévocables. 

Il ne faut pas écrire^ que nous sqyionSj que vous 
sojriezj pour distinguer le subjonctif de l'impératif. Ces 
deux temps s'écrivent de même dans le verbe être. 
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SPIRALE. 

LocvT. YiG. La spirale de ma montre est caèsée. 
LoGUT. GOER. Le spiral de ma montre est cassé. 

Spiral j terme d'horlogerie, signifiant un petit ressort 
3n spirale /est masculin; dans ses autres acceptions il 
3St féminin. C'est probablement l'idëê du mot ressort 
q[ui aura ici déterminé ce genre. 



STAGNANT. \ 

I^BON. viG. Un marais stagnant. 
Prov. gorr. Un. marais stag-nant. 

" ^■*' 

STALLE. 

LoGVT. TiG. Gardez-moi un stalle près de vous. 
LocvT. GORR. Gardez-moi une stalle près de vous. 

D'après l'Académie j ce mot est masculin y quand il 
test seul^ et féminin, quand il est suivi d'un adjectif. Il 
vaut mieux ici s'en rapporter à M. Boiste , qui dit que le 
féminin est maintenant seul adopté. 

L'étymologie est^ il est vrai, contraire à l'usage, 
puisqu'on dit en latin stallus ; mais qu'y faire ? L'usage 
ne renverse-l-il pas tout ce qu'il y a de plus respectable 
en grammaire, la raison, l'étymologie, l'analogie, etc. 
C*est un anarchiste de premier ordre. 



STE. 



Pron. Tic. Ayez-vous vu ^/ 'homme , ^/(? femme. 
Prov. corr. Avez-vous vu cet homme ^ cette femme. 

M. de Wailly dit, dans sa grammaire (p.?li4)6* éd.), 
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que, dans la conyersation , cet et cette se prononcent 
comme stj s te : st^ homme « ste femme ^ et ne blâme nid- 
lement eette prononciation tronquée. Nous pensons 
qu'un grammairien ne devrait pas donner^en invoquant 
Tus^ge , une espèce de consécration à des fautes avérées 
de langage. • 

On prononce , il est vrai y ste à Pai'is , dans la plus 
haute société comme dans la plus basse : les extrêmes se 
touchent. Mais les gens instruits, de quelque société 
qu'ils soient y et ce sont ceux-là qui doivent faire loi, 
se donnent la peine d'ouvrir U bouche pour prononcer 
ce mot régulièrement. 

Comment ferait-on pour persuader à un étranger que 
le mot que l'on prononce ste s'écrit cette. N'y a-t-il pas 
là de quoi le dégoûter d'apprendre notre langue? 



STOMACAL, ST091AGHIQDE. 

LocvT. vie. Ce vin est un bon stomacal. 
LoGiTT. Gomm. Ce vin est un bon stomachique. 

Stomacal ne s'cpiploie jamais comme substantif. 

Comme adjectif il signifie : qui est bon à V estomac M 
le fortifie; stomachique signifie qui appartient à teS' 
tomcLc. 

ce Stomacal %Q dit plutôt des choses naturelles y bonnes 
a à r estomac, et stomachique des compositions artiji' 
« cielles. » ( Féraup, Dict^ crîL ) 



succ|:der. 

Oeth. vie* Xes résolutions qui se Btmt succédées en France. 
Oath. GOi^R. Les rôvolutioos qui se «ont succédé en France. 

Succéder étant un verbe neutre y son participe ne 
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peii^t Hire soumû^ à l'accord. On ne dit pas succéder quel- 
q^un% XDdis succéder à quelqu'un* Cette phra^fe : Le« devx 
boipines qui se sont succédé au pouvoir, signifie ; lies 
4^ux bonunes qui ont succédé l'un à Vautre et non Pun 
ràutrCy comme dans cette autre phrase : Les deux hommis^ 
gjni se sont remplacés au pouvoir. L'analyse grampia- 
ticale donne ici : l'un Vautre j c'est-à-dire un régime di- 
r^ct^ donc il doit y avoir accord. Dans le premier exemple^ 
elle donne un régime ipdif ect^ pas d'accord. 

Comme il n'entre pas dans le plan de notre ouvrage 
de relever les nombreuses fautes que l'on peut faire dans 
l'emploi des participes ^ nous ne nous serions pas occupé 
du participe succédé ^ sans les fréquentes erreurs aux- 
quelles nous voyons qu'il donne lieu^ dans les journaux 
surtout. 



ipi I? 



SUCRER. 

LocuT. TIC. Sucrez'-vous f messieurs* 

LocuT. CORR. Sucrez voire café, etc.^ messieurs. 

Sucrez-vous s'emploie par ellipse; mais il y a une 
limite à' tout , et l'on conviendra que l'ellipse est ici aiu 
peu U*op forte y d'autant plus qu'elle offrç un double 



SUISSESSE. 

LoGUT. Vie. Je connais une Suissesse. 
LoGUT. GOER. Je connais une Suisse, 

^ Boiste indique Suissesse comme féminin de suisse; 
« Regnard , dans sa comédie des Souhaits y met au nom- 
« bre de ses personnages une Suissesse ; et Voltaire ap- 
te pelle la Julie de Saint^^Preux, une grosse Suissesse. » 
(^Glossaire génei^ois.) 



/ 
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Suissesse nous paraît être plutôt une expression oo-* 
mique qu'une expression sérieuse. Du moins nous sou* 
venons-nous de l'avoir presque toujours vue employée 
comme telle. Regnard et Voltaire viennent ici à Pappoi 
de notrQ remarque. 

Trévoux donne suisse comiat substantif misisculin et 
féminin. 

Si l'on disait une Suissesse y pourquoi ne dirait-on pa» 
aussi une Russesse pour une liasse? 



SUITE (DE). 

LocuT. vie. L*af&ire est pressée , partez de suite* 
LoGVT. coER. L'affaire est pressée, partes tout de suite. 

De suite signifie l'un après l'autre, sans interruption* 
<c II a marché deux jours de suite. De suite ^ précédé de 
« l'adverbe tout , signifie incontinent, sur l'heure. Il &ut 
a que les enfans obéissent tout de suite. «(Li^vEAUX; 
Dict. des diff. ) 

M. Ch. Nodier, qui regarde, avec raison , de suite ^ 
employé dans le sens de tout de suite , comme un solé- 
cisme insupportable ( Examen crit. des Dict. ) , nous a 
raconté, à ce sujet, l'anecdote suivante. (Ze Tempi^ 
feuilleton , nov. 1 83 1 . ) 

a Ily avait une fois cinq ou six académiciens qui avaient 
(( de l'esprit. Ces messieurs n'étaient pas d'accord sur la 
V signification des quasi-adverbes de suite et tout de 
« suite y contre lesquels la chambre élective avait feilli 
« la veille trébucher si lourdement , et ils étaient con- 
c( venus de vider la question entre eux au Rocher de 
ce Gancale. J'y déjeûnais tout seul dans un coin. 

« — Servez-uous tout de suite vingt-cinq douzaines 
« d'huîtres , dit le classique. 
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. « — Et ouvrez-les de suite y dit le iiéologue, enchanté 
« de sa variante. 

m -—Expliquez-vous y messieurs , répondit Técaillère , 
« bonne et grosse réjouie ^ à la figure rubiconde, qui ne 
« s'était jamais informée des finesses du bon français 
a qu'autant que Ton s'en informe à Etretat ou à Gran- 
«c ville. Si je les ouvre de suite , nous y mettrons un peu 
flc de temps. Si vous les voulez tout de suite j]e ferai mon- 
« ter quelqu'un pour m'aider. 

a Les académiciens la regardèrent bouche béante et 
« les bras pendans. Elle ouvrit les huîtres comme il lui 
a plut. Je payai ma carte, et un instant après je retrouvai 
« l'écaillère à la porte. Digne et respectable femme , 
« m'écriai-je, en lui serrant la main avec cet élan d'aflbc- 
« tion que produisent quelquefois les sympathies de 
« l'esprit, je vous passe procuration pour soutenir les 
« intérêts de notre belle langue française par-devant la 
«c commission du Dictionnaire. N'y manquez pas , je vous 
« prie, car ils sont bien capables de faire quelque sot- 
« tîse! » 



SUPPLEER. 

. ' j Les qualités du cœur peuvent suppléer celles 

de l'esprit. 
Les qualités du cœur peavent suppléer à celles 
de l'esprit. 



LOGUT. GORB. 



« Suppléer une chose , c'est ajouter en objets de la 
(c même nature ce qui manque i c'est fournir ce qu'il 
« fisiut de surplus , pour que cette chose soit complète : 
c< ce sac doit être de mille francs , et ce qu'il y a de 
« moins y je le suppléerai ; /(? suppléerai le reste. {VAca- 
«f demie.) Suppléer à une chose ^ c'est remplacer une 
tf chose par une autre chose qui en tient lieu , quoique 



\ 
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« d'une nature différente; et alors suppléer signifie 
« tenir li^u de : 

^ Somment, dans les disputes^ les injutes sup^l^nt 
« aux raisons. {JO Académie.) 

<f Le titre de hrat^e et franc chevalier annonçait 
« Thonneur y et ne le suppléait /am^. (TtirôtfAS.)Ilfiil- 
« lait : et nf suppléait jamais. 

« Remarquez qu'avec uû nom , ou an proncM* èéptr^ 
a sonne (lui lui sert de régime, suppléer ne prenâjamsis 
« la préposition à : on dit suppléer quelqtiun. — SU ne 
a vient pas y je le suppléerai; et ccTcrbe signifie, dams 
<r ce cas , représenter une personne absente^ , eh faiitks 
« fonctions. » (Grammaire des granim.) 



SUR. 

^irïir chet tous sut lés deux Bèoi'éir. 
^ ) J'ai lu cela sur le journal. 

LOCVT. V4C. { -,„ j , ^ 

isile demeure sur le lo* arFondîssementf 
Ma fille va sur dix ans. 
J'irai chez vous vers deux heures. 
] J'ai lu cela dans le journal. 

Elle demeure dans le lo* arrondissement 
Ma fille aura bienlék dix ans. 

On fait un usage très fréquent ef^ très abusif £ ta 
préposition ^Ur pôdi" la préposiViotÉ ^Ai^ surtout Un 
peu de raisonnement suffit pour éviter cette faute. 



SIBYLLE. 



LoGVT. TIC. Achetez une sîbj-lleAe bois. 
Loci^T. CORR. Achetez uoe sébile de bois. 

Une sébile est une écuelle ordinàirettliôiit en* boiê^ dan» 
laquelle oii itiet dé la pondre pbtfr âéclle^ Técirituï^é, des 
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monnaies y etc. Une sibflle est une devineresse ; la sibylle 
de Cumes. C'est de ce dernier mot que vient Tadjcctif 
sybillin ; \^%jscwài/^ sibyllins. 



SYLPflE, SItPHE. 

« Sylphe y génie de Tair ^ est fait du grec (lup^o;^ une 
a créature aëriennei un moucheron j et par con^quent 
«c U doit s'écrire comme il est ésrit en tête de cet articte. 

• Silphe y insecte, est un substantif féminin, et on 
« doit l'écrire .f<7/?A6^ parce qu'il vient du latin^ j/^Aa,quî 
vient du grec 0(^9». » (M.Ch. Nodier , Exam. vrit. des 
Dict.) 

Sylphide se rapportant à sylphe^ dont il est le féminin, 
doit être évidemment écrit par un y. 



TABAC. 

Peoh. vie. Ta bah. 
Feon. corr. Taba, 

Le c ne doit pas se faire sentir dans ce mot , à moins 
qu'il ne soit suivi d'un mot commençant par une voyelle. 
Nous croyons qu'il est mieux de dire du tabak étranger 
que du taba étranger. De cette manière , on évite un 
hiatus. 

<c Les Genevois, dit J.xT. Rousseau , articulent le 
a marc du raisin comme Mafc^ nom d'homme; ils disent 
oc exactement du tabuA^et non pas du taba. »< 

Quelques' personnes disent tabakière. C'est tfne faute 
aujourd'hui. Du temps de Ménage , c'était tout le con- 
traire; tabatière était la mauvaise locution, et tabakière 
était la bonne% (Obserf^ations sur la langue française , 
ch. CUV.) 
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TACHER. 

LoGUT. vie. Je tâcherai qu'îX soit content, 
LoGUv. CORR. Je tâcherai de le contenter. 

Tâcher étant un verbe neutre , ne peut être suivi du 
conjonctif que^ qui constitue un régime direct. 

<c Tâcher de se dit quand il s'agit d'une action qui 
c( n'a pas un but marque hors du sujet. Je tâcherai dou" 
a blier cette injure^ ^ Tactian s'opère dims le sujet même; 
m' je tâche de me débarrasser de mes dettes j l'action 
« s'opère sur le sujet même;/^ tâcherai de vous satis- 
« faire ^ c'est4-dire de faire tout ce qui dépendra de moi 
« pour que vous soyez satisfait. Il y a bien là uti but hors 
ce du sujet, mais ce but n'est pas marqué distincteinent^ 
« le sens deye tâcherai tombe particulièrement sur les 
« efforts faits par le sujet. On emploie tâcher à quand il 
<c s'agit d'une action qui a un but mai*qué hors du sujet. 
« Il tâche au but, il tâche à m' embarrasser ^ ici les 
« esprits tendent directement à un but qtfi est hors du 
<c sujet , il tâche à me nuire, » ( Laveaux , Dict. des 

diff.) . 

TACT. 

PROU. viG. Elle a du tac. 
Proit. gorr. Elle a du tacte. 



TAIRE. 



LoGVT. Vie. Taisez donc votre langue. 
LoGUT. GORR. Faites donc taire votre langue. 

Taire ne peut être employé activement que comme 
synonyme de cacher ^ celer. Il faut taire cette chose-là., 
c'est-à-dire y il faut cacher y céleri cette chose-là. Dans 
notre phrase d'exemple , taisez est un barbarisme. 
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TAISANT. 

, ( Nous dirons , pour rendre ces messieurs taî^ 

LoctJT. vie. ' 

I sans ^ etc. 

Nous dirons, pour réduire ces messieurs au 
silence , etc. 



LOCUT. CORR. 



Nous n'avons jamais vu qu'en style de palais le parti- 
cipe taisant employé de cette burlesque manière. Pour- 
quoi le sanctuaire delà justice est-il si souvent le sanc- 
tuaire du barbarisme ? Pourquoi messieurs les légistes 
savent-ils si peu leur langue maternelle? Ont-ils oublié 
qu'il y a nécessité de connaître parfaitement la gram- 
maire quand on veut écrire clairement , et qui , plus 
qu'eux , a besoin de le faire ? Nous ne leur dirons pas : 
Etudiez un peu moins la législation et un peu plus la 
grammaire; chaque étude a son importance, et nous 
sommes si disposés à reconnaître celle de leur étude spé- 
ciale 9 que voici ce que nous leur dirons : Etudiez un peu 
plus la législation et beaucoup plus la grammaire. Est- 
ce là un conseil qui puisse nuire aux intérêts de ces 
messieurs ou à ceux du public ? « La grammaire», a dit 
M. Ch. Nodier, « est le premier, le plus essentiel de nos 
« enseignemens. v (Le Ternies ^ feuilleton du l'i sep^ 
tembre i833.) 



TALENT (HOMME DE), HOMME A TALENS. 

j C'est un homme à talent pour Técriturt. 

I II sait mille choses ; c'est un homme de talent, 

( C'est un homme de talent pour l'écriture. 

' ( Il sait mille choses ; c'est un homme à talens. 

Ces deux locutions , que Ton confond assez générale- 
ment, ont entre elles une grande différence. La pre- 

^7 



4l8 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNE 

inièrc signifie un homme qui a du talent, et demande le 
singulier ; la seconde , un homme doué de talens , et veut 
le pluriel. Si l'on a des talens difTérens, on est un homme 
à talens; si on n'en a qu'un seul, on est un homme de 
talent. 



TANNANT. 

LocvT. TIC. Que TOUS êtes tannant! 
LoGVT. COBE. Que fous êtes ennujreux! 

Ce mot , que M. Boiste, dans son Dictionnaire (8^ édit], 
traite, avec raison, de barbarisme , est un des plus bas 
du patois parisien. Nous avons été fort sui^pris de le 
trouver dans le Dictionnaire de M. Raymond, qui, à la 
vérité , l'a noté comme familier , mais qui n'aurait même 
pas dû lui accorder cet honneur. Représenter un hoçiine 
qui vous ennuie comme un homme qui vous tanne ^ est 
réellement, quoi qu'en dise Mercier, une idée dégoû- 
tante, et Ce mot est très-expressif » , dit-il , « un homme 
« fâcheux ressemble à un misérable tanneur. » (Néolo- 
gie , t. II.) Comment se fait-il que beaucoup de gens 
du monde , d une délicatesse excessive sur tous les genres 
de convenances, ne se fassent aucun scrupule d'employer 
une semblable expression ? C'est qu'ils ne l'ont proba- 
blement jamais examinée , et nous croyons leur rendre 
un véritable service en la signalant à leur dédain. 

Ménage dit que celte locution est normande ; c est 
possible, mais nous l'avons trouvée aussi dans un vieux 
poète franc-comtois. 

Je huis tanné d'estte Vicaire, 

Mieux aymeroje estre au grand Caire, 

Ou varlet d'un appoticaire. 

(Jehan Molinet, le dictler de Veri-Jus.) 
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Ce qui prouve qu'elle a ëté autrefois en usage ^ mais 
ce qui ne prouve pas qu'elle doive l'être encore aujour* 
d'hui. Il serait possible qu'on eût dit autrefois être tanné 
pour dire être dans une situation analogue à celle d'un 
animal piqué par un taon^ qu'on a écrit tan. 

Quand le tan importun lui tourmente les flancs. 

Ronsard , Réponse à quelque ministre. 

« Ta/z/zer signifie aussi fatiguer , ennuyer, molester. 
« Cest un homme tannant. ^Cest un homme qui me 
« tanne. » {Acad^ « Certes, dit Feydel [Rem. sur le 
<c DicU de VAcad^ , la langue française ne serait pas la 
<c plus belle langue de l'Europe et la plus durable , si cet 
ce article était vrai. On dit quelquefois d'un homme qui 
<c ^VLxmx^^f^il esthennant^ par la seule raison que l'an- 
(c cienmot A^/z/zati^ signifiait ennuyeux. Et comme cette 
« vieille phrase , il est hennant, se prononce à peu près, 
a il est tannant^ le rédacteur de l'article sur le. mot tan- 
in ner y aura été trompé. » 



TANT-, AUTANT. ( rojrez SI, AUSSI.) ' 

* - 

TANT QU'A ÇA, CELA. 

L0C11T. vie. Tant qu*à ça^ je m'en charge. 
LoG€T. coRR. Quant à cela^ je m'en charge. 

Il faut aussi, au lieu de tant quà moi^ tant qui! à 
vous ^ tant quà lui ^ dire quant à moi y quanta vous y 
quant à lui. 

TAON. 

Prononc. yic. Il fut piqué par un ta^on , par un tan. 
Pronomc. gorr. Il fut piqué par un ton. 

L'usage veut aujourd'hui que l'on écrive un taon et 
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que l'on prononce : un ton. On a écrit autrefois et pro- 
nonce /a/i, comme on le *voit par les vers suivans : 

On voit UD grand taureau, forcené de furie, 
Qui court et par rochers , par bois et par estangs 
Quand le tan importun lui tourmente les flancs. 

(Ronsard, Rép, à quelque min.y édit. i6o4-) 



TARTARES,.TATARS. 

ce Les savans sont partagés sur le nom qu'il faut don- 
if ner à ces peuples : les uns , comme, M. Rlaproth , 
« n'admettent que celui de Tatars"^ les autres, comme 
« M. Remusat, conservent le nom de Tartares ^ usité 
ce depuis long-temps dans les écrits latins et français. 
« Les Russes, qui, par leur position de voisinage, sem- 
« blent faire autorité, disent Tatars : leurs anciennes 
« chroniques portent Tatari, M. Abel Remusat assigne 
« l'origine de l'altération de ce nom à un jeu de mots 
a que Mathieu Paris prête au roi Sainl-Louis, à qui la 
« Reine Blanche témoignait ses craintes sur les progrès 
<c de l'invasion de ces peuples : Ma mère , dit-il, soyons 
« soutenus par cette consolation qui nous vient €iu ciel: 
a sHls arrii^ent ces Tartares , ou nous les ferons rentrer 
« dans le Tarlare, dou ils sont sortis^ ou bien ils nous 
« enverront nous-mêmes jouir dans le ciel du bonheur 
ce promis aux élus. Le jeu de mots de Saint-Louis n'eut 
« cependant pas la vogue de celui de l'empereur Fré- 
cc déric : Tartarij imo Tartareiy comme les appela ce 
ce prince , qui refusa de se reconnaître pour leur vassal , 
. « fut la dénomination qui se répandit dans l'Occident. » 
(Hist. de la Géographie , par Malte-Brun. Note.) 

« Tatares est le nom le plus exact de ce peuple ^ et il 
a est bon à conserver exclusivement pour éviter l'bomo- 
« nymie. » (M. Ch. Nodier, Examen crit. des Dict.) 
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TEL. 

LûGUT. Vie. Qiie m'importe ce que pense M, tel. 
LoGUT. coRR. Q«e m'importe ce que pense M, un tel, 

« Il lie faut pas dire M. tel, madame telle:, il faut ab- 
« solument dire M. un tel y madame une telle. » ( La- 
ve aux, Dict. des diff. , art. un.) 



TEL QUE. 



¥^^-.« «,^ ( Donnez-men un, /e/^tt'il soit. 
LoGUT. vie. 1 ^ , , , . ,., . 

( On le vante trop , tel mente ^u il ait. 

i- ( Donnez-m'en un, â'ue/^uV/ soit. 

■LiOeUT. . CORR* i ^-k i ' . , • ■•■ ., 

( On le vante trop , quelque mente ^li il ait. 

Tel que y employé pour quel que ^ quelque^ est une 
faute que tous nos grammairiens ont signalée , que nos 
bons auteurs ont presque toujours évitée , mais qui se 
trouve assez souvent chez nos écrivains modernes de 
second ordre ^ parce qu'ils aiment beaucoup tout ce qui 
a uu petit air d'étrangeté. Il y a fort long-temps, du 
reste, qu'on fait cet(e faute ; mais ce n'en est pas moins 
une faute. On a si souvent réclamé à ce sujet, que la 
prescription n'a certainement pu être encourue. Qui ose- 
rait d'ailleurs prescrire contre le bon sens ? 

Jamais ne nous plaignons des sacrés potentats^ 
Telles que soient leurs mœurs, tels que soient leurs éclats ; 
S'ils sont bons, pourquoi s'en plaindre ? 
S'il est vrai qu'ils ne le soient pas , 
Nous devons nous taire et les craindre. 

M. le chevalier d'Aceilly n'a pas écrit ici très correc- 
tement, ni raisonné très noblement. 

« Lesdétailsqu'onvalire,/e/i affreux^e^'ils soient,etc.i» 
(Eugène Sue , Atar-GulL) Lisez quelque affreux quW% 
soient. 
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TÉll^OIN. 

^ ( Il est querelleur , témoins les coups qu*il m'a 

vlnTH* YIG* j « r 

( donnes. 
^ j II est querellenr; témoin les coups qu'il m'a 

vlnTH* COaR* i « r 

( donnes . 

Quand avons-nous manqué d'aboyer au larron ? 
Témoin trois procureurs , dont icelui Citron 
A déchiré la robe. 

(Racijxe^ Les Plaideurs ^ act. m , se. 5.] 

« Luneau de Boisgermain observe que témoin n'est 
« point adverbe , mais un ablatif absolu , et que , par 
« conséquent, il est plus que probable que l'auteur avait 
(c écrit témoins au pluriel. Ce qu^il est important de re- 
a marquer ^ c'est l'erreur de Luneau ; toutes les bonnes 
« éditions de Racine portent témoin au singulier , pris 
(c adverbialement. A l'autorité de Racine se joint celle 
<c du Dictionnaire de TAcadémie , qui contredit formelle- 
« ment cet étrange commentateur. » (Geoffroy, Œu- 
ures de Racine^ 

]!ïotre langue a de la répugnance à faire subir l'accord 
aux mots qui en précèdent d'autres qui les régissent. 
L'esprit n'aime pas, comme le dit M. La veaux, à reve- 
nir en divrièrt. Témoin les motsyj?M, nu , etc. , qui res- 
tent invariables quand ils sont suivis des substantifs aux- 
quels ils se rapportent. 



TEMPLE. 



LoCUT. viG. Il a été blessé aux temples. 
LocuT. GOAB. Il a été blessé aux tempes. 

Du temps de Vaugelas (i6i* rem.) , on disait la tem- 
ple et non la tempe. Ce dernier mot est le seul reçu 
maintenant. 
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« Les tempes ont, dit-on, été ainsi nommées (iemporaj 
« en latin) , parce qu'elles indiquent le temps ou l'âge de 
ic riiomme, à cause de la blancheur des cheveux qui 
« commence à cet endroit. » (De Roquefort, Dict. 
étym,) 

TEMPS (DANS LE) 
. ( Cela m'a coûté mille francs dans le temps, dans 

LOGUT. TIC. 1 , ^ 

( les temps, 

LoGUT. GORR. Cela m'a coûté mille francs autrefois. 

Cette expression : dans le temps est beaucoup trop 
vague pour être satisfaisante, Dans le temps de quoi? 
dans le temps de qui ? pourrait-on demander. Si vous 
ne voulez ou ne pouvez préciser aucune époque, em- 
ployez autrefois , et tout est dit. 



TENDON. 



LoGUT. viG. Nous avons mangé des tendons de veau. 
LoGUT. GORR. Nous aTons mangé des tendrons de veau. 

Les tendons sont des extrémités de muscles et ne peu- 
vent guère servir à faire des ragoûts; mais les ten^ 
drons , cartilages qui se trouvent à l'extrémité des os de 
la poitrine de certains animaux, fournissent un mets 
fort recherché par les personnes qui aiment ce qui cro- 
que sous la dent. « Une fricassée de tendrons de veau. » 
{Acad.) 

TENDRESSE. 

LoGiTT. VIG., Rien n'égale la tendresse^ la tendreur de ce gigot. 
LoGUT. GORR. Rien n'égale la tendreté de ce gigot. 

« Tendreur , en parlant des viandes , n'a pas passé. 
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« On dit tendreté. Quelques-uns avaient voulu intro- 
«c duire tendre j suDasl. masc., dans ce sens : Cette viande 
« est d'un grand tendre : l'usage ne Ta point admis, d 
(FiRAnn , Dict. crit) 

L'Académie a adopté tendreté. 

L'auteur des Remarques sur le Dictionuaire de l'Aca- 
démie a fait la guerre à ce mot. <« Ce fut , dil-il, au moins 
« un siècle après la première apparition de Mascarille et 
« de Jodelet chez mesdemoiselles Gorgibus, qu'on osa 
« inventer chez madame de T*** ou de L*** la tendreté 
« d'un gigot; tant il est vrai que c'est un des privilèges 
« du génie de contenir pour long-temps la sottise ! 

« A peine tendreté eut-il frappé les oreilles d'une co- 
te terie, qu'une coterie jalouse lui opposa la tendrewr, 
« Le»*avis se partagèrent long-temps entre les gourmets 
V- des deux tablées; mais enfin le secrétaire de l'Acadé- 
« mie française crut devoir décider la question. 

a Cependant la décida-t-il bien , en adoptant tendreté^ 
« au préjudice de tendreur j ou même de tendresse ? Je 
tf laisse à juger ce point aux gens de goût; et je ferai 
« seulement la réflexion suivante. Supposons que la ser- 
^ vante de Gorgibus eût entendu ses maîtresses lui parler 
a de la tendreté d'un gigot ou d'une botte de raves , je 
(c m'imagine qu'elle leur eût allégué la creuseur de ses 
et sabots, la rougeur ou Vécarlatesse de sa jupe; ce qui 
i semble contredire* formellement la décision académi- 
(c que. » 

Il est certain que, malgré la critique de M. Feydel, per- 
sonne ne voudrait maintenant appliquer le mot ^e/i^rej'ie 
à un gigot , à des légumes. Passe encore pour la salade : 
là, au moinç, il y a un cœur, —Plaisanterie à part, 
tendresse , dans l'acception que veut lui conserver le cri- 
tique de l'Académie , est considéré généralement comme 
un barbarisme, et n'est guère employé que par ces es- 
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pèces de maraichers qui courent les rues de Paris en 
criant à gorge déployée : La tendresse ! la verduresse ! 



TERRORIFIER. 

LocuT. vie. Cette nouvelle les terrorijia. 
LoGUT. CORK. Cette nouvelle les terrifia. 

M. Boiste a cru devoir donner le verbe terrori/ier, 
et nous en sommes surpris , car il n'est jamais emplojfé 
par les gens qui parlent bien. Terroriser vaudrait sans 
doute mieux y en ce que le verbe terrifier a déjà une 
autre acception, celle de com^ertir en terre, et qu'il 
serait très désirable que chaque idée fût représentée par 
un mot propre, mais le ridicule s'est attaché au verbe 
terrorifier , et nous devons actuellement le regarder 
comme mort. 

M. Boiste renvoie d'ailleurs à terrifier. 



TÊTE D'OREILLER. 

LocuT. vie. Voici une tête d'oreiller. 
LocuT. coRB. Voici une taie ^oreiller. 

On a dit et écrit autrefois : un tet cP oreiller ; c'est de 
là que sera venue , par corruption, le mot populaire tête 
doreiller. 



TIMONNIER. 

LoGUT. vie. Ce cheval fera un bon timonnier, 
LocuT. CORR. Ce cheval fera un bon limonnier. 

On dit plus communément les limons d'une voiture 
que le timon. Il vaut donc mieux ne se servir de l'ex- 
pression limonnier ({Q en parlant d'un cheval, et laisser 
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timonnier exclnsivement à sa significatioa de personne 
qui gouverne le timon dun vaisseau , comme la fort 
sagement fait le Dictionnaire de TAcadémie (1802), et 
comme auraient dû le faire les lexicographes qui Font 
suivi. 

Dans cette phrase, par exemple : Le timonnier était 
tout en sueur y comment saura-t- on s'il est question d'un 
homme ou d'un cheval , à moins qu'il ne demeure bien 
convenu qu'un timonnier ^sX. un homme, et un limonnier 
un cheval? La propriété des termes mérite vraiment plus 
d'importance qu'on n'y en attache généralemenL 



TISSER. 



LoGVT. Vie. Elle a tissé elle-même cette toile. 
LoGVT. GORR. Elle a tissu elle-même cette toile. 

On a dit autrefois tistre; on dit aujourd'hui tisser^ 
dont le participe est tissu. 

Moi seule j'ai tissu le lien malheureux. 

Dont tu viens d'éprouver les détestables nœuds. 

(Racine» Bajazet^ actev, se. n) 



TOAST. 



Pron. vig. Porter un to-ast. 
Pron. corr. Porter un teste. 

Ce mot nous est donné comme un mot anglais^ trans- 
porté dans notre langue avec sa signification de choc 
d'un verre à boire contre un autre verre. Ne serait-il 
pas plutôt pris du vieux mot français toster^ qui signi- 
fiait choquer ^ jouter y et ne serait-il pas .du nombre des 
mots de 'notre langue , introduits dans l'anglais par les 
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Normands? On lit dans Clotilde de Surville , poète du 
quinzième siècle , le vers suivant : 

Contre le tempz, eh ! quoi donc peult tosier ? 

M. Berchoux nous paraît avoir eu tort de faire deux 
syllabes de ce mot : 

De porter des toasts suivez Tant ique usage... 
Ecoutez les toasts que j'ose vous prescrire. 

(La Gastronomie, poëme.) 

Il faudrait donc aussi faire quatre syllabes du mot 
roast'bee/l 



TOMBEE. 



LoGUT. Vie. Nous arrivâmes à la tombée de la nuit. 
LocuT. GORR. Nous arrivâmes à la nuit tombante. 

Pourquoi tous nos dictionnaires ont-ils oublié Tad- 
jeciif tombant ? 



TOMBER. 



LocuT. vie. Mon fils est tombé hier. 
LocuT. eoRR. Mon fils a tombé hier. 

<c L'Académie et la plupart des grammairiens disent 
«que le verbe tomber ne prend pour auxiliaire que le 
c< verbe être , et qu'on ne peut jamais le conjuguer avec 
« le verbe auoir. Cependant en donnant cette j^ègle avec 
ce beaucoup d'assurance, ils ne peuvent se dispenser de 
<c convenir que plusieurs écrivains , dans certains, cas , 
« ont conjugué tomber avec l'auxiliaire avoir •^ mais ils 
c< appellent ces locutions des distractions ou des fautes, 
« et n'en regardent pas moins leur règle comme infail* 
c( lible. 
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tt Je conviendrai qu'il faut toujours dire : je suis 
a tombéy si par cette locution on peut exprimer toutes 
ce les nuances, toutes les vues de l'esprit, que peuvent 
a présenter les temps composes du verbe tomber, mais 
« s'il est des cas où cette locution confond une vue de 
<( l'esprit avec une autre, je serai fondé à croire qu'elle 
tt ne suffît pas. Une mère voit son enfant près de tomber, 
« elle dit : il va tomber; elle le voit tombant, elle dit: 
« il tombe; elle le voit à terre après sa chute , elle dit : 
« il est tombé; mais si elle le relève, et qu'elle veuille 
tf indiquer à quelqu'un l'accident qui lui est arrivé, 
« comment dira-t-elle? Dira-t-elle encore : mon enfant 
« est tombé? Elle se servira donc de la même locution 
« pour exprimer deux vues différentes de Pesprit. — 
cr Mon enfant est tombé; on lui répondra : courez vite 
« le relever. — Mais je ne veux pas dire qu'il est actuel- 
ce lenieut par terre, par suite de sa chute : on l'a relevé. 
« — Que voulez-vous donc dire ? — Il n'y a point de 
« femme qui, pressée par ces questions, ne réponde 
ce alors : je veux dire qu'il a tombé, — Il y a des choses 
« dont on peut dire ççûl elles ont tombé, et dont on ne 
ce peut jamais dire, exactement parlant, qu^elles sont 
ce tombées. Telles sont les choses qui« ayant un nom dans 
tt leur chute , le perdent quand la chute est consommée, 
tt On appelle ^/w/e l'eau qui tombe du ciel; la pluie 
tt tombe ^ la pluie a tombé ; mais strictement parlant, 
« on ne devrait pas dire que la pluie est tombée; car 
a quand l'eau du ciel est sur la terre , ce n'est plus de la 
tt pluie, c'est de l'eau de pluie. Ainsi, la pluie , qui peut 
tt être ou avoir été dans un ét^t de chose tombante, ne 
tf peut être dans un état de chose tombée. On peut donc 
« dire la pluie tomba ^ la pluie a tombé; mais on ne 
« devrait pas dire la pluie est tombée. Cependant on le 
tt dit, en parlant d'une période qui n'est pas encore 
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a écoulée : la pluie est tombée ce matin à verse. Mais 
a il serait ridicule de dire : la pluie est tombée à verse 
« il jr a six fours \ il faut dire : a tombé. On peut 
« appliquer les mêmes observations aux mois foudre et 
a tonnerre. Vannée dernière , le tonnerre a tombé sur 
<c plusieurs édifices ; le tonnerre est tombé ce matin , ou 
t a tombé ce matin dans la Seine. Vouloir absolument 
ce que Ton emploie également Tauxiliaire être pour signi- 
« fier et l'action , el l'état qui résulte de l'action y c'est 
ce confondre dans une seule expression deux choses réél- 
it lement distinctes, c'est bannir de la langue une locu- 
a tion nécessaire pour exprimer une vue particulière de 
c( l'esprit , c'est apauvrir la langue. On a sans doute- 
ce exclu cette locution de la langue , parce que l'Académie 
ce aomlsde la mettre dans son Dictionnaire. Yoilà comme 
ce l'Académie, à plusieurs égards, a contribué à apau- 
c( vrir et à corrompre la langue. On a fait des règles de 
ce ses omissions et de ses bévues, ce (Laveaux, Dici. des 

diff.) 

L'Académie, qui prépare en ce moment une nouvelle 

édition de son dictionnaire , ne dédaignera sans doute 
pas d'avoir égard à la remarque de Laveaux , sur^ l'em- 
ploi de l'auxiliaire açoir avec tomber j et à tant d'au- 
tres observations non moins sensées , faites par plusieurs 
de nos meilleurs grammairiens sur les défauts malheu- 
reusement trop nombreux de son ouvrage. Espérons 
qu'un mesquin esprit de corps ne l'emportera pas sur 
l'intéri^t de la langue française. 
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TOMBER Â TERRE, TOMBER PAR TERRE. 

ICe grand chêoe est tombé à terre. 
La girouette de notre maison est tombée par 
terre. 
i Ce grand chêne est tombé par terre. 
LoGVT. GORR. I La girouette de notre maison est tombée à 

( terre, 

m 

<c Tomber par guerre se dit de ce qui , étant déjà à 
te terre, tombe de sa hauteur; et tombera terre j de ce 
« qui, étant élevé au-dessus de terre, tombe de haut. 

« Un homme, par exemple , qui passe dans une rue 
« et qui vient à tomber, tombe par terre , et non à terre^ 
« car il y est déjà ; mais un couvreur, à qui le pied man- 
« que sur un toit, tomJbe à terre, et non par terre. 

« Un arbre tombe par terre; mais les fruits de l'arbre 
<c tombent à terre. » (Girard, Synonymes.) 



TONTON. 



LocvT. vie. Il le fait tourner comme un tonton, 
J^UT. GORR. Il le fait tourner comme un toton. 

- Toton est le mol latin totum, francisé , sous le double 
rapport de la prononciation et de l'orthographe. 

« Le toton est une sorte de dé à quatre et à cinq faces, 
<i sur l'une desquelles cs*t la lettre T, qui désigne le mot 
«latin tçtum, tout; parce que, lorsque le dé présente 
« cette face, le joueur gagne tout. »(De Roquefort, 
Die t. étym.) 

Enfin voilà ce qu'aime 
Le triste auteur de ce pauvre tonton. 

(Em. Debravz, CL) 

Lisez toton. 
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TOLCHER. 

. ) Nous sommes réconciliés; touchohs^nous la 

LocuT. vie. . 

mam. 

1 Nous sommes réconciliés ; touchons^nous dans 

L0Ct7T. OOBR. , 

' la mam. 

L'usage veut toucher dans la main, et non toucher /a 
main. Le régime direct de toucher est le pronom per- 
sonnel. Dans ces phrases du Dictionnaire de l'Acadé- 
mie (1802), nous nous sommes touchés dans la main, 
ils se sont touchés dans la main , l'analyse déniontre 
clairement que le verbe toucher est actif. Il faut donc 
conséquemment dire toucher quelqu'un dans la main , 
et non toucher à quelqu'un dans la main, 

Molière nous paraît avoir eu tort de faire toucher 
verbe neutre, dans ce vers : 

Otez ce gaut ; touchez à monsieur dans la main. 

[Femmes sas^antes.) 



TOUCHER, {rayez PINCER.) 



TOURNER. 

LocuT. Yic. Je crois qu'il /ocir/ie cœur. 
LoGDT. coRB. Je crois qu'il retourne cœur. 

La carte que l'on retourne se nomilie la retourne. De 
quelle couleur est la retourne ? 
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TOUS DEUX , TOUS LES DEUX. 



LOGUT. Vie. 



Nous partîmes tous les deux sur le même na* 

vire. 
Nous ne partirons pas tous deux le même jour. 
/ Nous partîmes tous deux sur le même navire. 
LoGUT. GORR. ! Nous ne partirons pas tous les deux le même 

( jour. 

Deux individus qui font la même action , ensemble, 
dans le même lieu, la font lous deux; mais si cette ac- 
tion est faite séparément par ces deux individus, on dira 
qu'ils l'ont faite tous les deux. 

Corneille et Voltaire ont régné tous les deux sur la 
scène tragique j et non lous deux. Je les ai rencontrés 
tous deux bras dessus j bras dessous ^ et non tous les 
deux. 

La même remarque s'applique aux autres noms de 
nombre^ excepté toutefois à ceux qu'on ne^peut employer 
sans l'article. Us sont morts tous trois ^ tous quatre j 
signifie que les trois ^ les quatre , sont morts ensemble, 
dans le même lieu. Us sont morts tous les trois j tous les 
quatre , signifie que les trois, les quatre, sont morts à 
des époques différentes , et en différens lieux. 



TOUT. 



, , Cet homme . tout spirituel qu il soit^ ne me 

LocuT. vie. ) , . . ^ '^ ^ 

I plaît pas. 

I Cet homme, tout spirituel qu'il est. ne me plaît 

LOCOT. CORR. ^ • .. 7 VI ., . 

I pas, OU ^i/^c/e spirituel qu il soit^ etc. 

« On met toujours l'indicatif après tout^ et toujours 
« le subjonctif après quelque ^ et l'exemple d'un de nos 
« bons écrivains ne doit pas l'emporter sur l'usage. 
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« Tous les bons auteurs que j'ai lus, mettent l'indicatif 
« après tout y hors celui que j'ai cité d'abord. » ( Bou- 
HOURS, Noui>. rem.j p. 3 19.) 



TOUT. 



Vous avez les mains toutes écorchées. 

. 1 Prenez cette portion toute entière. 

LocuT. vie. < „ , - . '^ 

Il le ferait pour tout autre personne que vous. 

Elle est toute autre qge je ne croyais. 

Vous avez les mains tout écorchées. 

_ '] Frenez celle portion tout entière. 

LOCUT. CORR. < Ti 1 r •* , . . 

Il le ferait pour toute autre personne que vous. 
Elle est tout autre que je ne croyais. 

Tout y placé devant un adjectif féminin, singulier ou 
pluriel, commençant par une consonne ou un h aspiré , 
s'accorde en genre et en nombre avec cet adjectif. Il a la 
main toute sanglante. L'euphonie est la raison de cette 
anomalie qui soumet un adverbe à la loi de l'accord. 
M. Barthélémy a écrit : 

Force reste à la loi : Tinflexible assemblée , 
Tout palpitante en cor de la chaude mêlée , 
Se change en tribunal 

{Journées de la Révol.j lo* j.) 

La licence est trop forte. Il fallait toute. 

Tout est invariable, si l'adjectif qu'il précède est mas- 
culin pluriel, commençant par une voyelle ou une con- 
sonne : les doigts tout écorchésj les doigts tout sanglanSj 
ou bien si cet adjectif est féminin, singulier pu pluriel, 
et commençant seulement par une voyelle ou un h 
muet : la main tout écorchée , les mains toiU. écorchées, 

Toutj suivi de l'adjectif entière , est un adverbe, et 
doit toujours être invariable. Quand on dit : la maison 

a8 



434 DICTlONfCAlRB CRITIQUE ET RAISONNA 

tout entière y c'est comme si l'on disait : la maison abso- 
lument entière. 

Tout j joint à l'adjectif autre , est tantôt variable et 
tantôt invariable. Dans cette phrase , par exemple : Il le 
ferait pour toute autre personne que vous ; on voit que 
tout doit êlre variable, parce qu'il est adjectif. C'est 
comme s'il y avait : il le ferait pour toute personne autre 
que vous. 

Mais dans cette autre phrase : Elle est tout autre que 
je ne croyais; tout, ne pouvant être qu'un adverbe, reste 
invariable. Tout a ici la valeur de tout-à-fait. 



TOUT (UNE FOIS POUR). 

LoGUT. Vie. Nous l'avons dit une fois pour tout. 
LoGUT. GOBA. Nous l'avons dit une J'ois pour toutes, 

t 

C'est à-dire une fois pour toutes (les autres fois. ) 



TOUT PLEIN. 

LoccT. viG. J'ai /oi// p/em d'appétit. 
LocuT. CORR. J'ai beaucoup d'appétit. 

Tout plein pour beaucoup est une mauvaise ex- 
pression , parce qu'elle manque d'exactitude. Vaugelas, 
qui l'a chaudement défendue, tout en convenant à peu 
près qu'elle n'a point de sens ni de raison {NouV' 
Bem.^ ïSgo.) , dit qu'il ne faut pas s^ amuser à en faire 
Canatomie. Quelle valeur peut donc avoir cette expres- 
sion qui craint tant l'analyse? Aucune. 

Il y a des cas où tout plein peut être fort bien placé; 
mais on remarquera qu'il n'a pas alors la signification 
de beaucoup j qui doit lui être toujours refusée. Y a-t-il 
de Veau dans ce tonneau? Oui, il y en a tout plein. 
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Tout plein a au moins ici une valeur déterminée. Ce 
qui est vague ne convient pas à notre langue , qui aime 
tant la précision ! 

TRAINTRAIN. 

LoGUT. TIC. Vous connaissez bien le irainlrain de la maison^ 
iiOGUT, GORB. Vous conQûissez bien le trantran de la maison. 

« C'est un mot factice et populaire ; le cours dé cer-» 
<t taines affaires; la manière ordinaire de les conduire, 
te Entendre , savoir le trantran. Il sait le trantran des 
te affaires du palais. » (Féraud , Dict, crû.) 



TRAVERS (A), TRAVERS ( AU ). 

( Il se sauva à travers du jardin. 
LocfJT. vie. J _ . ^ j '* 

{ Je passai au travers les rangs ennemis. 

^ ( Il se sauva à /rfli'erj/e jardin. 

( Je passai au travers des rangs ennemis. 

u4 traders doit être suivi d'un régime direct, ad 
trai^ers d'pn régime indirect. 

.^ ^rfl^erj exprime l'action de passer pat* un milieu 
qui n'offre aucun obstacle , aucune résistance : au tra^ 
{fers marque au contraire l'action de passer par un mi- 
lieu qu'il faut pçur ainsi dire percer. On passe une épéé 
au travers du corps; on passe à trauers les champs. Le 
fil passe à /ra^er^ l'aiguille qui est percée ; l'aiguille passe 
au travers de la peau qu'elle perce. 

TRAVERS ( DE ) , TRAVERS ( EN ). 

LoGDt. Vie. Posez celte planche de travers, 
LocuT. GOBR. Posez celle planche en travers. 

De travers signifie à contre-sens ou de mauvais sens, 
en travers j d'un côté à l'autre, suivant la largeur. 



/|36 DiCTioirrâLiRB critique et raisovnb 

TRAVERS AL. 

LocvT. TIC C'est une ligne traversâtes 
LoCVT. dORA. C'est une ligne transversale^ 

(K ConstaiitiD Varole^ Boulonais^ premier médecin du 
cpâpe Grégoire XIII , mort en 1670, a donné son ûom 
« à lalongement transversal du cervelet^ appelé Pont 
ft dt Farole. » {DicL de Trévoux.) 



TRAVERSER LE PONT. 

LodVT. Yic. Troi^ersez te pont qui est devant vous 
LocuT. coam. Pa«5ffz 2e j9on/ qui est devant vous. 

<K Trqvers^ry dit un grammairien, signifie parcourir 
tt retendue d'un, corps considérée dans sa largeur d un 
« côté à Fautre; mais lorsqu'on parcourt un objet d^un 
«( bout à l'autre dans sa longueur, on ne le traverse pas. 
« Le pont traverse la rivière, il en occupe l'étendue en 
« largeur. Vous n'avez pas parcouru le pont dans sa làr- 
« geur; vous avez traversé^ il. est vraî^ la rivière, mais 
« c'a été en parcourant le pont dans sa longueur ; vous 
« n'avez pas /ra^erj^ le pont, vous YsLvez passé. » (Chap- 
8AL , Nouv. DicL gramm.) 

Le badaud qui , appuyé sur le parapet d'un pont , voit 
lin train de boiis disparaître sous une arche , se hâte de 
traverser le pont^ pour jouir encore du délicieux spec- 
tacle de ce train de bois suivant le courant de la rivière, 
et se jette , comme un étourûeau , dans les jambes de 
l'homme pressé cpà. passe le pont pour vaquer à ses af- 
faires. 
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TRÉFOUILLER , TRIFOUILLER. 

LocuT. vie. Vous' êtes toujours à. *r^ttt7/tfr. 
LoGUT. GOBR. Vous êtos toujouFS kfaifouitter. 

Ce mot, d'un usa^e fort commun, mais non de bon 
.usage, ne se trouve dans aucun dictionnaire. On pour- 
rait le remplacer parfaitement par \% yevhe farfyuiUer ^ 
qui n'est pas élégant, mais qui est du moins français. 



TREMBLER L4 FIÈVRE. 

LocvT. viQ. Je tremble la fièvre. 
LoGUT. coRR. La fièvre me/aù trembler^ 

L'Académie n'a pas dédaigné d'enregistrer cette mau^ 
vaise locution dans son dictionnaire, et l'Académie nous 
parait avoir tort. Si elle voulait rapporter toutes les ex- 
pressions devant lesquelles elle pourrait mettre : on dU 
populairement j il lui faudrait augmenter du double le 
volume de son dictionnaire, et nous doutons réellement 
que nous en fussions plus avancés. Trembler^ verbe actif^ 
est un barbarisme qui ne méritait pas du tout la bien- 
veillance de MM. les quarante. 



TRÉMONTADE, TRÉMONTANE. 

LocuT. vie. Nous perdîmes la trëmontade, la trémontane» 
LoGUT. CORR. Nous perdîmcs la tramohlane. 

Le nord se nomme tramontane dans la Méditerranée. 
Perdre la tramontane , c'est perdre le moyen de s'orien- 
ter, (le savoir où l'on est. Cette expression s'emploie 
figurément en parlant de quelqu'un qui ne sait plus ce 
qu'il dit, ni ce qu'il fait, par suite d'un trouble qui lui 
est survenu. 



438 DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

TRÈS. 

LoGVT. TIC. J'ai très soif, 
LocuT. CORR. J*ai une grande soif. 

Très ne peut pas se placer devant un substantif. Mari- 
vaux a écrit : Nous étions partis très matin de celle 
ville. Il fallait : de très grand matin. 



TRÉSORISER. 

LocuT. vie. Voulez-vous donc trésoriser? 
LocuT. CORR* Youlez-Yous donc thésauriser ? 

Trésoriser est un barbarisme. On peut voir là un nou- 
vel exemple des contradictions choquantes introduites 
dans notre langue par les changemens qu'on y a faits 
sans discernement. Le plus simple bon sens ne prouve- 
t-il pas qu'avec notre mot moderne de trésor , nous de- 
vrions dire trésoriser ^ ou que si nous voulons dire thé- 
sauriser y il faut revenir au substantif thésaur ^ tiré du 
latin thésaurus j et dont on se servait aiUtre(ois..J donc- 
ques chascun membre se prépare et sesi^ertue de nou- 
veau à purifier et affiner cestujr thesaur. (Rabelais, 
Pantagruel.) 



TRESSAILLIR. 



( "Voyez comme il tressaillit de joie ! 
LoccT. vie. ,, . - ^ .,,, ' 

t J ai un nerf tressailu;^ 



LoCUT. CORB. 



Vo^ez comme il tressaille de joie ! 
J'ai UQ nerf tressailli. 



Je tressaille^ tu tressailles^ '{['tressaille, nous très- 
sa nions y \o\xs tressaillez , ils tressaillent. -^ Je très- 
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saillais ^ nous tressaillions^ — Je tressaillis ^ nous très-" 
saillîmes. — Je tressaillirai. — Je tressaillirais. — 
Tressaille j tressaillons. — Que je tressaille^ que nous 
tressaillions. — Que je tressaillisse , que nous tressail- 
lissions. — Tressaillir. -— Tressaillant. — Tressailli , 
tressaillie. 

« Il tressaillit y prend cette main, la porte à son cœur. » 
(J.-J. Rousseau, Pygmalion.) 

Cette faute a disparu dans les dernières éditions de 
J.-J. Rousseau. 

Un nerf tressailli est un nerf déplacé. 



TROIS-PIEDS. 

LocvT. vie. Mettez ce troiS'-pieds sur le feu. 
LocuT. coRH. Mettez ce trépied sur \c feu. 

Trois-pieds ne se trouve dans aucun dictionnaire. 

D*autres stir.le trépied placent Tairain bouillant. 
Que la flamme rapide embrasse en pétillant. 

(DelillBi Enéide^liY. i.) 



TROUPE. 



LocuT. vie. Son fils est dans la troupe. 
liOCUT. coRR. Soa fils est dans les troupes. 

Il ne faut pas dire la troupe pour désigner les soldats 
d'un pays. Ce mot ne s'emploie au singulier, en parlant 
de gens de guerre, que pour signifier un corps détaché. 
Cet officier Da partir pour Varrriée avec sa troupe. 
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TRCBLE. 

LoGVT. TIC. Pèches avec celte iruàle. 
LoGUT. GORi. Péchez arec cette trouble. 

La plupart des dictionnaires, celui de M. Boiste, 
entre autres , laissent le choix entre tmble et troubk^ 
filet de pêche. Cet instrument étant destiné particulière- 
ment à pêcher en eau trouble , trouble nous paraît mieux 
convenir sous le rapport de l'analogie, Mais d*un autre 
côté , tous les compilateurs de cacologies ayant crié haro 
sur ce pauvre mot, c'est peut-être faire preuve de témé- 
rité que de chercher à le faire prévaloir. M'importe! 
cette témérité , nous l'aurons, et comme elle est basée 
sur la raison, nous comptons même sur des approba- 
teurs. 



TRUFFLE. 



LoGVT. viG. Âimez-fous les tntffles ? 
LoGVT. GoiR. Aimez-voas les truffes ? 

Ménage donne les deux orthographes ( Origines de 
la langue française.^ et ne met qu'un/! Mais Ménage 
écrivait il y a près de deux siècles. 

Le pis de tout, c'est qu'avec son air buffle, 
Il porte un cœur aussi noir qu'une truffle. 

(J.-B. Rousseau, AUég. v.) 



TUER LA CHANDELLE. 

LpcuT. VIG. Avez-vous tué la chandelle ? 
LoGUT. Goa&. Avez-vous éteint la chandelle ? 

Tuer le Jeu est aussi une mauvaise manière de parler. 
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)n dit à Paris : éteindre un flambeau. Tuer unflam- 
^eauy une chandelle ^ est de province. >>( Ménage , 
^s. sur la langue française ^ ch. i88.) 



TUTAYER. 



LoGUT. viG. Vous TOUS tuiàjre^ donc ? 
LoGi7T. GOBR. Yous VOUS tuCojrez donc ? 



X II est encore assez commun de dire tutayer d, dit 
Ch. Nodier , dans son savant et spirituel ouvrage in- 
ilé . Isolions- de linguistique ; « et Dieu garde de mal 
ss honnêtes lexicographes qui écrivent ce barbarisme 
omme je viens de l'écrire. » fChap. ix, p« 162.) 
< De tu^ toij on a &it tutoyer. L'orthographe qui 
crit tutajrer est donc souverainement ridicule. » 
. Ch. Nodier 9 Examen crit. des Dict.) 



ULCERE. 



LoGUT. ?iG. Il a une ulcère à la jambe.. 
LoGUT. GORR. Il a un ulcère à la jambe. 

c On le faisait autrefois féminin , et quelques-uns lui 
onnent encore ce genre; mais ce ne devrait pas être 
es médecins. Ces ulcères ne furent point si rebelles 
ue les premières. » (Féraud, Dict, crit.) 



UN. 

C'est un des hommes qui -a le mieux ser?i la 
tJT. vie. \ . , ^ 

patne. 

i C'est un des hommes qui ont le mieux servi la 
patrie. 

\je bon sens devrait suffire pour indiquer comment les 
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phrases construites d'une manière analogue à celle que 
nous venons de citer^ doivent s'écrire; et cependant cette 
faute est très fréquente. N'est-il pas évident ici que 
l'homme dont il est question , n'est pas le seul qui ait le 
mieux servi la patrie, mais bien un de ceux qui ont le 
mieux servi la patrie. 

Supposons que plusieurs déserteurs^ passant par un 
village, aient été vus par un paysan. Ce paysan, inter- 
rogé sur cette circonstance, en présence de Fun d'eux, 
ne doit-il pas dire : Voilà un des déserteurs qui ont passé 
par tel village. Mais si , parmi les déserteurs qu'il voit 
jdger, il ne s'en trouve qu'un seul qui ait passé par son 
village, il devra dire alors : Voilà un des déserteurs qui 
a passé par mon village. Qui ne voit, par cet exemple, 
la différence qui existe dans l'emploi du singulier ou du 
pluriel après le pronom relatif quij précédé de la locu- 
tion un de y un des. Ainsi , dans cet autre exemple, tiré 
d'un journal : Leur pays (le grand-duché de Nassau) est 
un de ceux qui a refusé de recevoir le tarif prussien, il 
fallait le verbe ai^oir au pluriel. Si plusieurs pays ont 
refusé, etc. , et que le duché de Nassau soit un de ces 
pays , pourquoi ne pas dire : Ce pays est un de ceux qui 
ont refusé , etc. Si ce pays est le seul qui ait refusé, etc., 
pourquoi ne pas dire : Ce pays a refusé , etc. Il n'y a là 
qu'une exactitude de langage tout-à-fait indispensable 
pour être compris, et pas du tout de purisme. 

« Ce fut une cfes choses qui contribua davantage à les 
« lier étroitement avec elle. (Restaut.) Dans celte 
. « phrase, le singulier, dit M. Chapsal, serait regardé 
« aujourd'hui comme une hérésie grammaticale j aussi 
a tous nos modernes auteurs n'emploient-ils que leplu- 
<< riel : L'empereur Antoine est regardé comme un des 
« plus grands princes qui aient régné. » (Rollin.) 

« Il paraîtra bientôt une nouvelle vie de Charles VII; 
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flc elle a été composée par un des hommes qui possèdent 
(c le mieux l'histoire générale de notre monarchie. 3» 

(FRiROW.) 

<c Quintilien , un des hommes de l'antiquité qui ont le 
(c plus de sens et de goût^ examine si l'éducation publique 
« doit être préférée à l'éducation privée. » (D'Alembert.) 

( Nouif. Dict. gramm.) 



UN. 

LocuT. vie. J'irai chez vous vers les i/we'heure. 
LocvT. CORR. J'irai chez vous vers une heure. 

L'usage (et l'on doit par là, nous présumons, entendre 
celui des bons auteurs) n'a jamais', comme le prétend le 
Dictionnaire de M. Raymond, autorisé le solécisme : 
. vers les une heure. 



UN CHACUN, UN QUELQU*UN. 

LoctJT. vie. Un chacun le fera à son tour. 
LoctfT. GORR. Chacun le fera à son tour. 

« Il n'y a plus que les vieillards qui aient droit de 
a se servir de cette expression jadis fort en usage. » s 
(M. Marle , Omnibus du langage.) 

La même remarque peut s'appliquer à un quelquuri. 



UN (L') ET L'AUTRE, NI L'UN NI L'AUTRE. 

_ ( J^'un et Vautre vous a offensé. 

LocuT. vie. { ,^. „ . „ , 

1 Nilunnr l autre 11 y manquera. 

_ L'un et Vautre vous ont offensé. 

LOCUT. eoRR. «T. 1, . f, t 

( Ni Vun m Vautre n y manqueront. 

Doit-on mettre le verbe au singulier ou au pluriel 
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après tun et t autre ? C'est uae question controYenee 
depuis fort loog-temps par dos grammairiens, etnoo 
résolue par nos meilleurs écrivains. 

L*un et Vautre à mon sens ont le cerfeau trouUé. 

(BoiLBiA , Sat» Vf,) 

Vun et Vautre ont promis Âtalide à ma foi. 

(Ràgihb, Baj azet , eiCU i,8C. i.) 

L'uu et Vautre à ces mots ont leyé le poignard. 

(VoLTÂUiB , Métope , act. u , se. a.) 

Étudies, la cour et coonaisses la ?ille ; 

L*une et Vautre est toujours en modèles fertile. 

(BoiLÉixr , Artpoét.j oh. ui.) 

A demeurer chez soi Vun et Vautre s'obstine. 

(Lafohtaine, Fab. 7^ liy. ui.) 

L'un et Vautre bientôt voit son heure dernière. 

^ (YoLTAiRB, Orph, de laCh.^ act. v,sc. i.) 

« Comme presque tous les grammairiens se sont pro- 
<K nonces pour le pluriel, nous pensons, dit M. Girault- 
« Duvivier (Gr«/wm. des Gramm^^qu^ondoitemplojfeT 
« ce nombre plutôt que le singulier. » 

Quand nous voyons l'expression tun et Vautre , qui 
exprime nécessairement un pluriel, suivie d'un verbe au 
singulier, il nous semble réellement entendre quelque 
cuisinière, ou quelque maître d'école de village, faisant 
une addition , et disant fort correctement : Un et un 
faii deux. 

— « Dans cette phrase : ni Vun ni Vautre n*ont fait* 
« leur devoir, il y a deux sujets ; aucun des deux n*a fait 
c< son devoir ^ c'est ce que celte phrase signifie ; Texclu- 
« sion est commune à l'un et à l'autre j et cette exclusion 
« ne peut être marquée que par le pluriel. 

a Les deux sujets concourent-ils à l'action ? il y a 
« pluralité dans l'idée, il doit y avoir pluralité dans les 
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ce mots y et y par conséquent ^ il faut donner au verbe la 
fn forme plurielle. Ainsi , je dirai : ni Tun /i/l'autre n^ont 
« fait leur devoir; ni la douceur^ ni la force ne peut^ent 
« rien. Si, au contraire, un des deux sujets seulement 
« fait Faction , il y a unité, et dès-lors le verbe doit être 
« mis au singulier: ni Tun ni l'autre nest mon père, 
« parce qu'on n'a qu'un père. » {Gramm. des Gramm.) 



UNIR. 

LûGVT. YiG. J'ai uni mes destinées avec les yôtres. 

LoGUT. Go&a. J'ai uni mes destinées aux yôtres. 

• 

On lit dans Fëraud (Dict. crit. , art. y^ise) : « Le genre 
a de ce mot est incertain au singulier; on ne Y unit 
a cpLUvec des pronoms. » Il fallait : qu'<z des pronoms. 

Avec y après le verbe unir ^ est évidemment battolo- 
gique, puisqu'il exprime particulièrement' Xunion\ à 
convient beaucoup mieux, parce qu'il n'exprime guère 
que la tendance pure et simple. 



UNIR ENSEMBLE. 

« 

LoGHT. TIC. VnisseZ'^ous ensemble contre eux. 
LoGUT. C0&&. Unissez-vous contre eux. 

<c Yaugelas, dans ses Remarques (i6o^) sur la langue 
« française, trouve cette locution correcte, et cite à 
jK l'appui cette phrase tirée de la vie d'Auguste : Antoine 
<x et Lépidus s'étaient unis ensemble d'une façon assez 
« étrange. 

« Aujourd'hui l'usage a fait raison de cette remarque 
ce deVaugelas; on dirait: Antoine et Lépidus s'étaient 
« unis d'une façon assez étrange. 
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ce Unir ensemble est une vëritablepérissologie, puis- 
ce que le mot ensemble n'ajoute rien à l'idée exprimée 
« par unir, v (M. Ghâpsal, Nor/u. Dict. gramm.) 



tJSAG£. 



LoGUT. TIC. Cette étoffe est d'un bon usaga 
LoGVT. GORE. Cette étoffe est d'an bon user, 

a Usage pour user, substantif , est mis, par M. Des- 
(c grouais, au nombre des gascon ismes. » {Féraud^DicL 
crit.) 

C'est un si bon user qu'on n'en voit pas la fin. 

(FVRBTIBRB, Sat^ li) 



^ ( J'accepte ce que tous me proposez ; cela me va. 

1 Comment f:a vfl-/-// aujourd'hui ? 

I J'accepte ce que tous me proposez; cela me 
coni'ienL 
Comment vous portez^ous aujourd'hui ? 

Il ne faut qu'un peu de raisonnement pour voir com- 
bien sont défectueuses les expressions que nous signa- 
lons ici. — *- Elles appartiennent au langage familier , 
nous dira-t-on. — Eh ! bon Dieu ! tâchons donc de laisser 
de côté cette distinction de langage familier et de lan- 
gage relevé. Avons-nous réellement aujourd'hui ces deux 
espèces de langage? N'en fait-on pas tous les jours et 
partout un continuel mélange? Le ^r/e^ir le plus illettré 
ne manque jamais maintenant de placer dans le discours 
le plus prosaïque , et à côté des expressions les plus tri- 
viales , tous les mots les plus ronflans que peut lui four- 
nir sa mémoire. Au tribunal de commerce , en deman- 
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dant le paiement d'an effet, on évoque tout-à-coup 
l'élégant et poétique mot alors que ; au théâtre , vous 
entendez dans une tragédie moderne, ou un drame, si 
vous voulez , l'humble mot guignon. Tous les rangs sont 
confondus parmi les mots comme parmi les hommes. Les 
mots bien nés courent les rues comme les mots rotu- 
riers , et ceux-ci même supplantent quelquefois les pre- 
miers. Voulez-vous, par exemple, savoir des nouvelles 
du charmant mot ^Ottfe? Allez en chercher au faubourg 
Saint-Marceau, et gardez- vous d'aller aux Tuileries*^ 
ce serait le froid et positif mot femme que vous y trou- 
veriez à sa place. Souvenez-vous que le roi maintenant 
a une/emme , le chiffonnier n'a qu'une épouse. 

Il nous semble résulter de ce chaos que nous devons 
nous efforcer de nous faire un seul et unique langage y 
élégant, si nous le pouvons, et rationnel surtout; cela 
vaudra infiniment mieux que d'avoir une langue vulgaire 
et une langue sacrée; car, avec ces deux langues-là, 
nous ressemblons passablement à des gens qui s'affublent 
en même temps de beaux habits et de guenilles, et ces gens- 
là ne peuvent être, ne nous en déplaise ^ que des fous. 



VACILLANT. 

PaoNONG. vie. Son courage est vaccillant. 
Peonosg. GOR&. Son courage est vacillant* 

Vaciller y vacillant^ vacillation , se prononcent sans, 
mouiller les deux //, et en donnant au c le son de 
deux ss. 
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VAGISTAS. 

LoGUT. vie. Ouvrez le vagisias. 
LocvT. GOE&. 0%ï^te%\t vasistas. 

(c Le vasistas est une petite partie d'une porte ou June 
a fenêtre, laquelle partie s'ouvre et se ferme à volonté, 
a Ce mot vient des trois mots allemands ff^as ist dos? 
« (Quoi est cela?) que l'on a estropiés comme la plupart 
« des mots qui nous viennent des langues étrangères. 

« VagistaSy qui est dans la bouche d'une infinité de 
« personnes , se trouve , on ne, sait pourquoi , dans le 
ce Dictionnaire de Gattel ; mais il ne se trouve que là. » 
{Granim. des gramm.) 

M. Laveaux; dans son Dictionnaire des difficultés ^ 
a aussi écrit vagistas , quoiqu'il assigne à ce mot l'éty- 
mologie que nous venons de rapporter, qui nous parait 
d'autant plus plausible que la phrase allemande : Was 
ist das? dans la bouche d'un Allemand , se prononce 
exactement comme notre mot vasistas, au moyen de 
l'assimilation du son du double m^ au son du v simple , 
et de la rudesse du ^transportée au d. 



VAILLE QUI VAILLE. 

Locht. vig. Je l'accepte, vaille qui vaille. 
LoGUT. GOER. Je l'accepte , vaille que vaille. 

faille que vaille signifie (qu'il) vaiUe (ce) que (i 
vaille , c'est-à-dire n importe quoi. 



/ 
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VAS (JE), VAIS (JE). 

« 

LôcvT. tiG. Je vas lui parler. 
LoGDT. GOER. Je vaisliiï parler. 

«Tous les deux 'se disent, comme l'atteste le mot 
<x connu du père Bouhours agonisant. 

ce Du temps de Vaugelas, la cour disait :je vas y et la 
c< ville : je vais. L'avis du peuple a prévalu sur celui dé 
(c la cour, ce qui arrive souvent en matière de goût. 

(c vOn ne dirait plus :je vas , comhie dans ces vers de 
ce I^fontaine : 

Mais plutôt qi^'elle considère , 
Que je me vas désaltérant 
Dans le courant. 

ce Mais 9 je m'en va^ se dit toujours , et Girard le trouve 
ce même préférable à : je m'en vais. Je partage là-dessus 
« l'opinion du père Bouhours , qui était très indifférent 
c< sur le choix. » (M. Ch. Nodier , Examen crit del 
Dict.) Voyez Aller . 



VÉNÉNEUX, VENIMEUX. 

r ( Ne touchez pas ceUe bête ; elle est vénéneuse. 

LocuT. vie. j -^ / , , 

( Prenez garde à cette plante venimeuse. 

, ( Ne touchez pas cette bête ; elle est venimeuse. 

LoCUT. CORR. in. /y ,, t / j * 

\ Prenei^ garde à cette plante vénéneuse. 

Vénéneux vient directement de venenum^ et se dit 
des plantes, des herbes, etc. Venimeux vient de venin ^ 
autrefois venim , qui lui-même vient aussi de venenum , 
et se dit des êtres animés, k On prétend même qu'ils (les 
«( crapauds de Carthagène et de Porto-Bello) y font des 
A morsures d'autant plus dangereuses, qu'ihdépendam- 

^9 
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a ment de leur grosseur, ils sont, dit'On^trèsvenimeux.t 
(Lacépède , HisL nat. , tome 3.) 

<c Les crapauds sont beaucoup plus ixenimeux , à me- 
tt sure qu'ils habitent des pays plus chauds et plus con- 
« venables à leur nature. » (LaciSpède , Hist.nat ., 
tom. 3.) 

et Le suc de la ciguë est vénéneux. f^ (JDicL de TAcad) 
Il n'y a pas fort long-temps que l'usage a fixé l'em- 
ploi particulier de chacun de ces adjectifs. Du temps du 
P. Bouhours on disait également : <c Les scorpions et les 
vipères sont des bêtes vénéneuses ou venimeuses.» 
{Rem. nom^.y pag. 264? 169a.) 



VENIR. 



LocvT. Yic. Viens nous en. 
LocuT. Go&E. Allons nous en. 



Viens nous en n'est pas plus régulier que ne le se- 
rait : Va nous en. Le verbe ne peut pas être au sin- 
gulier , quand il a un sujet pluriel. 



VÊPRES. 



L0GIJT. vie. Irez-Yous aujourd'hui à vêpres? 
Lo€UT. GORB. Irez-YOus aujourd'hui /311a: i;^/[7re^.' 

On doit dire : aller aux vêpres j comme on dit : aller 
à /a messe. Vêpres^ au nominatif, au génitif et à l'acca- 
satif,nes'emploie presque jamais sans article : les vêpres 
sont sonnées, la fin des vêpres^ sonner les vêpres {Jcad,\ 
pourquoi n'en serait-îl pas de même au datif ? Remarquons 
bien que si Ton dit : aller à prime ^ à tierce y à sexte^ 
à none; c^est parce que ces mots s'emploient toujours 
sans article , l'office de prime , de tierce ^ de sexte , à 
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none *, est commencé. Matines et compiles doivent s'em- 
ployer aussi sans article; chanter matines^ aller à ma- 
tines , réciter complies , aller à compiles. — Vêpres est 
féminin : Les vêpres siciliennes. 



VERMICHELLE, VIOLONCHELLE. 

Peonong. vie. Vtrmichelle^ violonchelle. 
Prononc. coaR. Vermicelle , violoncelle. 

Plusieurs grammairiens veulent que l'on prononce 
vermichelle^ violonchelle , parce que les mois vermi-^ 
celle j violoncelle j \ieni\eut de l'italien, et que, dans 
cette langue , le c devant une voyelle liquide se prononce 
comme notre ch. Pour réfuter victorieusement, il nous 
seniblei cette opinion, il sufGt de faire remarquer que 
ces mots, en passant dans notre langue, ont perdu la 
terminaison italienne, qu'ils sont actuellement tout-à- 
fait français 9 et qu'il serait par conséquent absurde de 
vouloir leur appliquer une prononciation étrangère. Le 
naturalisé ne perd-il pas ses droits aux privilèges de sa 
première pairie? Si ces mots avaient conservé toute 
leur physionomie italienne comme Mezzo-termine y'par 
exemple, il serait fort raisonnable de les prononcer 
comme en italien. Mezzo-termine n'est qu'un étranger 
qui voyage en France , et n'est pas , Dieu merci , encore 
naturalisé. Mais vermicelle et violoncelle ne son t. pas 
dans le même cas que Mezzo-termine , et l'on ne doit 
pas plus prononcer vermichelle ^ violonchelle à l'ita- 
lienne, que Mézotermine à là française. £t pour revepir 

X. Un grammairien prétend que le mot uones n*a pas de singulier. Nous 
jieDsonsau^ntrairequec'estle pluriel qui manque, et que l'on doit toujours 
écrire none. None *exX une francisation du latin nona ( sous^entendu hora)^ 
coioDrae tierce rest de tertia^ Je^te de sexta, etc. 
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à cette dernière expression, coDiment le Dictionnaire de 
V Académie de i8oa a-t-il pu croire enrichir notre langue 
en lui faisant ce cadeau, quand nous avons déjà celle de 
terme^mojren qui traduit exactement la première, et que 
nous devrions préférer, quand ce ne serait que par esprit 
national. Mais parlez de cela à certaines gens ! ils ne 
vous écouteront pas. Ils aiment infiniment mieux faire 
étalage d'un mauvais lambeau d'crudilion^ que de se 
rendre aux conseils du bon sens. 



VERS. 



PkoHONC. YiC. Votre ami fait des ver se. 
Pronorg. gobb. Votre àmi fait des ver. 

Les méridionaux prononcent le mot vers confoimé- 
mcnt à l'axiome suivant qui jouit d^une grande autorité 
parmi eux : Toutes les lettres sont faites pour étrepro" 
noncéeSy axiome fort raisonnable au fond, mais qui est 
cependant encore fort hétérodoxe en France. En atten- 
dant qu'il triomphe, nous engageons nos compatriotes 
les méridionaux à le mettre un peu moins en pratique^ 
ils n'en paraîtront que plus Français. 



VEÎ5SICAT0IRE. 

tiOCVT. viG. On lai appliquera un vessicatoirei 
LoGUT. GOBB. On lui appliquera un vésicatoire. 

Tjc vésicatoire fait venir des 7)essies; de là Terreur 
des gens fort nombreux qui prononcent ce mot comme 
s'il était écrit par un double ss. 

P^ésicatoire vient du latin vesica , et l'on a dit autre- 
fois vésie pour vessie. 
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VÊTIR. {:rojez REVÊTIR.) 

Locri. \i(i. Elle se vêtît à la hâte, et sort. 
LocuT. GORR. Elle se vêt à la hâte^ et 3ort. 



VIDER, 
LoGVT. Vie. La cour le condamne à vider les lieux. 
LocuT coRR i ^^ ^^^^ le condamne à é)facuer\^% lieux, le 
"1 local qu'il occupe. 

Nos codes n'ont certainement pas le povivqir de forcer 
personne à remplir les fonctions de vidangeur. Oa con- 
viendra cependant que, sans tourmenter en aucuine 
façon le sens des mots , c'est exactement ce qu'on pour- 
rait inférer de l'arrêt que nous venons de citer , en le 
, prenant à la lettre. Aussi sommes-nous persuadé que 
cette dégoûtante expression de vider les lieux dispa- 
raîtra quelque jour du style judiciaire. 

«c La langue française, a dit fort judicieusement Andry 
<r de Boisregard {Réfl* sur V usage prés, de la langue 
if^ française)^ est, à proprement parler, la plus modeste 
« de toutes les langues; elle rejette non seulement toutes 
<c les expressions qui blessent la pudeur, mais encore 
« celles qui peuvent recevoir un mauvais sens. Nosécrî- 
cc vains les plus polis vont en cela jusqu'au scrupule, et 
« un mot déifient insupportable parmi nous dès qitil 
« peut être interprété en mai 



LoGUT. vie. , , 

la vie. 



VIE. 

C'est défendu sous peine,de 7ne , sous peine de 



LoevT. GORR. G'çst défendu sous peine de mort, 

La mort est une peine qu'on. peut infliger; la vie n'en^ 
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est pas une. C'est donc sous peine de mort que l'on doit 

dire. 

L'Académie regarde l'expression sous peine de la vie 
comme elliptique, et elle a raison : cela signifie sous 
peine de perdre la vie. Mais pourquoi préférer une con- 
struction elliptique à une construction pleine? Zfl/?ewe 
de la perte de la vie n'esl-elle pas la peine de mort} 



VIN. 



L'abbé Delille questionnait un jour l'abbé Cosson sur 
la manière dont il s'était comporté dans un grand dîner 
auquel il avait assisté chez l'abbé de Radonvilliers. Le 
premier de ces abbés était , comme on sait , un homme 
de cour ; le second un simple professeur, peu au fait des 
usages du grand monde. Aussi l'abbé Delille trouva-t-il 
dans les réponses de son ami un ample sujet de critique. 
Après maintes questions : « Vous ne dites rien de votre 
a manière de demander à boire », ajouta-t-il. «J'ai, 
et comme tout le monde, demandé du Champagne y du 
a Bordeaux f aux personnes qui en avaient devant elles. 
« — Sachez donc qu'on demande du vin de Champa- 
« gne , du vin de Bordeaux. » (Berchoux , lu Gastro- 
nomie j poëme, ch. ii, notes. ) 

Madame de Genlis blâme aussi l'emploi de cette ma- 
nière de parler , qu'elle attribue bien gratuitement au 
langage révolutionnaire. (JMém.j t. v, p. 9a.) H y a ici 
parachronisme. Mille exemples pourraient servir à prou- 
ver qu'avant la révolution nos bons auteurs ont fait usage 
de ces locutions elliptiques , et nous pensons que ces 
autorités peuvent bien balancer avec quelque avantage 
celle d'un sot purisme qui repose uniquement sur un 
caprice de graiwl monde. 
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LOGUT. YIG. 
liOGUT. GOR&. 



VIS-A-VIS. 

Je demeure vis'à-vis son hôtel. 
Il a été iogrut vis^à^vis de moi* 
Je demeure vis-à^-vis de son hôtel. 
Il a été ingrat envers moi. 



Vis-à-vis doit toujours être suivi de là préposition 
de^ et ne peut jamais se placer devant un nom de per- 
sonne , avec la signification de envers , à regard de. , 

Dans les vers suivans : , 

Déjà placé v/V-à-v/^ sa servante, 
Le hon pasteur a saisi son couteau. 

(DésAVGiBRS, Rien qu^une, conte,) 

Fis-à'vis est bien plac^, parce qu'il sigi^ifie: enfaqe 
de ; mdL\%î\{?\\à\\.vis^à'vis de. 

« Y a-t-il, dit Voltaire, un seul des écrivains du grand 
a siècle de Louis XIV qui ait dit ingrat vis-à-vis de 
« moi, au lieu de, ingrat em^ers moi; il se ménageait 
a vis-à-vis ses rii^aux , au lieu de dire , auec ses rii^auxy 
a il était^er vis-à-vis de ses supérieurs j ^owy fier avec 
« ses supérieurs, etc. ? Dès qu*une expression vicieuse 
« s'introduit, la foule s'en empare. » {Lettre à M. d^O* 
livet.) 

«D'Arnaud vient de tenir vis-à-vis de moi la même 
a conduite que Cotin , son devancier, a tenue vis-à-vis 
« de Boileau. » (Ecouchard Le Brun.) Lisez envers dans 
ces deux endroits. 



VIVE. 

Orth. vig. f^we les gens d*esprit I 
Oeth. gorr. Vivent les gens d'esprit f 

Presque tous nos dictionnaires, excepté celui de 
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rAcadémie , donnent au mot vwe le nom d'interjection ! 
Cette désignation est tout«à-fait inexacte , car on écrit 
vivent au pluriel , et une chose bien connue du plus 
petit écolier, c'est que l'interjection est une dqs quatre 
parties du discours qui ne changent jamais. Dans cette 
phrase : Meure le tyran , ce mot meure , qui ferait meu' 
rent an plurie|l , meurent les tyrans , est donc un verbe. 
Périssent les colonies plutôt qu'un principe , périssent 
est encore un verbe. En voilà assez , nous croyons , pour 
démontrer que le mot vis^e est un véritable verbe au 
subjonctif. Cette phrase : F'ipent les gens d'esprit, n'est 
autre chose qu'une ellipse de cette autre phrase : Je dé- 
sire que les gens d'esprit vitrent. L'usage est d'ailleurs en 
faveur de l'orthographe que nous défendons ; il parait 
même avoir ei\ cette circonsitance un caractère qu'il revêt 
assez rarement, celui de l'unanimité. On lit dans Ron- 
sard : 

Vivent^ Seigneur, nos terres fortunées, 
Vive ce Roy, et vivent ses guerriers 
Qui de Poictiers remportent les lauriers. 

{fidit. de 16045 tqm. iz.) 

Dans Palisspt : Il est charmant, ma foi; vivent les 
gens d'esprit ! 

Dans Peluche : Vivent les gens qui ont de l'industrie! 

Dans le Dictionnaire de l'Académie : Vivent la Cham- 
pagne et la Bourgogne pour les bons vins ! 

Les Latins en faisaient un verbe: Vivant qui pro 
nobis favent. Les Espagnols ont suivi cet exemple. 

Vivan los esposos , 
Âlegres, dichosos, 
Vivan siglos mil. 

(Alti:»E{iDBz Valdes, Bodas de Camacho.) 
M. Thiers a fait une faute dans le passage suivant : 
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Ils se précipitent alors sur les groupes où Ton criait ) 
/^iVe les Jacobins ! (Hisi. de la Réi^. , t. vi| , p. !à8i.) 



VOIR. 



LocvT. vie. Voyons voir^ regardons voir si c'est lui. 
LocuT. GOEB. Voyons y regardons si c'est lui. 

Voir est si ridiculement employé dans ces phrases , 
qu'il est très rare de le trouver ailleurs que dans la bou- 
che de gens complètement dépourvus d'insU^uction. Le 
pléonasme est x^n peu trop gros3ier. 



VOISIN, VOITURE. 

Prononc. tic. Vouésin , vouélure. 
Pbonong. gobb. Voasin j vodiure. 



VOLTE. 

LoGCT. TIC. Avez-vous fait la volie? 
LoGHT. GOBB. Âvez-Tous fait la vole ? 

Puis, sur une autre table, avec un air plus sombrç.. 
S'en aller méditer une vole au jeu d'hombre. 

(BoiLBAUy Sat. IX.) 



VOTRE. { Voyez NOTRE. ) 



VOULOIR. 

> < ■ 

y J Oh ! ne m'en voulez pas ! 

( Croît-on que nous t;e£/e7/<7/t5 reculer?- 

. ( Oh t ne m'en veuillez pas I 

LOGVT. COBB. \ ^ .^ ,. , ^ 

( Croit-on que nous voulions reculer ? 

(c Quoique TAcadémie y et d'après elle plusieurs grain-. 



458 OIGTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONNÉ 

« mairiens, aient décide que le verbe vouloir n'a point 
<K d'impératif, l'usage a établi le mot rfeuiUez pour 
« seconde personne de ce mode; on le trouve dans plu- 
a sieurs écrivains distingués y et on le dit journellemeat 
« dans la conversation. 

F'euillez vons souyenir 
Que les éyénemens régleront rayenir. 

(GoERBiLU f Pompée.) 

F'euîUez être discret , 
Et n'allei pas, de grâce , éyenter mon secret. 

(MoLiB&B , École des femmes,) 

F'euillez du moins nous dire qui nous deyons suiyre. 

(VOLHBT.) 

F'euîUez f monsieur 9 rendre honunage au mérite. 

(VOLTÂUB.) 

a D'après ces autorités et l'usage, on peut, je pense, 
« donner un impératif au verbe vouloir ^ et employer le 
(c mot veuillez. » (Laveaux , Dict. des di/JT) 

On trouve souvent veuillons et veuillez employés 
comme personnes du subjonctif. C'est une énorme &ute. 
Il faut dire : Ne croyez pas que nous r/oulions , je ne 
crois pas que vous vouliez. Les phrases suivantes sont 
condamnables : Votre impartialité ne me laisse, aucun 
doute que vous ne veuillez bien donner place, etc. — 
J'espère que personne ne pourra penser que, lorsque nous 
, sommes accusés nous-mêmes, nous veuillons mécon- 
naître le caractère de ceux qui nous accusent. (CASuaH 
Périer, Séance du aô/zoi'. i83i.) 

Il fallait : Que vous ne vouliez , que nous voulions. 
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VOUS, TE. 

LoGUT. TIC. Nous vous le tnncerons Tertement. 
LoGDT. GORR. Nous le tanceroDS vertement. 

Je vous le ferai joliment courir; je te le secouerai 
joliment. Daas ces phrases , et autres semblables , em- 
ployées journellement, par des gens instruits même, quel 
rôle peut-on grammaticalement assigner à ces pronoms 
vous et te'i Qu'ajoutent-ils au discours sous quelque 
rapport que ce soit ? Lui donnent-ils plus d'élëgance , 
plus de clarté , plus d'énergie ? Nous ne le pensons pas ; 
bien plus, nous ne considérons ces pronoms que comme 
des mots parasites qui nuisent au style ^ loin de l'em- 
bellir, et nous recommandons à ceux qui tiennent à 
s'énoncer purement de ne jamais en faire usage. 

Un ancien grammairien , l'auteur des Réflexions sur 
r usage présentée la langue française (année 1689), a 
déjà relevé cette faute. « Une personne, spirituelle d'ail- ^ 
ic leurs, tenait un jour ce discours, en bonne compagnie, 
ce à un homme de la première qualité j à qui il parlait 
<c des formules de la justice pour convaincre les crimi- 
« nels : Premièrement , monsieur , disait-// , on vous 
a fait mettre sur une cellette ; quand vous êtes là , on 
te vous questionne ; on vous demande souvent les mêmes 
a choses sous divers termes, pour vous faire couper , en 
« cas que vous ne disiez pas la vérité ; et quand on ne 
<c peut plus rien tirer de votre bouche , on vous donne 
a la question jusqu'à ce que vous ayez tout avoué. Après 
c( quoi on fait votre procès selon les formes ordinaires. 
« Il fut interrompu à ces mots ; mais si on l'eût écouté 
« davantage, je ne doute point qu'après un si beau début, 
« il n'eût continué de la même force, et qu'il n'eût enfin 
« terminé son discours par dire : On vous pend , ou on 
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a VOUS fouette par la ville. La compagnie cependant s'en 
<c divertit , et notre homme apprit à se servir une autre 
« fois plus à propos du mot de vous. » Notre grammai- 
rien , Andry de Boisregard , trouve , comme on le voit, 
dans son anecdote un exemple de quelque chose de bien 
plus grave qu'une inconvenance grammaticale. Ce qui 
le frappe et le préoccupe, c'est le manque de respect 
pour un honune de qualité, et sa vénération pour le rang 
est telle, que, dans le même article, il qualifie et excès de 
grossièreté la deniande : Coihment vous portez-vous ? 
faite directement à un honxine de qualité, au lieu d'être 
exprimée fort indirecter^ent comme : Oserais-je min- 
former de la santif de Monsieur ? 



VRAI, 



. ( Je lai Êiit, vrai. 

LoGVT. vie. ) -, -^ 

j 11 est sorti , pas vrai ? 

_ ( Je l'ai fait, en vérité. 

I 11 est sorli, n est-ce pas ? 

Vrai est quelquefois employé comme substantif^ mais 
il ne l'est jamais comme adverbe dans nos bons auteurs. 
L'Académie autorise celle locution : Cela est conclu? 
vrai? Nous aimerions infiniment mieux là fadverbe 
vraiment. — Quant à pas vrai^ c'est une expression 
d'une si grande trivialité, que personne, à notre con- 
naissance du moins , n'a encore ose la défendre. C'est 
bien heureux ! 



WISK. 



LoGi'T. Vie. Faisons une partie de JVisk. 
LoeuT. coRR. Faisons une partie de ^A<<f^* 

Naus préférons la dernière ortjipgraphe , suivie par 
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Boiste, à la première, qui est celle de TAcadéraie, parce 
tjue nous sommes assez disposé à reconnaître Tétymo- 
logie généralement assignée à ce mot. Whist dérive de 
l'interjection anglaise fThistl silence ! Dans tous les cas, 
ce nom de jeu s'écrit ainsi en anglais , et cela dojt nous 
suffire pour en déterminer l'orthographe; car il est, 
nous croyons , rec*onnu que nous avons emprunté et le 
jeu et son nom à l'Angleterre. La question d'étymologic 
est donc purement ici de la compétence du philologue 
^^yl^y» c'est-à-dire du Ménage anglais. 



Y. 

LocDT Vie i Plaignez le malheureux qui ny voit goutte. 

\ Je croîs qu'il /ira. , 

* ( Plaigitez le malheurèiix qui ne voit goutte, 

( Je crois qu il ira, 

Ij'Fdoit être supprimé dans ces deux phrases. Dans 
la première, il est complètement inutile, parce que ne 
voir goutte signifie là tout autant que njr voir goutte. 
Mai^ si Vy est superflu dans la première phrase , il n'en 
est pas de même dans la seconde , et si on le retranche 
ici y c'est uniquement pour éviter un hiatus assez désa- 
gréable , quoiqu'on en ait trouvé des exemples dans le 
correct et élégant Fé nélon . 

« Quand le verbe qui suit le pronom j*, dit La veaux , 
« commence par un i, on supprime ce pronom pour 
« éviter la rencontre des deux < , qui formeraient un son 
ce désagréable. Ainsi , au lieu de dire : ilnCa dit quUly 
« irait j on dit : il m'a dit qu'il irait. » {Dict. des diff.^ 

Si Ton voulait dire que quelqu'un ne comprend rien 
à une affaire, on dirait cependant : // r!y Doit goutte , 
parce que cette phrase équivaudrait ici à : // ne voit 
goutte à cela, là-dedans. 



j 



4f)a DICTIONNAIRE CRITIQUE ET RAISONIfé 

YEUX. 

LocvT. TIC. Ce bouillon, ce fromage a àesj'eux, 
LocvT. GOBB. Ce bouillon, ce fromage a des œils. 

Plusieurs grammairiens ont pense que, daùs plusieurs 
cas, le substantif âP27 doit avoir pour pluriel œils et non 
i^%yeux. Nous nous rangeons à cet avis , parce que nous 
désirons contribuer à faire disparaître la déclinaison 
hybride de ce mot , comme dit M. Ch. Nodier. Quand 
il s'agit d'ouvrir la porte à la raison , il faut se garder 
de se faire prier. 

On dit aussi des œils de bœuf (terme d'architecture) 
et non des jreux de bœuf. Œil hit yeux au pluriel, 
dans le sens propre, et œils dans le sens analogique. 






YEUX. 



Pbonong. yig. Zieux noirs, que je vous aime ! 
Pbonong. GOBB. Hieux noirs, que je vous aime ! 

Bien des gens, en lisant ce mot placé au commence- 
ment d'une phrase, comme dans un signalement par 
exemple \ front haut, yeux noirs ^ etc., le prononcent 
zyeuXj parce qu'ils sont accoutumés à le trouver pres- 
que toujours précédé d'un s ou d'un x^ comme dans ces 
locutions: mes yeux, tes yeuxj ses jeux ^ vos yeux^ 
leurs yeux y les jreuXy aux jeux ^ etc. Un peu de ré- 
flexion doit faire voir que le mot jeux doit être pro- 
noncé hjeux , toutes les fois qu'il n'est pas précédé d'un 
s ou d'un X. 
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ZÉRO. 

LoGVT. TIC. Il est là comme ud zéro en chiffre, 
LoGUT. GOER. H est là comme un zéro sans chiffre. 

Nous pensons comme M. Marie que l'expression zéro 
sans chiffre offre un sens plus raisonnable que l'expres- 
sion zéro en chiffre. Un zéro sans chiffre qui le pré- 
cède, n'a efFectivement aucune valeur. 



ETC. 



LocuT. TIC. Il y avait là Jean , Simon , Pierre et cetera, 
LocvT. GOBE. Il y avait là Jean, Simon, Pierre et autres. 

Et cœtera ne peut se rapporter qu'à des choses. 
Cketera est un adjectif neutre qui se rapporte au sub- 
stantif neutre rtegotia , sous-entendu , et qui ne peut , par 
conséquent, avoir aucune relation avec des personnes. 



FIN. 
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